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BIBLIOTHEQUE 

RAISONNÉE 
Des Ouvrages des Savàns 

DE L'EUROPE. 

Pour les Mois de Juillet, Août 
& Septembre, 1745. 

ARTICLE L 

De quamplurimis Phosphoris nunc pri- 
mum deteâis Conunentarius* 

Ccft-à-dire: 

Mémoire fur nn grand nombre deFno^ 
S P H O R £ S nouvelUntent découverts. A Bo» 
logne^ chex L. a Vulpe^ i744- Grand Quar^ 
to de 85 pages. 

T* Auteur de ce Mémoire ed Jaques Barth/- 
^^^' Umt Beccari , ProfeiTeur de l'Inflitut de 
Bologne. Son nom eft exprimé à la fin de la 
Dédicace adrelTée à S. Catherine Vigri^ 

Malgré ce début, que la Patrie de T Auteur 
cxcufc , nous avons lu avec plaifir un Ouvra- 
ge, qui, ajoute aux découvertes àtMr.duFay: 

Tome XXXV. Partie I. Ai & 
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& qui nous aprend plufîeurs nouveautés fur la 
lumière. 

Il y a cent ans , à peu près , qu'on ne connoîf- 
foît encore que trois Phofphores : celui de Bo- 
logne entre les Foffiles , les Bois pouris pour 
les Végétaux, & les Vers luifans dans le règne 
des Animaux. 

Depuis ce tems-là les heureux travaux des 
Phyfici^s ont infiniment étendu les bornes de 
ce phénomène. On a découvert les Phofphores 
de l*Urine, de l'Alun, & de pref<][ue tous les 
Excrémens^ Mr* du Fay a ajouté a ces Phof- 
phores d'autres corps qui s'imbibent de la lu- 
mière du Soleil, & qui rendent une lueur plus 
ou moins confidérable dans les ténclwxs. Mr. 
Beccàri ne parle que des corps luifans de cette 
dernière cïpece, mais il en a trouvé beaucoup 
davantage que Mr. du Fay. Toute la T'erre fc 
trouve remplie d'épongés de la lumière. 

Il partage ces corps en deux Claflès. La pre- 
mière rend de la lumière, ou Amplement par 
elle-même, ou après en avoir été abreuvée par 
Paâiôn du Soteil : la féconde demande un frot- 
tement plus ou moins confidérable. Mn Beccari 
commence fon Mémoire par la première de ces 
ÇlalTes. 

Le hasard avoit offert à Mr. B^/f la décou- 
verte de la lumière des Diamans» Ce même ha- 
sard revint en faveur de Mr* Beccari , à peu près 
dans le tems même que Mr. du Fay travaîlloît 
à Paris fiir le même fujet. Encouragé par 
une découverte, dont la Nature avoit fait tou- 
tes les avances , i) iè mit à examiner toutes 
fortes de corps , & il y travailla avec un fuc>- 

cès, 
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ces, dont cet Ouvrage eft une preuve incon- 
teftable. 

Mais , pour découvrir cette lumière , fouveni 
foible ou pafTagère, il faut fe procurer un ré«> 
duit parfaitement obfcur , & qui n'ait qu'une feu«> 
le ouverture pour la lumière, & une ouverture 
"dont on foit le maître , & qu'il foit également 
aifé de fermer & d'ouvrir. Mn Beccari nous 
donne le détail de fa Machine, qui e(l une Chû- 
fe à porteurs parfait^nient bien fermée, où il n'jr a 
qu'une feule fenêtre , défendue contre la lumiè* 
re dans toute la rigueur de la Phy fique moderne* 

Placé dans cette Cave ambulante^r. Beccar 
fè faifoit aporter prefque tous les corps , que 
nous fournit la Nature. Il commença par le plus 
fimple de tous , c'cft la Terre* Il y a plufieurs 
Terres luifantes, mais peu qui jettent un éclat 
confidérable. Mn Beccari trouva qu'une Ter- 
re aportée du Mont^Argentier, & une autre , qui 
vient de la Sicile, fous le titre de Bézoard miné- 
ral , fe didinguent par la vivacité de leur éclat. 
Les Terres brunes , ou qui tjreqt fur le bran, 
ne rendent point de lumière , & les blanches mè- 
xnes ne font pas toutes luilantes. C'eft une rè- 
gle au refte, dont Mr. Beccari s'eft convaincu 
par de nombreufes expériences, que les corps 
d'une couleur obfcure ne luifent point. 

Les Sables blancs, ou d'une couleur claire, 
admettent & rendent la lumière. Les Pierres 
ne luifent pas toulies , ce font les Marbres qui 
fè didinguent le plus, & fur -tout de certaines 
eipèces d'Albâtres. Le Gips même, après avoir 
été im's en œuvre, lorsqu'il a fcrvi des Siècles 
entiers de ciment aux murailles, con&rve ùl 
A 3 pro- 
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propriété de s'imbiber de la lumière. 

Les Pierres - à - chaux ont toutes de Téclat* 
Li* Amiante & le Talc , qui flatent l'efpérance 
d'uQ Phyficîen par leur éclat aparent, ne ren- 
dent point de lumière. Mais les Staladites , & 
]es Flueurs cryftallines en rendent richement. 

Les Pierreç précieufes opaques n'excellent 
point par -là : il n'y en a prefquc aucune de lui- 
ûnte» L'Agate même,qui eft à demî-tranfparen- 
te, ne rend qu'une foible lumière. Pour les Cal- 
cédoines , elles s'imbibent de la lumière , & s'é- 
lèvent par-là au-deflus des Agates. 

Le Diamant eft la feule de toutes les Pierres 
tranfparemes , qui fe rempliffe de la lumière; 
le Verre, les Cryftaux les plus blancs & les plus 
gros n'en rendent aucune. Les Métaux & les 
demi-métaux en ont paru également incapables. 
Mais les Sels, pourvu qu'ils ne contiennent rien 
de métallique, aquièrent de l'éclat. LeSelca- 
thartique, le Nitre, & fur-tout le Borax, fur- 
paflent le reftc des Sels pair leur brillant. 

Les Coquilles des Animaux font presque tou- 
tes luifantes ; les Dents pétrifiées de quelques 
Poiffons,& les Gloflbpèiresfedîftinguentàcet 
égard. Pour les parties pétrifiées des Quadru- 
pèdes, & les Bois changés en Pierres, ils ne 
rendent aucun éclat. 

Les Végétaux ne font pas amis de la lumiè- 
re. Il y en a peu qui en rendent , & ce n'eu 
que lorfqu'ils font bien fecs , encore les Bois lui- 
fans ne luifent-ils guère que vers les bords. 

Pour le Coton , il rend un éclat confidéra- 
ble. Les Sels effentiels des Plantes luîfent auflî , 
comme le Tartre, & le Sucre, qui excelle par 

la 



^îUef^ Jùut& Septembre^ 1745. f 

h lumière, dont toute fâ fubftance eft péné« 
trée. Les Coraux Diancs rendent encore quel- 
que lueun 

Les Animaux ont beaucoup plus de penchant 
à éclairer. Les Os des Quadrupèdes , & fur- 
tout TEmail des Dents humaines , rendent de la 
lumière. Les Pierres bétoardiques , & celle que 
de certains poiflbns portent dans la tête, leur 
reflèmblent par-là. Les Oeufs des Oifeaux, ceux 
des Autruches & des Cafuels deviennent lu- 
mineux. 

Voila ï peu près les corps ^ qui rendent une 
lumière étrangère, dont ils fe font imbibés. Le 
Soleil les en pénètre mieux que la lumière (im- 
pie du jour j mais W eft abfolument néceflaire 
de les expofer à Tair ouvert, les vitres & les 
fenêtres empêchent abfolument VcSét du jour; 
& les lumières artifidelles, comme celle des 
Chandelles, ne communique aucune lueurauz 
Albâtres mêmes, qui en font les plus fufcepti- 
blés. Pour le tems, c'eft aifei de quatre ou de 
cinq minutes; (}uahd on leprolongeroit, la lu» 
mièré n'en feroit pas plus d'effet, & les corps fc 
trouvent dès-lprs raffafi/s de tout l'éclat dont 
ils font fufceptibles. 

De tous les corps dont nous avons-fait le dé- 
nombrement , la Pierre de Bologne & le Dia- 
mant font ceux qui rendent le feu le plus vif: 
ce font les feuls qui ne demandent que de mé- 
diocres ténèbres pour rendre leur éclat* 

Pourladurée, elle n'eftquefort courte. Cet 
éclat emprunté n'eft que pairager,.c'eft beau- 
coup s'il dure fix fécondes, & on n'en a pas vu 
encore qui en ait duré plus de dix. Générale- 
Â 4 ment 
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me&t parlant,les luimières les plus vives font auffit 
les plus durables* 

Après avoir ezpofé ce que Mr. B^^ r^iri a dé- 
eotlvert fur les Phoff^res naturels , pafTons à 
ceux qui doi vrat leur propriété lumineufe à Tart 
& à la préparation. 

Lès Végétaux doivent être dépouillés de 
leuts fûts , & de tout ce qu'ils ont de vis-* 
qixeux. C'eft par cette préparation feule que les 
édorces du Ghaiivre & du Lin deviennent des 
Phofphores , quand elles font transformées eu 
Toiles ou eh rapier» La dernière de ces Ma- 
nâfàâorès luit par elle-même , mais elle prend 
Hii tout autire éclat , quand elle eft rechaufée : 
elle devient al€»-s un véritable Phol})hore , & des 
^tus beaux qu'il y ait» Sa lumière eflauflicon* 
fiante , qu'elle eft vive , elle fe conferve dix 
ïccondes entières ; voila un Phofphore bien com- 
mun, bien facile , & cependant bien nouveau. 
Il faut tout dire, la difpoiition qu'a le Papier à 
fendre de l'éclat, s'épuifbàlafin, &s'afoiblità 
force de rechaufer trop fouvént la même feuille. 

Les Animaux ne demandent guère plus d'à- 
prêt pour devenir luihîneux* Il ne faut que rô- 
tir une Poule pour en faire un Phofphore* Les 
Os des Animaux, leurs Nerfs fur-tout, ren- 
dent une lumière fort vive, après qu'ils ont é-^ 
prouvé l'aâion du Mu La (Jolie, qui fè' tiré 
des tendons des Animaux, égale par-là les plus 
beaux Phofphores* LesCoqxrilles des Oeufs, & 
leur Jaune deiféché |«:ènnènt auffi de l'éclat. 
Pour le Blanc, fi voifin du Jaune, il n'en faut 
rien efpérer , il n'échiiire jamais. Le Fromage 
bien &c ^ & rôti au fevjjgivde encore la pro-» 

priété 
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priété originale de T Animal, dont il cft pro- 
duit ; il Jette de la lumière. 

Les Gommes bien feches deviennent Iniûn* 
tes par Taâion du feu , fur-tout la Gomme de 
Sénéga, vulgairement dite d* Arabie. Mais il 
faut, pour les rendre capables d'éclairer, que 
les Gommes exhalent ce qu'elles ont de trop 
de parties aqueufes; alors plus elles deviennent 
blanches, plus elles rendent de l'éclat. Les Lé- 
gumes bien fecs & bien friables éclairent fort 
bien , fur-tout les Amandes & les Châtaignes ; 
les Fèves mêmes, les Poix chiches, ont cette 
propriété» Le Pain , qui eft de la Farine paitrfc 
avec de l'eau , ne demande pour être Phofpho- 
re, que la main du Boulanger ;U jette plusd'é- 
clat là où il eft le plus blanc, & le moins rôti. 
Sa moelle, frite au feu, devient éclatante, & 
les Oublies encore plus. 

Les corps dont nous avons parlé, ne requîè» 
rent qu'un feu bien modéré ; il y en a d'autres, 
où ce degré ne produiroit aucun éclat. Il £iut 
diftîller les Réfines, en féparer l'acide & Thuî- 
le, & les réduire à une efpèce de Verre friable, 
tranfparent , & éleârique : c'eft alors du Co^ 
hphonia. Mr. Beccari en a tiré de la Poix de 
Pin, de celle de la Térébenthine, de T Ambre 
jaune : il a toujours éclairé. La préparation a 
fcs difficultés, il eft aifé d'y échouer,'* il faut 
ôter le feu, dès-que la Réfine a aquis unecou- 
leur blanche tirant fur le jaune* Il faut avouer 
encore, que tous ces Phofphores, qui doivent 
kur éclat à riiç^«to/oir, le perdent avec le tems, 
& rentrent dans leur opacité naturelle* Les 
Sels lixivieux, & ceux qui refTemblent au Sel 
A j ad- 
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admirable de Glauker^ font bien plos conftans, 
s\\ confervent leur faculté d'éclmrer pendant 
pluiieurs années. 

D'un autre côté , fi la Gomme n*eft lumî- 
neufe que pendant fix jours, fi le Pain ne Teft 
guère au-delà de 24 heures, il eft facile d'en res- 
îufciter l'éclat, & il n'eft befoîn que d'une mé- 
diocre chaleur pour le leur rendre» Ces Phos- 
phores nouveaux reffemblent par-là à celui de 
Bologne. 

Il ne faut jamais fe hâter de tirer des confé- 
quences«Les Phyficiens qui croient, que la lu- 
mière & la chaleur ne font qu'un même corps^ 
pourront tirer des expériences de Mr. Beccari 
un argument en faveur de leur hypothèfe. Les 
corps expofés au feu deviennent des Phofpho- 
rcs ; ils rendent, diront -ils, la lumière, dont 
ils font pénétrés* Mais ce raifonnement fpé- 
çîeux n'eft pas jufte. Tous ces corps ne ren- 
dent le plus d'éclat, que lorfqu'ils fe refroidis- 
iènt , la Pierre de Bologne même n'éclaire point 
pendant qu'elle eft chaude, 

Mn Beccari finit fon Ouvrage par quelques 
conjeâures phyfiques. Il eft prelque impoflî- 
ble de n'en pas faire, quand on découvre des 
phénomènes furprenans , dont on ignore les eau-* 
les. Mais tout le monde n'a pas la fincérité de 
nôtre Auteur , qui ne donne les idées , que pour 
ce qu'elles font, & les met aurdefifous peut* 
être de leur véritable prix. 

Il eft tenté de réduire les lueurs phofphorî- 
ques à leurs caufes. Lesunesréfideroienteffen- 
tiellement dans les parties huileufes : ce font cel- 
les qui paroiflènt^ après que les corps ont patTé 

par 
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par le feu , & qu'ils font rotîs. Les autres Phol* 
phores plus fixes auroient la lumière incorpo* 
rée à leurs molécules terreftres ; telle elt la 
Chaux , qui , de tous les corps connus , conferve 
le plus conftamment fa Êiculté d'éclairer. Mais 
r Auteur , trop Phîlofophe pour fe livrer à des 
aparences , nous ramène bientôt à une caufe 
plus générale , & qu'il foupçonne ne point trou* 
ver d'exception ; car il ne defefpèrepas démet- 
tre les Métaux en état de luire. Déjà le Cail- 
lou s'eft rendu ; expofé au feu d'une Tuillc- 
rie, il devient poreux & blanc, & retient avi- 
dement la lumière, & ne la perd qu'avec pei- 
ne» Le Sel de Saturne jette quelque éclat, 
quand U eft nouveau, & bien fcc : la Tutîe en 
fait de même par fa furfkce convexe & inéga- 
le, car fa furiice cave ne luit point. 

Plufieurs Chaux métalliques commencent à 
luire, & Mr. Beccari fe promet, que les Mé- 
taux mêmes y parviendront, après une prépa- 
ration qu'il croit être aifée & de peu de travail* 
Ajoutons ici , que les efpérances de M. Bec- 
cari font aôuellement remplies, & que Mr. 
^<?/>,àqui nous devons tant de bel les expérien- 
ces, a découvert dans lès Métaux mêmes la 
propriété de rendre de la lumière* 

Après avoir trouvé, qu'une infinité de corps 
apartiennent à la Clafie des Phofphores, Mr. 
Beccari efpère qu'ils y apartiennent tous ; que 
la lumière s'atache plus ou moins aux corps o- 
paques, & qu'elle ne les quitte, qu'après un 
intervalle de tems,plu$ ou moins confidérable* 

Il croit pouvoir ajouter cette propriété aux 
atributs univerfels des corps :& peut-être, ajou- 

te-t-il, 
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te-t-il, cette matière luifante, qui nous paroit 
aquife, eft-elle efTentielle aux corps terreftres, 
& n'a befoin de la lumière du Soleil, que popr 
être mife en mouvement, & pour être enflam- 
mée. Si cela fe trouvoit vrai , la Nature entiè- 
re ne fbroit plus au'un incendie général , il & 
perdroit continuellement de tous les corps une 
matière inflammable ;& cette matière feroit in- 
finiment fubtile,puifque fa diilipation ne dimi- 
nue point le poids de ces corps. Mais ce font- 
là des conjeâures, de Taveu même de Mr. 
Beccari. 

£n voila aflèï pour prouver que la lumière 
devient tous les jours plus commune dansTU- 
nivers. Les expéri^ces fur les Phofphores & 
fur TEleâricité éclairent le Monde, dans le 
fens le plus littéral. 

ARTICLE IL 

Jacobi Theodori Klein Hiftoriae 
Pifdum Naturalis Miifus Quartus, &c. 
G'eft-à-dire: 

Quatrième MEMOIRE fur /'Histoire 
Naturelle ^e/PoiSSONS, contenant le pré- 
mier ordre des Poifons à Ouies découvertes ; 
avec un Suplément au troifième Mémoire» 
Par Jaques Théodore Klein» A 
Dantzic & à Leipzic, chex Gleditfcb^ 1744» 
Grand Quarto^ de 68 pages , avec i y Planches. 

^^Ous avons parlé de ce m^nifîque Ou- 
•*-^ vrage à la page 418 du XXX Tome de 
ce Journal. 

Mal- 
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Malgré la Charge importante dont l' Antear 
eft revêtu, il vient de nous en donner la con« 
tinuation , en nous promettant un cinquième 
Mémoire, qui achèvera la Clafle des Poiflbns 
à Ouies découvertes ; & peut-être même un 
(ixième, où il donnera la defcrjption de plu* 
fieurs Poiflbns de toutes les Claflês, dont nous 
n'avons ni de bonnes defcriptions,ni d'éxaâes 
figures. 

Il commence par une réforme, qui regarde 
prefque tous les Auteurs de rHiftorieNaturelle. 
il efface du nombre des Claflës des Animaux « 
celles des Amphibies* Il y a une infinité d'Oi- 
féaux , dit*il , qui ne vivent prefque jamais hors 
de Teau , & pmonne u*a penfé a les féparer du 
gros des Animaux volatiles. Pourquoi fépare- 
roit-on les prétendus Amphibies ces Quadru- 

fèdes 9 s'ils en ont tous les caraâères , ou des 
oifTons , s'ils y apartiennoitpar leurs AilercHis? 
Mr. iT/èm fait encore quelques réflexions con- 
tre le Sy(lémed'ifr/^»f.Onne devroit jamais, 
dit Mr. ir/e#>r, tirer les caraâères des Animaux, 
de leur anatomie» Peut-on prefcrire aux Phy« 
fidens de ne nommer un Poifibn, qu'après en 
avoir fait la diffeâion , compté leurs vertèbres, 
ou fait un détail de leurs vifcères? Cela eft 
trop lent, trop laborieux; y a plus, cela éloigne 
trop les Philofbphes dureue au Genre-humain* 
Faut- il fe faire, pour parler de la Nature, un 
langue favant, qui foit inconnu aux Auteurs, 
aux Chafreurs,aux Pécheurs, & à tout le Gen- 
re humain en général? Convient* il d'apeller 
les Pigeons, des Moineaux, & de raporter le; 
Huîtres Ibus le Genre des Vers? 

Il 
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II eft fur, qu'en fupofant même une néccs-^ 
Cté abfolue de réformer les noms desEfpèces, 
il ne faudroit jamais fe hâter d'enq:eprendre cet- 
te réforme. Je m'explique* Il eft impoflîble de 
former un Syftéme régulier ,& de finir les ca- 
raâères des Claffes & des Genres , lorfqu'oa 
ne connoic encore que peu d'Individus. On eft 
trop f ujet à prefcrire des bornes , qu'on fera o- 
bligé d'élargir en faveur d'une nouvelle Plan- 
te, qui refufera, par quelque endroit, d'entrer 
dans le caraâère artificiel d'un Genre, où ce- 
pendant la nature l'apelle vifîblement. 

Il eft également trop commun de définir les 
Efpèces connues par quelque marque, qui la 
fixe préfentement, mais qui ne la déterminera 
plus, dès qu'une autre Efpèce viendra à paroi- 
tre, qui aura la même marque diftinâive, & 
qui cependant fera différente de la première* 

Plus une partie de l'Hiftoîre Naturelle eft 
imparfaite, & plus un Auteur à Syftême eft-il 
expofé à ces inconvéniens» On voit alTez , que 
Mr. KUiffn'cfk que trop autorîfé à faire ces re- 
marques , puifqu'elies ont pour objet les Poif- 
fons , la moins connue fans contredit de toutes 
les Clalïès des Animaux. 

Mr. Kiein entre en matière par une Table, 
où les Poilfons à Ouies découvertes font diftin- 
gués par leurs caradères , tirés du port & de la 
figure extérieure. Il en a formé fix Claffes in- 
férieures, & vingt Genres , dont les noms font 
dérivés du Grec. Cette Langue excelle, com- 
me on fait, par fa facilité à compofer les mots, 
& à les rendre fignificatifs, La nouvelle diftri- 
bution de Mr. Kld» rend celle ^Artidus inu- 
tile- 
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lâle; & cela prouve ce que nous venons de re-* 
marquer. Notre Auteur rejette les marques oh 
raâéridiques du Phyfîcien Suédois, trop aniH 
tomiques, trop abilrufes, & même trop arbi* 
traires^ Il en emploie d'autres, qui lui fournif- 
£bnt d'autres ClafTes & d'autres Genres. Il n'7 
a que les Efpèces qui fe foutiennent ; elles par- 
tent de la main de la Nature, leurs marques 
font confiantes &facrés pour toutes lesSeâes» 

Quelque Curieux peu ^flématique s'avifem 
peut-être de fe prévaloir de nos aveux* A quoi 
lèrt, dira ce Philofophe empirique, de former 
des Clafres&dcs Syftémes? La vie d'un Hom- 
me ne fuât pas pour en finir un feul , & troia 
ou quatre ans, qu'y mettra un Critique, fufi- 
ront à le détruire. Il v a eu , fur-tout en Bo- 
tanique, des profanes de cette efpèce, qui ont 
traité de chimères les travaux àtTournefortylc 
les rafinemens . de Linnaus. 

Mais il y a de fort bonnes répliques à faire à 
de pareilles objeâions«Le Syftème du Monde 
le plus imparfait vaut mieux que le defordre 
abK)1u des Anciens. Prenons pour exemple le 
Syftéme de Morifin: l'Auteur vécut trop peu, 
& ne fut peut-être pas affex Philofophe pour le 
finir: il eft oublié, & à peine enparle-t-on, 
quand on donne THiftoire des Syftémes* Mal* 
gréfes défauts, iUbri/ôxr aiàit beaucoup de bien, 
limplement parce qu'il étoit fyftématique ; il 
a établi des Claflès ,qui fe foutiennent & quift 
loutiendront toujours , il a rapellé un grand 
nombre de Plantes, mal placées, à leurs véri- 
tables Efpèces, & il a commencé à aran^er ce 
^ahos de matériauxconfus, qu'avoitamafle Gaf- 

pard 
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fûNl. Baubin , & qui deroient fervif à former 
un édifice complet. 

Il y a plus. Les Syftémcs les plus arbitraires, 
les plulsinfoutenables, rendent des ftrvicescoa- 
fidérables à l'Hiftoire Naturelle. 

Quand un Homme s*eft formé unSyftêmc, 
H s*y afeaionne , tout ce qui y a du raport lui 
devient cher, & il regarde avec des yeux d*în- 
térét, ce qui peut fervir à le rendre plus plau- 
fible ou plus complet. Si c'edunBotanifte, uiî 
Auteur qui traite de THiftoire Naturelle , sUl 
s'eft choifi des caraôères, fur lesquels il élève 
un Syftéme, n'en douter point, il les aprofon- 
dira , & il y mettra une toute autre attention, 
oue s'il n'avoit à combattre quepourlavéîîté, 
uns aparence de conquérir pour lui-même. 
Tourne fort avoit choifi les Fleurs & les Fruits, 
pour déterminer les Genres & les ClaiTes de$ 
Plantes ;aufii en a-t-il donné de parfaitement 
belles Planches. Mr. UM»éeus s^efi attaché aux 
Etamines , aux Trompes ; aucun Botanifte n'au- 
roit déchifré avec le même foin des par des fi 
petites , & fi peu prévenantes, fi fon Syftême 
ne les lui eût rendues précieuiies« Il en ell de 
même SArtédus ; qui eût jamais cocniHé avec 
tant d'aplication les OiTelets des Ailerons , dç 
la Membrane qui couvre les Ouies , & des 
BofiÈs mêmes du Dos des Poilfons? 

Après ces exemples , il efi aifi^ de voir qu^e 
chaque Syftême arbitraire ne regarde la Nature 

3ue d'un &ul point de vue, mais auffi la tegar^ 
e-t-il fixement & avec des yeux amour^x* 
Que plufieurs Auteurs de cette tournure d'^f" 
prit fi: fuocèdent, & que chacun d'eux Te cboi- 

fiffe 
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fiflè un nouveau point de vue, il fe trouvera, 
à la fin, qu'on aura regardé la Nature de tous 
les côtés, & qu'on la connoitra telle qu'elle 
eft. Morsfon & Céfalpin fèfontattachés au Fruit 
des Plantes, Tonrnefort & Rivinns à la Fleur, 
Magnol au CûUcq ^Lhnaus aux£tamines,aux 
Trompes, aux Nedariums ;, voila le tour fait, 
les caraâères naturels raportés pièce à pièce, & 
la ftatae deffinée dans tous fes points de vue. - 

Ne plaignons donc plus le Syftéme ^Arit* 
dus ^ s'il doit être détruit. Nous lui devrons 
toujours des dénombremens & des defcriptions , 
dont perfonne n'auroit cffuié la longueur & le 
dégoût, s'il n'avoit été animé par cette utile va- 
riété , qui fait prendre à un Phyficien un inté- 
rêt de Créateur aux .Créatures. 

Revenons à notre Extrait , dont nos réflexions 
nous ont écarté. Mr. Klein ouvre la Icène par 
les PoifTons à Ooies découvertes, dont la tête 
& le ventre font d'une groiTeur confîdérable. 
Les premiers en rang font ceux que la Nature 
a deitinés à être les plus gros entre tous les 
Poifibns , qui ne font pas Cétacées» C'eft le 
Genre des Silures dont je parle, & dont l'Au- 
teur détermine trois Efpèces par leurs Moufta- 
ches. Les Eturgeons fuivent les Silures, ils en 
diffèrent par leur Bec , qui eft toujours des plus 
confidérables. On en trouvera un grand nom- 
-bre d' Efpèces, auquel on ne s'attcndroit pas , 
toutes^ définies par des noms caraâérîftiques. 
Les Sterlètes fi vantés des Rulïès, les Eturgeons, 
dont les Romains couronnoient la tête , & ne 
fervoient le plat qu'au fon des mftrumens: le 
Hufon , dont la Vcffie à nager nous fournit la 
, Tome XXXV. Partie L B colle 



L 



cpJj0::4iB Pt)iflbpsrv &: K!El4^*»»^de:<n>clqûe5 
;Voy^eu.r^,.p0.rQif&P^ feus. CCI; i)pmnl^*ito 
^ a. Êik deffiner pluiieur^ £%ècAs asr^'beail* 
coup d'exaâitivic* Lç ti^bwMCdeSîAfieiçnsjiîfc- 
fère 4cç,Slw«^.p^ teai{)eHl>.4caiïîlieft'annés 
& par le-Bteç qu!il a^ndu,^ftttp'Je«';qi^e 1?È- 
turgeon^l'a entier.^ - v . . .rf * v : ; ' i 

UJi autrej'Gcnre. d^i IH même<ll*fle:cft cal. 
lai dcsPoîflgiis àÉpftes?, ^oDtleNétfepcofoiÉ- 
ge, & formç'Uiae Jajïiç trwchame : ç'eij anear- 
inedangereu{ep0ur I^ pi os gros Poîïïqû^, quoi- 
^qu'elle foit tropfoft^lp pQ«r a^t^nêr iks Qsa- 
loupçs, malgré pe;qa'^n difcfit k» Atickns, a- 
mateurs de rhîpe«bol« &,dti mervdllçox» 11 y 
çna iix £ii>èc^ V ((put plulieurs Ibnt ou ^gtie- 
remeut uouveilç$ , ou décrites avecbçavicoiip â^ 
néglîgcucqdans IçsAutpùrs.. . 

LeGçnre^quÂAûtle Xîphî^^cft fcfrmidabjyp 
par fou naoi ^ autant, q^u^'il Teft par fa Maehoire 
.mféfîeu)5ej ^w p^fl^ la fup.érieùre4&,reflçinWc 
à uu.L%iacfe<MrtX/w Tapcllç Màfladçinbt- 
los, doat:Uoe/EfpQc« vient îderAmMque & 
une autre de. Iji.-M^ei.JÇ^ltique.^ f >'i . ;/..-: 

D'autres i^çiiToias put ^ucsM^hoiresd-iHie 
longueur égal^ ; ^Sr. jCfe#>.^les:»peHeQfaJi&- 
ftomes , .ite(ry-4^ îenaillç., Après •elirv3eiKi4ot 
les SolenoftOiWiçs , yafte Genre, i lo^g Mtt^U>, 
dont la boucbe.ntoijcttpç'qo.e Vextï:émîté;iiiljf 
en a de toute taille &'Cie font Pais : MvllK-iâiff 
nous donne les deflcins de piufievu:$ Eipèces. r 

L*Amphitèlea diffère 4ci Gc»re précédait, 

parce que fa queue eit^ulli éâl4e que. le Mn- 

feau , oc qu'elle reffemWe iua.^Sérpoot Am- 

phisbène. ; . . . ' ; ; « , ^- ' -i 

' /. .:... . ;-..,-^ A.. . Je 
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^ ie n'ai ^dede poufTer plus loin mon BxMit^ 
Ges^détaiteYpriyifs at^ dercriptigns-À de» âgu^ 
res , ne font que des fquelètes capables d'éftai^ 
des Leâenrs.p^u agoerri^, €9x1^ ootmmeùCMx 
qoi aio)iîm rQxaâitade& lafo^iddii. }enM6oa<;. 
tenterai :de.dire, que le rede. de ce Mémoire 
' contient les PoiiTons plats, dont les.tedes^ons 
iburniflènt d(es Efpices fort (ingçilîèjçes « les Poi& 
£bns cuiraffés;, les Poiflbns ronds, & quelques 
J^fpèces de Poiflons grêles , tels que les AnguiN 
les, mais qui en diffèrent par les Ouïes i^qu'el- 
les ont découvertes» ' . , 

Le Saplémeut contient une Anatomie fort 
curieufe.^ fort circonftanciée d'une Efpecedç 
GhiendeMer.^ • .. 

Les Planches contiennent les Figures, de foi<« 
xante^quatorxe Poiâbns^ exécutées avec boiu- 
coup ^^e^aâitude , & luéGne de mi^nificenoe* 

A H TI CLE II L 

Bëschreibùmg des A* 2744. crfchkneQen 

.GoM£T£M, &C. 

C'eft-à-âre: 

DESCRiPTfpK de la CoMETE qui a pOTM am 

' ^commencement de P Année 1744. Avec des 

réflexions. Par G o d e p r o i Heinsius j 

Profeireur en Aftronomie de l'Académie de 

PetersIfQurg. A P^/^r/*ô«rf, de 1* Imprimerie 

de l'Académie, 1744. Grand Quarto de lOf 

pages , & quatre Planchés* 

Tl n'eft pasaîfé dedonner lin Extrait d'un Ou- 

^ .vrage de la nature de celui de Mr,//«;?//iï/, 

B 2 qui 
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qui a quitté Petersbourg depuis la publicatloti, 
pour ocuper la Chaire des Mathématiques â"^ 
jLeipiic. 

Un Journalîfte écrit pour tout le monde, il 
écrit même préférablement pour un Public, qui 
ne demande que la âeur des cho(ës , & qui ne 
le fuiyroit jamais dans un détail de Mathémati- 
ques, ou même d*Hiftoire Naturelle. Il n'ert 
pas aufB aifé, qu'on le penfe, de mettre à la 
portée de ce Public, ce qu'un Mathématicien, 
on Aftronome, un Anatomifte auront décou- 
vert. Il eft bien difficile de ne pas facrifier la 
darté à la folidité , ou de ne pas tomber dans 
Topofite de ce défaut. On déplait par le pre- 
mier ^u gros du Public, & on s'expofe au mé- 
pris des connoiffeurs par le fécond; 
■ D'ailleurs un Journalîfte n'a pas loueurs tou- 
tes les qualités, que dem^ideMr, de f^okainr, 
difons plus, il ne les a jamais, & ne fauroitles 
avoir* Il eft imppflîble au génie borné d'un 
Homme d'embraflfer la vaûe circonférence des 
connoiSfl&nccs. Un Grotius^ un LtibnhZi un 
FoHtenelle ne feront étrangers que dans peu de 
Provinces decePaïsimmenfe,il le feront pour- 
tant toujours dans quelqu'une :& s'ils lefont^ 
ils ne (auroîent dès-lors fatiifaire à ce que leur 
demande un Leâeur critique, à qui ce Païs fe- 
ra familier. 

Convaincus de ces difficultés, nous n'avons 
pourtant pas cru devoir priver le Public de la 
connoiflànce d'un Livre utile, curieux, & pro- 
fond, que la Langue, dans laquelle il eft écrit., 
auroit dérobé à fa connoiflànce. Mais au ffi nous 
demandons de l'indulgence aux Leâeurs Ma- 

thé- 
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^héxnaticiens , & nous lesprions de ne pasatca** 
<jre de nous un détail de Calculs^» qui déplairoit 
au Public, auquel nous devons tous noslbias^ 
. La Comète, qui parut en Europe au com- 
mencement de l'année paffée, a eu bien des pré- 
rogatives , qui la difiinguentdes autres Ailres de 
fon efpèce. Elle a été fort grande: elle a par- 
icoutu une coutfe fort longue : fa proxfmiié a- 
vec le Soleil n'a point empêché de Tobferver; 
& la Saifon même a été favorable aux Âftro- 
nomes par la longueur & par la clarté de les 
nuits. Tous ces avantages ont mis les Mathé- 
maticiens en état de déterminer fou Orbite avec 
plus de précifion. 

Mr» He'tnfius s'eft fervî d'un Tékfcope catop- 
triq ue de la façon de Short , q ui groffiffoit les ob- 
jets I lofois au-delà diS la vue fimplejl commen- 
ça à apercevoir la Comète le 1 6 de Janvier, N. S» 
dans r Aftérisme du Pégafe. Dès- lors cet Aftrc 
paflàger égaloit les Etoiles de la féconde gran^ 
deur,mais il n'avoit pas lé mSme brillant. Oà 
diftinguoit fort bien fa queue, longue de feptdé- 
grés,& fon Noyau environné d'une Atmosphère 
lumineufe.Ce W oyau n'étoit pas exaâemcnt fini 

?ar les bords: on évalua pourtant fon Diamètre 
deux tiers de celui de Saturne : & fon Atmof- 
phere étoît douze fois plus large que le Noyau. 
La Comète prit fon cours vers rOueft,elle 
augmenta en grandeur , égala les Etoiles du pre- 
mier rang dès le 19 de Janvier , & les furpaflk 
le 24. Son Noyau, où Dîfque, parut conftam- 
ment ovale; mais fa lumière n'étoit pas égale- 
ment vive,& le bord inférieur aflez maltermi- 
Ué.Peu à peu ix queue s'étoit aloiigée, elle fut 
B3 de 



Itiminenle prelqûe éaforme de barbeVqiiî for-s- 
toit de fcm extrcmîté inférieure, fè partagepît; 
îî rèmôntoit des deux côtés du Noyau en for- 
ïne de Parabole. ' La lumière parabolique s'â- 
crut, & devînt plus Vive dans les obfèryation$ 
fui vantes; On y dîftîngua dans la fuite une At- 
ihofphère îtitérieure plus brillante, en forme de 
Çrpjlïànt,quî embrafïbit rextrémité inférieure 
de ia Comète , & une lumière pàr^lique plus 
pâle , qui enïbraffoit lé Croiffant. Cette apa- 

Snce fut très marquée le i6 de Février.. Le 
iamètre aparént du Noyau égala pendant pin- 
ceurs jours les trof^ quarts deceîuidéSati^rnev 
clie fut. même de t le 7 de Février. Sa lumiè- 
re devint plus claîre que ceîlci de la Canîçulel 
m^s elle n'en avoît pas là vivacité ^ lèCrépuf- 
tculé même né rémpéchoit pas'd*être yifibie, 
C'étoît le tems de la cohionâion avec le Soleil', 
que Mx. Hesnfius crpjt s^étre faite le 18 deF^^ 
vrien Depuis te tettiië.-^uerioû's venons dé 
marquer, )a Comète s^éioigna^ & ceflapttt:à 
peu d'être vîfible. .\. , ' 

Voila les faits réduits à la fîmplîcîté de îa 
Phyfique,& dépouillés de ce qu'ils olitdetrb^ 
àftronomique. raflons aux. réflexions. On fait 
aflez généralement, qu'une Comète fe ii^eùt 
"dans une. Orbite, qui aproche de la Parabole. 
Cet Aftre part des cfpaces inconnus, *parcpnVt 
une moitié de fa courbe 'en s'âpribchartt'diïSbr 
leil^en elî fortvoïfiu dans la pointe "de la Kira- 
bole-, & s'eh éloigne pour retourner ddni ie fond 
de rimmenfité des Cieux par la féconde moitié 
de fa Courbe. On eft par venu à tracer cette-Or- 
bite^ 



HeMks %rftiie»«eI1e:<deYa<}oi>iète ïiir:itoii4)bK 
lefVatièlis fà!t^ 4è 8^ ie?i6,«t'1e 14 ieJaoYkc^ 
If tft fôtt tifé de coHcii^^ fcm plan , • ^utltf 
fomibei^ç la Comète 'â âûiaogltiéhtcr y I prè^» 

en" i^bhclut encori^ qv€ la ^a^fé 4e ûtcoorfèa 
atti^mëQé^e; éatis -la. mettiez propofrioii ) qoe la 
Gp^ète a été ims €0^ Pér^ée^ on à«tki>plQS 
petftc afftândc dé^fe^Tèrtfe , • lô ïo ié Février^ 
auç fa grandeur aparenté a été kfcttif tushaôt 
pbintx^e jditi:-li^;<|ttétktedUhinGe;2^té des^uz 
tiers de -cénc de faTViteatr Soleil Vqti'eltereft 
éloignée de laTérreapti» le termt tnar^ilé^vyec 
lîne râ)5îdké toujours plus ârandc; €\iaùt fa lamièie 
îscrut éii vivacité ftiIbtilié'Périlvéilkv t'eft-'àrdiré, 
âU iSde FévfW, &-qQ*e4to'dittiitiuai gnods 
pas aprèi ce terme, pàtvceqùe k Comète s*éloH 
gtfoft égaiemeiit dû S6teîl»& 4e^r^Terfe. Totit 
c^la pouvoit^êlre prédit ^m AfttOfldmél,qui 
iarbît trad6 l*Orfâe dé la(3dmète \è i4ideBd- 
vrîêr , & tout cela eft arrivé exa6tement% IT tue 
femble qiiè je fuk tenté de m- ebi;>tgtMiUir an 
nom diaGènre^humaîn, q^nand-jevoîs eetem« 
pUe de l*Homme fur les* Aftrcs.^Mai« Il Ti*y a 
rien à craindre,' laPhyfiqùè'i^fiifc de Phéno- 
mèhéi, dont l'Homme ignoras les caufes & les 
reflbrts, & qui fufifent pour rhumîlier. 

Mr^ tieinfius cft uil dés préiAîers Phy ficîens , 
qui aient remarqué la figure ovale de laComè- 
te: elle a été trop conftante en aparence pour 
Bc le pas être en effet. C'eft une rcffemblance 
marquée de cet Aftre avec Jupiter & avec la 
Terre, qui fcMit ellîptoî'des run & fautre. La 
B 4 Co- 
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Comète l'eft pourtant davantage que ces Play 
nètes régulières : fes deux axes font dans la 
proportion de deux à trois : la grandeur efiec** 
tîvc aproche affei de la Terre. Son grand axe 
cft à celui de la Terre comme 4 à j*. C'eftbîen 
peu de chofoien comparaifon dcfon Atmofphè' 
re. Le Diamètre de celle-ci eft de 25*000 milles 
d'Allemagne , mais elle eft peu de chofe encore , 
fi on la compare avec la longueur de fa queue , 
qu'on ne fauroit mettre au-deflbus de feptmil* 
lions de ces mêmes lieues. 

Voila une propriété, dont nos Planètes font 
fort éloignées : en voici une autre^ La Comè- 
te paroit toujours de la même figure, toujours 
ronde, dans quelque relation qu'elle foit avec 
Je Soleil. On pourroit conclure delà, & de la 
figure conftante de fon Atmofphèrelumineufe, 
que la Comète n'emprunte pas fa lumière de 
notre Soleil ; mais on fe tromperoit. Elle prend 
de l'éclat en s'aprochant de ce grand Aftre, el- 
le en perd en s'en éloignant ; cela prouve aiïcx 
qu'elle lui en eft redevable. C'eft à lamaffe pro- 
digieufe des vapeurs de la Comète qu'elle doit 
ce Phénomène: c'eft cette maffe en effet, qui 
eft viiîble, le Noyau ne l'eft pas, & ce que 
nous apellons de ce nom , n'eft que T Atmofphè- 
re éclairée du Soleil, qui environne le Noyau 
parallèlement à fon centre. En effet, l'Atmof- 
phère parabolique a jette le 4, le 8, le 9 & 
le 16 de Février un éclat, qui ne cédoît en rien à 
celui du Noyau : c'eft la même caufe , qui a em- 
pêché ce Noyau d'avoir une circonférence bien 
finie; & la même qui a préfenté auSpeâateur 
une même rondeur dans toutes les (ituations. 

Une 
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Une figure géométriqne, où il n*y a rien do 
trop rectierché, achève de démontrer la numiè* 
re, dont les vapeurs ont été éclairées, ï un point 
à pouvoir pafler pour la Comète méme« Il fuit 
de ces principes, que la Comète elle-même eft 
moins grande, que le calcul ne Ta donnée. . 

I«es Phénomènes de la queue font plus diffi- 
ciles à expliquer^ Nous donnons ce nom i une 
trainée de vapeurs, que répand la Comète, & 
qu'éclaire le SoleiU Ces vapeurs fortent de TÂt- 
mofphère de la Comète, échaufée par la pro- 
ximité du Soleil , & fe difperfent dans la partie 
de r£ther,qui eft de l'autre côté de la Comè- 
te, & par conféquent beaucoup moins expofée 
aux rayons du SoleiU La longueur aparentede 
cette queue dépend de trois caufes très différen- 
tes , de ÙL longueur intrinfèque, de fâ diftance 
de la Terre, & de fon inclinaifçn vers l'Hori- 
zon* Car elle paroit la plus longue, lorsqu'el- 
le y eft perpendiculaire, & diminue à mefure 
qu elle s'incline vers l'Horizon. 

L'Auteur a déduit de ces règles , dont la dé- 
monftration n'a rien de difficile, une partie de^ 
changemens de la queue qu'onaobfervés à Pe- 
tersDourg* Mais il y en a d'autres qui ne s'ex- 
pliquent pas par-li. La queue aurqit dû aug- 
menter en longueur jufqu'au Périhélie de Ta 
Comète , & c'ett ce qu'elle n'a pas fait : au-con- 
traire, elle s'eft acourcie de deux millions de 
.lieues depuis le 24 jufqu'aa 28 de Janvier. Mr* 
Heinftus cherche la folution de cette difficulté 
dans la vélocité des vapeurs qui compofent la 
queue. Cette vélocité doit avoir été la plu$ 
grande dans le tems qne la Comète étpit 4 la 



péttis&nitiiMiiSféài a9%c té^lti$ à&^9fÀiix6;^%4 
ks fe Ibikrdiffifiées te ^\w viee4a!is lès^c^çes 

étoieat fotcéeb à rè(lei;^Qate$wfQri»t^da(tôtoa« 
nil Les jsxkaldfonsf^ laTerre$cell«s'iméÂies 
aiii monteniPde'Itt'ftiitf^ de^*^ti éctiatifiie^db^ 
^ettt ies-mème^^^kv Une atittet^on^ miais 
plâs compltcfQé6^-y ;âCoiitriboé .' eMë dépend du 
sndQvèment é^'\à xjucae àmoùr da'^^il ^ ^w 
elt^p\ui tenb eue icela^dé^ \iC Cothèce^Hiémeii v 
- ' Mx::^HemJmj f2a&i â'U^^tk^tod^ ^. lai t«^ 
tn?èr0 d<s k diS0tf«<^/'^i^ilêf>artie en apsirtSent 1 
ibrAtmofpbefiç; *H ildît y-ivôir-de^vv^a»^^ 
t{ttt refl4ScHiflïm4(arluiritère duSpleri ; muis^liis 
tines que^etie^'d^^JaTôrre, parte 4^'on ardif^ 
tin^ié'BBS Etoiiésîifix^s au traverSrdè^i^ÂâhoJE^ 
I^eire dé X^Çjùmhm ; 'afti-lieu qoe ntyis Naé0$ 

Heinjius tire dâ^fii'mcipestCDeéiplicaëdnf^^ 
liéti» d^s^a^âr^<{e^ 'j^^ de l'Âtmof- 

î)»èi'Sd^laGoiïièi&>' c: i i: :i \ li.i 

• ïi paflTeà twe'âùiïfc -Tbébriè i deft celle des 
•Atmôrpb^edd«$>kittèt^ii irfatt v^ip qa^^^l* 
ies en pttty&'<toe^c0sAtmd[{)hèf!es n'onieffêc^ 
tivÀn^Uf (tokli de ^nâs ;pâree que'les vapeui^s 
de ôesf^^^-andsiCôif $; montém fans dîfcôntinaeè, 
■èi ^péUûi'SmA^^ plus 

4itt«alÇié^€lbr 6(t€Tm\t^ déjéliftanti^; On peut 
jX)itfcant leur concevoir des Itlnites : ce font les 
points, où la gravitation ^dè ces vapeurs devient 
jaufli grande vers le Soleil que vers laTerre, 
La lumière Zodiacale démontre Texifiance de 
; ces 



<:èsVapcorf*qtfiittàgént dtosrSmmdntfitifdcrÈ- 
thcr. ËHe nous' fëpréfemc ùncfigarc'lumîhctt* 
fe , parce ou*?! y a dans rEthçr dés plàifes A:W- 
rées, & dWre^ <\\x\ ne le font point , & qui ho 
renvoient àncàhé Ijamîère/ La Comète'i dflf 
être fcrtitfe efi Vapebrs, pnîsqtf dte âégalë l'a cha- 
leur du fer rèuçe \t 13 de Févtîcr. foîvàht lc$ 
expériences & le calcul de Ne^tm^ Elle en a 
incme fcÀimî beaucoup plus qxïe -teTer^Cj^atî 
ce que pel:le-<H tdlifnè fur fon axe , &' ferafraichït 
^nd^nt la ntik ;au-If|étt que li Çomèterteparofé 
pas uvdîr ce lriQuVeîttcnt,&: qu'elle eflpiàrc6h-î 
féquferit expofîte 6ns rclaiche auxrrffonsdu S6- 
ièîK Mr. iJei'nJius ne doute point, ccsprincî- 
j)çs pofifSyijMc jaGomètc n*ait.fôu!*ni cnc-mê- 
xnc cette immchic tramée tie vapeurs eifréme^ 
ïncht déiféesV 90^ nous àpçllohs ^ quàid B 
ii'eft point' épbuVànté 'par fit' longueur : el]c i 
SQl être aùffi lôriéire , que le ftipitts* dér forces 



dc^îài çhialeût'dt Soleil, par^defluiïa'réillftaricc 
du milieu prtfqùé Vûîde de rEther,&:cIleadtt 




îë cft.fort dctifc', * que fés vapeurs fe raréfient 
dans une proportion extrémémfem grande! Uil 
pouce d'aîr, tel que nous le rcfpirons, fiiffit 
pour rexnpSr lés ef^ace^ dhtrà le/Soleil & Sa- 
turne , d'une matière prefq^ue dix fois plus den& 
qtfé èeilfe dé'PAîmb&h'èreBe/latlomètea^lfc 
<}u'éîlé'«t0îï ftr.fcs îrbntiè'rçi de f Etïièr: ^ ; 

Mr/^^fe/^rt<pona^ci ifjunè 06|eéli6nquî 
fe pi^fënte-fort tiîittitfelï^n^ 
iart-6ri v<Jt^ lé^'Pltoètè^n^tiht'polnt dé qnetfes? 
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S'il ne fkat avoir qu'aue Atmofplière , & un So-^ 
leil qui la rechaufe pour être Comète, d*où. 
yient que Mars , que la Terre même ne font: 
pas des Comètes? Notre Auteur croit nos va- 
peurs trop groiOères pour s'élever dans TEther ; 
il foupçonne du même défaut ces Nuées qui 
woiuent en forme de taches fur la furface des 
rlanètes. Leurs vapeurs, ajoute-t-il, retom^. 
bent vers leur furface, dès-quelles parviennent 
à une hauteur où TEther ne peut plus les faire - 
nager. Cela arrive bientôt, [Kau*ce qu'elles font 
plus éloignées du Soleil, & qu'ellesferaréfient 
moins. Pour TAtmolphère de la Comète, 
comme elle e(l fort denfe, & que fes vapeurs 
font fort rares, fa hauteur eft de I2f34 milles 
d'Allemagne, didanceimmenfe, à laquelle 1$ 
gravitation des vapeurs vers la Planète ne peut 
plus guère les empêcher de monter. 

Voila, à peu'-près,ce que la nature des cho- 
ies nous a permis de mettre à profit» Nous a- 
VQOS été obligés d'abandonner les calculs, les 
preuves, les détails, enfin ce qu'il y a déplus 
intére/Iànt pour les véritables Phyiiciens* Au(E * 
n'eft-ce qu'un Extrait, qui ne doit pas leur ren- 
dre rOuvrage même inutile. Il uc doit que 10 
leur faire connoître. 

A R T I C L E IV. 

Traite' DE l'Eglise de Jesur- 
Christ, dans lequel on examine quel- 

, Je eft la nature de cette Société Sainte , quels 
font les Caradères dont elle ett revêtue , & 
jjucls font Içs Privilèges dont elle jouit, 1 743. 

Trois 
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' Trois Volumes in 1 2 LTom, p.ôfi JI.Tom. 
491. III. Tom» 432^yi»/ A« Ti^/^ générale des^ 
Matières. CONTINUATION DU TrAITB' 

DE l'Eglise de Jesus-Christ, con- 
tenant XII DilFertations fur cette matière 
importante. 1743. Trois Volumes ij» ix. I. 
Tom. p^f^ç. II. Tom. 600. IIUTom. 412» 
fans la Ta£le générale des Matières. 
T 'Ouvrage, dont on vient de Hre.le titre, de 
•^-^ jnême qiié la Continuation, dk, d*an Au- 
teur déjà connu par un autre Traité , auquel 
celui-ci fert de fuite. Dans le premier, ion but 
étoît de démontrer la néceffité de reconnoitre 
le Chrîftianifme pour la feule vraie Religion , 
& qu'entre toutes les Sociétés Chrétiennes TE- 
glile Catholique e(l la lëule qui profeffe toutes 
les Vérités du Chrirtîanîfme. Cet Ouvrage porte 
le titre de Traité de la véritable Religion^ & a 
été imprimé ï Paris tn cinq Volumes in 12. 
Dans le fécond, il revient à l'examen de cette 
dernière queftion,pour la traiter avec toute Té- 
tendue qu'elle mérite. Nous ne craignons point 
d* avancer , dit l'Auteur dans fon Avertiflcmcnt^ 
que les Protejians de bonne foi trouveront ici ton* 
tes leurs difficultés réfolues^ pour ce qui regarde 
le point de P Autorité Ç«f lejnge des Controver^ 
fes» On croit n* avoir rien oublié de ce qui coU" 
cerne cette matière ^quoiqu^ elle f oit très étendue.. 
Nous ne pourrions fuivre cet Auteur dans" 
tous fes raifonnemens, làns donner à notre Ex-^ 
trait une longueur *ezcellive« Il fuffira donc 
d'indiquer le plan général de l'Ouvrage, & de 
^ous arrêter fur quelques endroits particuliers ^ 
pour faire connoitre fa manière de raifonner & 
d'écrire. Le 
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jPijffirtaûoms dé grofleurfoTtiaégalC. ,^, l^priS- 
;, mièce :àura' pour objet de déveJopcr awc 
^ ptiéqfio» &avc5Ç foîïl qwlle eft 4'i4éQ qv^pn 
,^ doit gvpir de rEg«fe À^Muf-ÇhriJi, U fe- 
^' conde fera* voir/qoe Ib Saav«ur^d« Monde a 
,, établi une iEglifc fur laTetre, ^'H.^ ^*^^ 
„ Eglife fnbfifte eAC3Qce'^Daii$Jatr.Qinème'oa 
^' âzç^oa détermine qui font ceux d*entre1e$ 
y, hommes, qui font parde de cette £gli£e. *La 
^y quatrième fera employée à aprofondir queI-> 
^ les font les propriétés de TEglife de Jéfus-^^ 
,^ Chrifll La cinquième traitera dés Caraâè* 
„ res ai(linâifs4e cette même Eglife. Dans la 
,i ilîxîèmé on examine l^autorité de cette So* 
,^ cîété Sainte, q^ue Jéfus-Chrifi a formée de 
^ fon fang; on dévelopc quelle en eft la na- 
,1^ ture & rétendue. Enfin on démontre dans 
,^ ïaièptième que,l?£glife Romaine eft la feu-. 
^ jie (des Sociétés Chrétiennes, quifoit réelle* 
„^ ment TEglife de Jéfus-Chrifi {a)\ . 
^ Comme il n'étoitpas poffible, qu'en traitant 
cèt()e matière^ r Auteur ne rencontrlt, en ion 
{tietniQ quantité de oueftions incidentes, qui 
^urôient âiit perdre à les Leâeurs le fil de loa 
raifonnement,,il a eu foin de les écarter,, & d'en 
^rmer un Ouvrage à part,quMl donne,fous le 
nom àl^S^ontinuation du Traité de V Eglife. II 
€ft compofé de douze DiJ[ertations ^ dont nous 
croyons devoir indiquer lesfujets.LD^ laM/^ 
^Jioaeau^iffautfuivre dans U recherche desVi'^ 
rUéiCatboliqttes» IL De la dijtiuâiio^ des Ar^ 

]' • ■ ' • . ' ^ . ' ■• -^ 

. {m} Traité M fE^lifi, Tom. I, fa^. 5, <• 



0f^ks ieM emf^ndmemtamx i^ nom fcf^ihmfm' 
IM#A- xlUéSfêrUs prçmtjfesfaius ài'M^lifepak' 

f*infiimHlhép^l'Eflifi.damsrifi$^étàrti^d0$ 
Ouvrage% EccUfi^ftique^.: . V., De l'O.biï£}iftf0 

f^ittSMiHm^t^. S.cinçs qi^tlspeumipt Àiçeru& 
€0niiubetus(im ritfnfifffdefijfomm^re 4 knr^ 
Otdomwvpcs* .N^nre de,C€hp^if^^* ' Vl. S0r,h 
iSchifi»,iffrfur méréÂ€,,Queilç €{Heir faturt, 
isf (futU^fifnt hunr WiU<\ll. PnDr^itd'Aftr 
fel dexjàget»ti$s du)PaP<: an.Cfifei/egdfidréJ. 

£rhs dkjA IV i^' dt /4uV [tffwi dHCi^hn^kAi 
Confiait Ay^- De,V/t^lêriPidt4pri9Ç€t€hfir 
4itm dâ9tfjef^Qn9trpânHn,t.4it!E^lift^ X. ^Dt 
PAutorhé des Prinw.hfii^ksfMvMs Qhritiem 
Catholiques qutfe trouvent danshuf^^EtnA* &A- 
nés de \eitèAn^fHi^\ JMrf'M/tJjit^ik mjenr 
ktoivtntxeux^'Unfre lel^r^^i<J^^nif/S^wêSk- 
ligues. JkmadfiçMeMéigifn49.r^^ 
Sidérmcje ïeà'^ati^^'d^:Jièli^o$^4 Xlh:îD» 
feni des C/mqm du On^k dé Sàrdfqmâiyfmixck- 
.ffernent V Autorité du P^e ^ar rttpo^ .mlJb j^- 
^cmensferfonekdaEviques. Vnmrede À^Jfà- 
^-tèriti ads idomciiet l^T9VinçiauM ^: Karionotne 
fur le même point, .... . V/. , :? ■ - '• . '.^ 
t : Des :niatiè'rirs ^i focmcht le Tr.m^ 'de PE^ 
^/rfe^'bnt .etmàiolles XiW^ étroitp imùm^li'Saiïr 
mfsùt nsdereles on^ des autref i . SJj^^iont'tnKK 

*tet^;râns aucune aigreur & d'une manière plu& 
polîe que ne le font d'QjdinaîrcJes Çontrpvcr- 
lîjle^ Quaât i'Iâ;b^$ît'é.)Jb;Jgjaj%ne il 
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y auroit bîen des cho(ès à remarquer ; & bien 
loin que les Protejians y trouvent toutes kurs 
difficultés réfolues^ nous ne craignons pas de di- 
re qu'il n'a fait qu'effleurer une partie de leurs 
objeâions, & raporter contre eux des argu- 
mens auzauels on a cent fois répondu avec 
beaucoup de folidîté. Je ne doute même pas 
qu'un grand nombre de Catholiques Romains 
ne trouvent des défauts effentiels dans cet Ou- 
vrage , & qu'on ne taxe fon Auteur de s'être 
écarté trop fouventdesfentimensde fonEglife. 
L'Auteur définit l'Eglife (<j), une Société de per- 
fonnes liées {5? unies entres elles par la profejjion 
d^ une feule Ç«f mime Foi Chrétienne , \^ par la 
Communion des mêmes Sacremens , fous le gou^ 
vernement des mêmes Pafteurs , i^ principale- 
ment du Pontife Romain , qui eft le premier de 
tous les Evêques. 

Cette Eglilè eft comparée par l'Apôtre St. 
PauKJ^ à un Corps vivant, iont JéjusChrift 
eft la Tête & le Chef. Comme cette compa- 
raifon paroit à l'Auteur tout-à-faît propre à 
donner une jufte idée de r£çliTe,it s'attache à 
la déveloper dans fà première Dijffertation. 
C'eft fur ce qu'il en dît que nous nous arrête- 
rons uniquement dans notre Extrait du Traité 
de rEglife en particulier. 

L'Homme eft compofé d'un Corps & d'une 
Ame. Chacune de ces parties prifesféparément, 
/ne forme pas ce qu'on apclle un Homme ; mais 
leur union feulement* Il faut cependant remar- 
quer 

(4) 7>Mité de tEglifi^ Tom. I. pag. 21. 

"^ Eph. I. Y. 21 «C13; & V. V. 23. Coll. I. T. 24, 
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Soer que r Ame peut fubfifter fins le Corps, 
: le Corps de même fans l'Ame ; quoique dans 
l'un & l'autre cas, ils ne conftîtuent pas un 
Homme^L'Eglife auffi eft compoféed'un Cofps 
& d'une Ame. Les dons intérieurs du St. Ef" 
prit , tels que font la Foi , l'Efpérancc , la Cha- 
rité, en forment TAtne; & la profeiTion exté- 
rieure de la Foi, jointe â la Communion de9Saf> 
cremens & à la foumiffion extérieure aux Pas- 
teurs légitimes , en conftituent le Corps. Cet- 
te Ame & ce 'Corps, pris féparément, ne font 
point l'Eglife dcJ/fus-Chrift; mais leur union 
feule produit cet effet ; parce que l'eflènce de 
l'Eglife, coniidérée dans fon tout, renferme 
înconteftablement l'union de ces deux chofes. 
- Un Membre particulier du Corps humain 
e(l cenfé faire partie de l'Homme, tandis qu'il 
tient au Corps par les liens extérieurs qui loi 
font propres, c'cft-à-dire, par la continuité de 
i'exteniion & de l'organilation; iàns qu'il fbit 
uéceifaire pour cela que l'Ame humaine lui 
conmiunique la vie: quoique mort, il ne cdSè 
d'étreMembre de THoitime qu'après qu'on Ta 
féparé du Corps. Il en eft de même de l'EgU- 
iè. Les Membres, qui la compolènt, ne laif- 
£ent pas d'en faire partie , quoiqu'ils ne (bient 
|>as animés defonEfprit. Tant qu'ils profcflent 
4a Doârînede Jéfus-Chrift^ & qu'ils partici- 
4>entà fes Sacremens , fous la conduite des Pas- 
xeurs légitimes, ils font Membres du Corps de 
i^Egljfe, quelque corrompus qu'ils foient dans 
la Foi & dans le. Mœurs. Ils ne ceflent d'en 
j&ire réellement partie , que quand ils renon- 
cent publiquement aux Dogmes de l'Evangile, 
TQme XXXV. Partit L C qu'ils 
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Îitfils dédaignent fes Sacrenacns , U quîils^re»^ 
a&nt d*obéir à fes Miniftres i pi^ce què^pèar 
lor$, ils rompent les liens es^téfjeiir^. <pii for ^ 
Ment le Corps de l'Eglifc. -; 

Il faut raifonncr de mênae.^ar raportà BA- 
me de ce tout* On peut lui apartenir: , ior^ 
2Qéme qo*on ne fait point, partie de fon Cçrps* 
^ Un Chrétien, par exeiMlè^ quléftiexcom* 
^ munie injuftement, n'ett plui du Coif«.da 
9, TËglife; &, cependant , il ap^tient à ibtt 
I, Ame , tant qu'il confcrve dans fon cœuf la 
^, Foi, rEifHérance & la Charité. Ces vettinr^ 
^) qui réfident en lui , le rendent i^éable à 
^ Dieu, & le conduiront fièrement à laVidéfr 
,, ternelle, pourvu qu'il trairaiile aveé foin:i& 
„ avec douceur, à faire connoître fon inno- 
„ cence, & qu'il fe foumette avec humilité à 
„ l'autorité qui le frape injuftement, lorfqu'îl 
,, le trouve dans l'impoffibilité de firire. voir 
„ qu'elle fe trompe. S'il fe teiloîf en repos, à 
^ la vue d'une Ë^ECommmiicatson injiiâe lan^ 
,, cée contre lui. Ion indolence feroit criml^ 
9, nelle^parce qu'il marqtieroit pout lûrsqu^U 
„ le foucie peu de la partit:ipajtioa des Sacre^ 
i^ mens, qui font lesfources de la vie*: QuV- 
I, ne perfonne, qui eft féparée iàns raifoa du 
^ Corps de.!'£glife,&qiii ne peut prouver foç 
^ innocence, fe garde donc defe fouîevercon* 
„ tf e les Pafteurs , qui abufent du pouvoir dcf 
^, Clefs , & d'en faire des peintures odîeufis^ 
», 3^^/"CAr(/^ punira dans toute fa colère ceui 
1^ qui fe conduircHit ainii {a)^ 

. .•■■« 

(iç Toa. I. féti* 1^ ...» 
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l 'li refaite de tout ce que nous venons de d»^ 
re , que ceux^ que nous avons nommés Mem* 
ives dû Corps ou de TAme de l'Egliië) font 
réellement Membres du Tout moral qui naît de 
runîon de ce Corps & de cette Ame. £n effet, 
s'ils font Membres d'une partie du Tout, ils doi* 
vent néceffiurement £dre parue de ce Tout , parl- 
er qu'il eft impoffible qu'une chofe foit partie 
d'une partie de quelque Tout, uns être en mé« 
me tems partie de ce Tout, puisqu'un Tout ren* 
ferme neceilairement toutes fes parties. 

Tous ces raifonnemcns font auet ingénieux, 
& font fuffiËunmemconnoitre le parti, que no- 
tre Auteur a embraiTé, dans la Ëuneu&contro* 
verlè qui divife depuis fi longtems l'Eglifè Ro* 
maîne. Mais en font-ils , pour cela , plus foli« 
des? La comparaifoh, que St Paul a faite de 

rEglifei "" 

fée , qu'î 

peut dire 

près le but de T Apôtre dans cette comparaifon, 

ii le trouveroit peut- être que notre Auteur a 

bâti tout fon Syûéme fur un fondement bien 

peu folide» 

Nous avons déjà indiqué ci-deilus les DiJ^ 
ffrtatioHs qui compofent la Continuation du 
Traité iU PEgUfe. Il fnffira, pour en donner 
une idée un peu plus détaillée. de nous arrêter 
lin moment fur la première. 11 is'y agît de la 
Méthode qu*ilfâutfui'Drc dans la recherche des 
Vérités Catholiques. L'Auteur en îndiquedeox: 
l'une d^ Examen ^ & l'autre ^Autorité. La 
première n'eft pas de fon goût; & il la rejette 
hauteiiient. Les raifons qu'il en allègue font, 
G 2 qu'cl. 
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qu'elle eft par elle-même fujctte à îllufioo ; 
qu'elle ouvre la porte au Libertinage de fcntî- 
mens m matière de Foi ; qu'elle eft déraîfon* 
nablc, imprudente & préfomptueufe ; qu'elle 
eft contraire à celle que toute l'Antiquité à fui* 
vie; enfin, qu'elle eft diredement opofée à 
l'inftitution divine. Envain on lui objeaè qu'u* 
ne Foi raifonnable doit être fondée fur un exa- 
men fétieux des preuves qui lui (èrvènt defon-^ 
dément; que l'Ecriture nous exhorte à faire cet 
examen, & que nous fommes indifpeniàble-» 
ment obligés a l'entreprendre ; tout cela ne £iit 
aucune imprel&on fur lui, & il s'en tient à la 
voie d^ Autorité , comme l'unique Méthode 
qu'il aille fuivre dans la recherche des Vérités 
Catholiques* 

Si r Auteur avoit ajouté au mot Cathdîiqnet 
celui de Romaines , nous ne ferions pa$ fi e loi- 
gnés d'entrer dans fes idées. EnefFet, ceux de 
cette Communion reçoivent plufieurs Dogmes, 
qui pallient, parmi eux, pour des FirriV/j", qu'on 
ne fauroit établir par la voie de V Examen & de 
la Difcuffion^ Cette^Méthode n'eft donc d'au- 
cun ufage dans la recherche de ces Firités ; &, 
dans ce fens, il a raifon de la condamner, & 
de lui fubftituer celle de V Autorité^ qui eft le 
feul fondement fur lequel elles s'appuient* 



ARTICLE V. 

Recherches fur les Vertus de /'Eau de 
Goudron, 0^ Von a joint desREFLExioss 
Philosophiques f^r divers autres fujets' 

im- 
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importais. Traduit <le TAnglois da Dr. 
George Berkeley, Evéque dé Cloy^ 
»E. Avec dèax Lettres de TAutcun /» 8« 
Pag. 343 , fans compter V Avertijfememt da 
, Tradaaeur,& VIndtce des Matières^ A Am- 
fterdam^ chez Pierre Mortier ^ 1745'. 

T Es Anglois ne donnent que trop Iborent 
■*-^ dans 1 excès, il s' gardent rarement un jade 
milieu. C'eft le vice des Grands & des Pedts; 
c'eft le défaut de prefque toute la Nation. On 
voit chcx eux & le Vice & la Vertu à leur com- 
bla, ht Scélérat y efi un Cartouebe^ l'Hon- 
nête-homn\c y eft un Caum. Le Fanatifme n'y 
ell pas moins fur le trône, que le Culte reli* 
gieux le plus épuré. Leur amour exceffif pour 
]a Liberté leur a fait noyer dans des Mers dç 
îàng ridole du Pouvoir defpotique. Une légè- 
re infortune les jette fou vent dans le defefpoir^ 
& les porte à s'ôter fans remords une vie qui 
leur eil à charge* Mr. Berkeley reconnoit lui- 
même {a) que „ le caraâère des Anglois en 
,, général e(l celui defirutus: quid'qsiid vult 
„ valde vultj de vouloir fortement ce qu'ii^ 
„ veulent ". Tout répond à ce caraâère de 
la Nation. Ils louent fans mefure ceux qu1«s 
eftiment, & regardent avec dédain ceux qu'ils 
n'aiment pas. Newton eft un Homme Divin , 
& Defcartes n*eft qu'un Romancier. Marlbo^ 
rough eft un^brave , & Fillars n'eft qu'un pol- 
ixon* 

Lorfque, fous George I, on eut introduit 

14 

(*) Pa^:, %9. 

C 3 
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la coutume d'inférer la Petite Vérole, prcfquc 
toute rAngîctcrre fe déclara ea faveur de cette 
pratique: cnacun donna cette terrible maladie à 
fes enfans,& cela fans beaucoup de fcrupuleft 
d'examen. Par-tout où il y a des Médecins en 
Europe, il regardent le Quinquina comttic le 
plus excellent remède <jue Ton connoîfle con- 
tre les Fièvres intermittentes. Les Àngloîs^ 
par une efpèce de prédileâion pour ce Spéclfi- 

3ue, ont étendu fes vertus beaucoup au-delà 
e leurs bornes. Ils font prendre de cette Ecor- 
ce dans un grand nombre de Maladies, où elle 
ne fauroit être d'aucune utilité, & où elle eft 
même fouvent nuîfible. Ils la recommandent 
dans la Gangrène comme un remède fouvc- 
rain,fans faire attention que, dans un Vieillard, ; 
. cette Maladie eft d'ordinaire incurable, lorfque 
la Nature manque de reffource pour exciter ua 
mouvement fuffifant dans les parties les plus é- 
loignées duCœur^Quel effet produira le Quin- 
quina dans la Gangrène desinteftins, caufèe 
par Tacrimonie & par la putréfaôion des eaux 
dans THydropifie. Quel avantage doit-on en 
attendre dans la plupart des Maladies peftilen- 
tieles accompagnées de Gangrène; dans le Pour- 

Î>re, & dans cette forte de Petite Vérole, où 
es parties extérieures du Corps fc trouvent tou- 
tes couvertes de taches noires & livides , tandis 
qu'on voit fortir le Sang du Nés , de la Bou- 
che, & par les conduits ordinaires de PUrinè. 
En pareil cas , c'en eft fait de la vie d'un Hom- 
me, vous pouvez prefquc toujours prédire une 
itnort promte & certaine, 
ii'il y a dç l'abus à recommander un remède 



4ms des cas où il eft inutile, il 7 a de Timpro- 
deace & de la témérité à Tordonuer dans ceux 
où il peut être iiuifible« C*elt ce qu'a fait ou 
Anglpis à regard de TËau commune , qu'il 
prétend être uu remède fouverain pour préve* 
mr & guérir la plupart des maux auxquels les 
Hommes Ibnt lajecs. Il n'y a prefqueperfonne 
Çui ne connoilTe le Trois/ des Vtrins médiei* 
féales de PEau commune de Mr« Smith ^ lequel 
a été traduit de TAnglois en François par Mr* 
Noguez, Médecin de Paris, qui a mis a la tête 
une belle Préface de (a façon, où il donne une 
explicadon phyfique des effets de r£au» A ci^ 
tendre parler l'Auteur de ceTndté, il n'y a 
prefque aucune forte de maladie , quelque rc*> 
oelle, quelque invétérée qu'elle (oit, qui ne 

. cède à Tufage de l'Eau commune. C'eit une 
vraie Panacée, xxnRemUe univtrfel ^commcil 
Iç dit lui-même eu propres termes. Élleguérfc 
lesTrcmblcmens, la Paralyfie, l'Apoplexie^ 
les Vertiges, les douleurs de Tête^, la Cioute, 
la Pierre, l'Hydropifîe même, les Rbumatil* 
mes, les Hémorrhoïdes, la Pleurélie, les in* 
âammations de gorge, la Confomption, les Dé«> 
finances , les Infomnies , les Fièvres intermic* 
tentes & continues, la Petite Vérole, la Pe(lc« 
le Haut-mal , la Rage , les Hémorragies du 
nés, les Ulcères, la Gravelle, la Mélancolie, 
k Vomiflèment, le Flux de rentre, les cha» 

fleurs du Vifage, la Colique, te Scorbut, les 
Vapeurs, les Vents de l'ÊHomac, la Surdité, 
le Rhume, la Brûlure, les Foulures, les En- 
torfes,la foibleife des Jointures, les Coupures, 
U Folie» ks Ecrouelles, la Jaunii&, les Flu*^ 
C 4 xlons. 
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lions, les Callofités, TAfthmc, la Toux, le^ 
Convulfîons , la difficulté d'uriner* Elle for- 
tifie l'Eftomac, procure de Tappétit, conferve 
la vue, rend les Sens plus vifs, & donne au 
Corps plus de force & de vigueur que quelque 
autre Liqueur que ce (bit. 

C'en eft trop. Un feul remède ne làuroît 
guérir tant de maladies , fouvent compliquées, 
fouvent même incurables; & s'il a toutes ces^ 
vertus qu'on lui attribue, qu'avons-nous befoift 
de Médecins, de Chirurgiens & d'Apoticaîres, 
pour nous conduire au tombeau, après nousa- 
voir fait longtems languir & vuidénosbourfes* 
Cespromeffes font trop magnifiques pour n'ê- 
tre pas troQipeufes. Une infinité de perfonnes^ 
au- lieu de trouver du foulagement à leurs maux, 
en obfervant le régime recommandé dans ce 
Traité , n'ont fait que les augmenter , & fe font 
même rendues fujettes à de nouvelles infirmi- 
tés. On quitte rarement fans danger un régi- 
me de vivre auquel on eft accoutumé depuis 
longtems. Les uns font devenus hydropîques, 
les autres ont entièrement ruiné leur ettomac. 
Les Femmes Hollandoifes fe porteroient ûifinî- 
mentmieux, fielles buvoient moins d'eau qu'el- 
les ne font. Dans des Corps prefque fans ame, 
làns feu , fans vivacité , fans mouvement , & qui 
plus eft, dans un air prefque toujours rempli 
de vapeurs humides, il ne faut boire de l'Eau 
qu'autant qu'il en faut pour humeâer les alî- 
mens, les délayer & leur fervir de véhicule. 
L'Eau pure eft une excellente boîflbn pour é- 
tancher la foif , c'eft un très bon remède pour 
tempérer l'ardeur d'une Fièvre violente; m^ 
, . c'eft 
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c*eft tendre un piège aux Hommes que de la 
leur recommander comme un Spécifique pour 
toutes fortes de Maladies. Il faut diftingucr les 
tems, les lieux, l'âge, le tempérament, la na- 
ture du mal ; fans cela on court rifque de le 
tromper dans Tapplication de ce qu'il y a de 
meilleur au monde. 

Tout ce que je viens de dire de VEau corn- 
muffâjm fujet du Trait/ de fes l^ertus médici- 
nales^ vous pouvez l'apliquer à VEau de Geu- 
dron^ tant vantée dans TOuvr^e dont je vais 
donner TExtrait. Le DoaeurJ5Îrr*tf/<y n'attri- 
bue pas moins d'efficace à £bn Eau de Gou- 
dron, que le ^\ç,\xi Smith en reconnoît dans fou 
Eau commune, C'eft à qui louera le plus fa 
Panacée, Si Ton en croît notre Doôcur, fon 
Eau de Goudron eft un excellent préfervatîf 
contre les fâcheux accîdens de la Petite Vérole. 
C'eft un remède contre la corruption du Sang' 
l'ulcération des Entrailles , celle du Poumon 
les Toux confomptives , la Pleuréfie, la Péri- 
pneumonie, l'Eréfypèle, l'Afthme, les Indî- 
geftions, les maux cachcâiaues & hyftérîques 
la Gravelle, l'Hydropîfic,* toutes les efpèces 
d'Inflammations. Elle renferme toutes les ver- 
tus de l'EIixîr de Propriété , des Goûtes de 
Stoughton,de laTérébentine, desDécoôions 
de certains Bois , des Eaux minérales , & celle 
des plus exccllens Baumes, Elle eft d'un grand 
ufage dans la Goûte & dans les Fièvres. Elle 
euérit la Gangrène, l'Eréfypèle , le Scorbut! 
& tous les maux hypocondriaques, C'eft un. 

Îréfervatif pour les Dents & les Gencives. 
/Auteur en recommande Tufage aux Gens dé 
C; "^ Mer, 
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Mer, aux Dames , aax Gens d*étude , & à tooi 
ceux qui mènent une vie fédentaire. Elle pro- 
cure la Tranfpiration infenfible ,& produit une 
infinité d'autres effets merveilleux. 

Quoique TAuteur reçonnoifle que c'eft une 
prétention chimérique de s'imaginer que toutes 
les Maladies , qui nailTent de caufes très différ 
rentes & fouvent contraires, puiflènt être gué- 
ries par un feul & même remède , il ne laiiTe 
pas de croire que la vertu de l'Eau goudron- 
née s'étend à une furprenante variété de maux 
très éloignés, qui fe reflemblent très peu les 
uns aux autres. ,y C'eft de quoi, V/V-//, j'ai fait 
„ l'expérience fur mes Voinns , fur maFamil- 
„ le, & fur moi-même, *Comme j'habite un 
„ Canton fort reculé, où je fuis entouré de 
„ Pauvres qui, faute d'un Médecin dans les 
„ formes, ont fouvent recours à moi, j'ai eu 
„ de fréquentes occafionsd'éprouverceremè- 
„ de, & de me convaincre qu'il obfcrve un 
jj jufte tempérament qui le rend ennemi de 
„ tous les extrêmei». Je l'ai vu faire grand bien, 
„ en qualité de Cordial & de Stomachique, i 
„ une conditution froide & aqueufe , tandis 
„ qu'il calmoit l'ardeur fievreufe & la foif 
,, brûlante dans un autre* Je l'ai vu guérir la 
3, Condipation dans les uns, & remédier dans 
„ d'autres à une habitude oppofée". Qu'on 
ne foit pas furpris de ce Phénomène, Les qua^ 
thés y qui tiennent un certain milieu ^rafrochent 
naturellement les extrêmes. G'eft ce que pré- 
tend notre Evêque,&,pour prouver cette vé- 
rité, il cite l'exemple luivant. Ferfez^ dit- il, 
d*Hne Eau médiocrement chaude^ dans de t* Eau 

bouilm 
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houiUame & déms de V Eau froide^ elle écbém^ 
fera celle-ci^ toftdis qu^ elle umpéreral* ardent 
de celle-là, La comparaifon eft ingénieaiè; 
mais eft-elle jufteMl me faudroit entrer dans 
de trop longues diTcuffions pour Texaminer; 
j'en laifle le jugement au Leâeûr. 

Je ne m'éloigne pas beaucoup de Tidée que 
iAt, Berkeley fe forme defonEaudeGoudron^ 
en lui donnant le nom dcPanae/e^ Je ne parle 
qu'après lui^ & ii ce terme magnifique, qui 
marque toujours quelque choie de Divin ^ 
feandalife ces Médecins à vifage refrogné , qui 
fe déclarent hautement contre toute forte de 
hâbleries, qu'ils s'en prennent à lui-même, 6e 
non pas à moi» Pour me difculper . je citerai 
ce qu'il dit fur cela dans fes Nouvelles Remar^ 

Îues publiées en forme de Lettre à Mr. T. P. 
c inl^rées à la fin de fon Ouvrage* Il tranche 
le mot, & ne biaife pas. „ La grande objec* 
i, tion, <//>•#/, que je vois faire à ce remède, 
„ c'eft qu'il promet trop. Quoi ! difent fes 
„ Advcrûîres, prétcndeî-vous nous donner 
„ une Panacée} chofe abfurde, chimérique, 
„ contraire à l'opinion & à l'expérience de tout 
„ le Genre-humain. Hé bien, pour parler net, 
„ & répondre en forme à cette queftion , j'a* 
„ vouerai franchement que je foupçonne l'Eau 
„ de Goudron d'être une Panacée» Je puis me 
„ tromper, mais cela vaut bien la peine qu'on 
en vienne à l'épreuve. Dans l'efpéranc^ 
d'obtenir pour le Gcnre-humaki un fi pré» 
cieux avantage, j'cffuîeraî volontiers les rail- 
leries qu'excite la propofition que j'en fàisit 
£t , comme cet ancien Philofophe qui du 
• . „ haui 
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„ haut des toics crioît à fes Concitx^enSyfow\ 
^y g^z à bien élever vos Enfans^ je voudroîs . 
,f me pou voir placer aflèz haut, & avoir lavoir 
„ aflèï forte, pour crier à tous les Infirmes qu'il 
,, Y a fur la Terre ; buvez de PEau de Goudron^ 

Ne murmurons donc plus, & ceiTons de nous . 
plaindre de notre deftinée. Au milieu de nos 
maux & de nos infirmités, la Nature libérale & 
bienftifante nous offre un puiiTaot fecours pour 
nous en délivrer* Le pauvre & le riche peuvent 
ie le procurer également. La matière de ce Re- 
mède divin eft répandue par-tout. Quel dom- 
mage que le Genre-humain en ait été privé fi 
longtems! „ L*Illuilre Auteur, qui nous en. 
,, recommande Tufage dans ce Traité , & qui^ 
„ du fond de T Amérique, a fait pafiTer dans 
,, notre Europe un* Spécifique fi merveilleux, 
), ^\ tant ell qu'on doive fe borner à le quali- 
„ fier de la forte, eft un de ces Hommes ra- 
,, res, qui joignent au zèle le plus ardent pour 
,, le bonheur da Genre-humain , toutes les lu- 
„ mières propres à Tendre ce zèle utile* Grand 
„ Phyfîcien, & qui plus eft, grand Philofo- 

„ phe, après s'être convaincu de l'cf- 

„ ficace du remède en queftion par un grand 
,, nombre d'épreuves heureufes, il a trouvé^ 
^ dans la profonde étude qu'il a faite de laNa- 
„ ture^ dequoi rapeller fes Expériences à des 
„ principes Iplides qui les expliquent, & par -là 
„ s'eft mis en état de les varier elles-memesl^ 
„ & de les étendre beaucoup plus loin, en fui- 
,, vaut une analogie qui paroit très raifonna* 

. </() A^eitiiTemeiit du Tiadiiâeui, f»it VI. . 
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' L'Acteur n*a rien laifTé à defirer furtoDt ce 
'qui peat faire connoitre fon Spécifique, ni for 
la manière de le préparer & de s'en fervîr* Il 
nous aprend en même tems d'où provient le 
goudron; par quelle voie, & comment il o- 
père« Ce font des détails auxquels nous ren- 
voyons ceux de nos Lcôeurs qui voudront en* 
faire ufa^e. Nous pourrions en dire trop pour 
ceux qui ne croient pas en avoir befoin,&daDS 
4in Extrait nous ne laurions en dire aifez pour 
les autres. 

Qu'on ne s'étonne pas que Mr* Berkeley ait 
donné tant d'étendue à fon Ouvrage. L^Eau 
de Goudron n'eft pas le feul objet de fes recher* 
ches. Il traite en même tems de l'Economie t* 
nîmale, de l'Anafyfe chimique, de Torganifii- 
tiondes Plantes, de la liature de leurs Sucs^des 

ropriétés des Sels , des Huiles & des Baumes. 

1 donne fur cela une favante 1- héorie , toute 
fondée fur des Faits. Il examine enfuite les pré-* 
miers Elémens des Corps, les Loix de laNa^^ 
ture, & l'harmonie générale qui règne entre 
les parties de l'Univers* Il porte fon vol en- 
core plus haut, & vous êtes tout furpris, fans 
que vous fàchiex par quel enchantement cela 
s'eft fait , de vous voir tranfporté tout à coup 
dans la réeton des idées pures, & dans les routes 
les moins néquentées du Monde Intelleâuef. 

Quelque grande que foit la variété des objets 
qu'il parcourt, tout eft cependant Hé, &fefoU'- 
ti'ent merveilleufemcnt bien. D'abord tout pa* 
roit en defordre & dans une afFreufe confufion, 
mais en redoublant un peu l'attention, vous re- 
marquez un ordre & une fymmétrie qui voug/ 

fur- 
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furprend. L'entteprife efi hardie, & marque uQ 
génie fupérîear» Au-lieu de fe renfermer àu^ 
la petite fphère de fon premier fujet, il en fran- 
chit bientôt les bornes ^ & $*ouvrant iufenfîble» 
ment une plus vaÂe carrière, il monte par dé- 
grés jufqu'à lafource des premières Vérités» 

Avant que d'entrer dans aucun détail de ce 
qu'il établit, il ell bon de donner au Leâeur 
une idée générale de fon SyAéme. Quoiqu'il 
parle le langage de ces Philofophes modernes, 
qui admettent du Vuide dans laNature,&une 
Vertu attraâive dans les Corps, il croit cepen- 
(datit que ces mêmes Corps n'ont en euxaucu« 
ne force , aucun principe intérieur de mouve- 
ment. Tous les Phénomènes naturels, qui fra« 
peut nos yeux , font Tefiet immédiat de l'aâion 
de Dieu, r^lée félon de certaines Loix* Il n'y 
a qiie les Eiprits qui foient de vrais Agens , de 
vrais principes d'aâion. C'ed en eux unique- 
ment q ue réfide un pouvoir proprement dit ; eux 
feuls font les vraies Subdances, le Monde cor- 
porel n'ayant point une exiftanceabfolue , & ne 
devant être r^ardé que comme unaflëmblagç 
d'apparences , comme un cours réglé de Phé- 
nomènes liés enfemble avec une admirable ré- 
gularité ,& foumis à un certain ordre que la Di- 
vine Sageflc a établi pour Tufî^e & la corrcf- 
pondance mutuelle des Etres intelligens* 
; Il fait voir contre les Matérialises, que la 
SubAance intelligente nefauroit être une Sub- 
fiance vifible & palpable, & que laCaufeaâi^ 
ye, qui feule imprime le mouvement, ne doit 
pas être confondue avec l'Etre paffif qui le re? 
çoit. Suivant lui , le mouvement dan$ Içs Corps: 

n'eft 
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fi*éft qu'une imuge, &, pour mû dire, Voîot 
bre de ce pouvoir qui rétide dans les lèiils £& 
prits: il prouve ce pouvoir des Efprits^parce* 
la méni€ qu'il en eil Teffet, & par-là il établit 
kur exiilance entièrement féparée de celle des 
Corps. Vou& le voyex remonter fims cefle da 
Corps à i'Ëfprit, auquel il raporte toutes &s 
recherches comme i leur véritable but. Dans 
les Loix fixes & confiantes de la Nature il re- 
connoit la Liberté fouveraine de leur Auteur. 
En privant fa Matière de toute cette aâivité<)ue 
d'autres Philofophes lui attribuent, il n'envii*- 
ge fe& divers Phénomènes <)ue comme des fignet 
& des expreffions de la puifiance & de l'intelli- 
gence d'un Etre parfaitement fimple, immaté- 
riel, infini. 

Tel eft ridée générale qu'on peut ft formçj: 
de fon Syfléme , fi on l'envifa^e dans Je feus 
le plus favorable ; car de lamauière dont l'Aur 
teur l'expole en divers endroits , il a quelque 
chofe qui revolte,& il donne lieu à d'énormes 
difficultés, qu'il n'a pu réfoudre lui-même, 
& qu'on ne résoudra peut^én-e jamais en adop? 
tant Tes Prindpes. Je ne fai pas même fi les 
Théologiens ne feront pas un peu fcandalifés 
de la Doârine qu'il enfeigne» J'extrairai fide? 
lement tout ce qui mérite le plus d'être remar-i^ 
que , j'indiquerai même les principaux endroit» 
où j'ai puiié, afin qu'on nepi'accufepasdelui 
avoir attribué autre choie que ce qu^ilen&ignr 
en termes bien formels. 

Il n'y a qu'un feul Agentjdans l'Uni vers, & 
rinftrumcnt dont fe fei:t cet Agent, c'cft TE- 
$bfr^ l^ Lumière^ Q\x\^feHqMiJman€duS(y^ 
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ieiL II ftmble que les formes , les anuu ou pria* 
cipes de la Vie végétative foient daiis cette Lu- 
mière, qui fait dans le grand Monde la fonâion 
des Efprits animaux dans le petit, favoir, de 
fervir d Envelope , d'Organe fubtil^ de Véhicu* 
le à r Agent {a). Voila donc le Feu ou la L«- 
mière qui fert d* envelope à P Agent j comme ff 
TAgent ne pouvoit rien opérer fans une enve- 
lope. Qu'on remarque bien ces expreflions. 
Voyons maintenant ce que c'eft que cet Agent. 
Cet Agent ç'eft notre Ame, c'eft celle des 
Animaux, c'eft Dieu même, c^eft rEfprit in* 
£ni. „ L'ordre & le cours des choCes, joint à 
„ nos Expériences journalières, montre qu'u- 
„ ne An\e gouverne TUnivers, & le meut en 
„ qualité d^Agent & de Caufe proprement di- 
„ te. La Caufe fubalterne, qui fert d'inftru- 
,, ment à cette première, c'eft le pur Ether, 
„ le Feu ou la Subftance de la Lumière , qui , 
*,, apliquée & déterminée par un Efprit infini, 
^, avec un pouvoir fans bornes & félon des rè* 
„ gles fixes, exécute dans le grand Monde, 
,, ce que l'Ame humaine, avec un pouvoir & 
^, une intelligence limitée, opère dans le petit. 
^, La Raifon ni TExpérience ne nous manifef- 
,, tent aucun autre Agent, ou Caufe efficien* 
^, te, que TAme ou TEfprit (^) V. 
' Il n'y a ni Agens ,ni Caufes corporelles. La 
Subftance ignée ^ qui donne le branle à tout, 
iqui produit tous les effets , n'eft elle-même 
qu'un moyen, un inftrument employé par l'A- 
me de l'Univers» Le Mouvement n'eft non 

plus 

- (a) Page îd. . (h) Page I2S. 
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' {>ltts qaV»^^ Pajfton ; il n'eft caufe de rien, {1 
joe prodait proprement rien {a\ Dans l'Hom- 
me la Flamme vitale, rEfprit animal eft l'in- 
ftrament , au moyen duquel TAme agit & & 
manifefte elle-même dans les mouvemeos da 
Corps. Dans le grand Monde, le Feu du So- 
leil eft aufli l'infirumem dontfefertrEfpritin- 
fini pour le faire agir & le diriger. L'Auteur 
avertit que toutes les fois qn*il parle de fqrce, 
de pouvoir, de vertu & d'aâion , comme fub- 
liftant dans un Etre étendu, corporel, oumé- 
caaique, il n'emploie ces expreffions que pour 
fe conformer au langage établi , il ne veut pas 
qu'on les prenne dans un fens propre & réel (^). 
Il n'y a donc d'autres Caufes de toutcequiar* 
rive dans l'Univers, que TEfprit infini & les 
Ames particulières» Ces Caufes agifTent donc 
par elles-mêmes, elles font les 'Cauiès efficien- 
tes de tout, & elles doivent parconféquentfn* 
tervenir dans toutes fortes de changemens & de 
révolutions. Ces conféqaences découlent né- 

. ceffiurcment des Principes de l'Auteur. 

Pour donner du poids à cette Hypothèse , 
l'Auteur a fouillé dans ce que l'Antiquité nous 
a laifTé fur cette niatière,& cite en fa faveur 1^ 
témoignage des plus grands Philofophe$« Arir 

ftote regardoit la chaleur, qui anime les Corps 
vîvans, comme quelque chofe de célefte&de 
divin, dérivé de ce purEther, auquel il croyoît 
la Divinité incorporelle intimement unie, ou 
iiir lequel il la faifoit agir immédiatement. Les 

Fia* 

* f*) Page 127. (h) Ibid. ô*/*»». 
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■Pldfdniûieffs dtfofent ^ue 1%mén4«ifi'étft fêltHe 
-dans r Am©,& r Ame dàtisun V^hk:lite^«8rtfeî 
& attccomme 1^ Ame cftucfe Nwtii^rtk>ytel«ft , 
*Wfek rttfifen ac rimellca *x^ l'BtMr -^ *e 
même V^Eùiier étoic titie attt^Nattir^^kd)^- 
iies propre à lier «1* Ame =«vec l«$<loifs ^<Jf- 
•fief s. G^//Vi» , eti 'feoofinôlflarit VAiïV^ iiièôfpb- 
Yelîe , cnfeigne'qu'elle^a'pourlBti^ld^^u V*- 
Ifteulc îmmédmt , un Corps d'ilîr^ôto ik^fétt , 
'pSLT Vltittrvenécm duquel eMetoetlt fés^lfts' 
•Corps*, & cneft rédproquemenrâfifeïWe. „<&t 
^y *abit<te TAme, ditMr,B^f*;i4r/ry,ibîtf^ti«ën 
«^, l'ttpdfepur Efher, du VéhicUlte'îumiiïcu*, 
•I, oulrieh Elî)rit^niitial,feinbîeh*iavdîr^fé«i- 
',, tfe ehôfe que le Principe <fui âgît'fiir les ô'r- 
'^, ^nes groffiers^en !a ftçon^u'il yëfrdéfét- 
^„ mîtté par l'Ame, dont il rcçok îmii^fetfe* 
% ment fon fmpreâTmn, & en laquelle ïéfide 




„ CeOhUr û'eft pas mal nommé »«try*r3W,îl5K*- 
1^, '^-j "Wfie P^ui^ lufHi^éufe du éihéfée: Hcr- 
r ffiôsqui' ef priiiïttit bien > la pureté ,1a' Ijfgère- 
^^V^^ fa Tubtitteé , rtgnfté'dte'c^tte^iHiffiihéc 
„^délWc '«c'Céteftfe, <n quoi UAlWeii^^fiae* 
*^,''dp%ffe tomédiatement, • €nftbît'^to«Dô^ 
% 'fatàti'^s^Ms^fiy qUfcfeMondeeftun A- 
^, Himal , ^& ^e la PrOf î<fehee qui le gonréf- 
^-ne, 7 ftîtte»'»éttiefon€Kôn^ue TAïneril- 
%j ronnabte dans THomMî. Mats'aiiili'vMr' 
^ Ibient-ils que cette Providence ou cette A- 
,, me refidât dans le Feu y y^ût immédiatement 
9, préfente » qii^ehe y habitât , *& qu^elle agît 
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9 MF fon encrcaûft (^)*'* 

L'Auteur ne fe borne pas à ces autorités. Il 
&OUS aprend que les M^gfs enfeîmoienc qnt 
Diea a pottr<3orps la Lamiec^ & là Vérké poQr 
AiMi ocjkMiksOffadesChaldéeiis^Motesdio« 
Ces font gouvernée par ua Fe« 9ttelleauel.Il 
f^Qt i ces autorités le téoio ig n a ge même des 
Ëcriraius Sacrés» Oo Utdans les FfiBausnes: 
Têê €s vi$m de Lmmiire €9mmu é^mm HaUt. Un 
autre trait remarquable, c^eft celui où ileftdil| 
que Ditu fditfts Mim^rts fiâmmt Je ¥en. Il 
pittoit par un erand nombre de paflàges que rf* 
-cre Su^éme le Mndoîti>réfem d'une (açonpar* 
ticulière ^ & fe manifeftoit dans l^ElémeQt da 
Feu. Les apparitions Divines &i$rent par Feu ^ 
dans UB Bufflbn txiitï\t^ fur le Simû', dans le 
Tabernftc}e,dans les Langues divifées. La Di- 
vinité nous efl fouventi-epréièntéecoininedef- 
cendant dans un Feu , environnée de Feu, ou 
tvant un Feu qui la précède* Les An^es , les 
Chars y paroiâent entourés deFeu,deLttinïè- 
te & de Splendeur» Dans la Vifion ijtDûmtl^ 
le Trône de Dieu paroitièniblableàuneFUuï- 
Bie,& fes Roues comme ua Feu brûlant. U- 
«e flamme de Feu 7 fort de devant lui. Daus 
la TransJBguration, les Apôtres virent le Viilîi- 

8e de uotM Sauveur, briUant comme le Soleil, 
c fes Vétemtos blancs comme la Lumière. Ce 
fut aufS d'une Nuée refpleudiiTante, ou d'un 
Corps de Lumièse , quèfortit la Voix qu'ils eu- 
tendirent^& il n'j^quepeu deSiècles ou'onfou-' 
SeDoic-dans l^ËgiilfeQffequequecetteopIâKleut ^ 

étoic 
(4) Paga.W,*^v. 
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étoit Divine , încréée , & la Gloire même <ie 
Dieu, comme on le peut voir dans rHiitofre 

Îu'a écrite VEmpcrcMtJejanCamtacuz^fte. Les 
Chinois Lettrés adorent le Tien , ùms Tidée d*ua 

Ether vivant ou intelligent , da «rS^ t^tc!^ à^ 
CbaldécHS & des Stoïciens Ji^a), 

, Ces autorités font plus que fuffiûintes po«r 
confirmer l'Hypothèfe de T Auteur. Rien nV- 

.git donc dans le cours. vifiMe de la Nature. 

H,, Tous les divers mouvemens , (bit des autres 
^, parties du Syftéme de la Nature, qui ne font 
,, pas TefTet de quelque volonté particulière ^ 

^y femblent naitre de la même Caufe générale 
„ qui fait végéter les Plantes^ favoir de l'E- 
„ ther,mu par un £fpritintelligent(^)"^Tel 
«(L le précis de ce qu'il dit en cent endroits, en 
cent manières différentes; car fon Ouvrage eft 
tout plein de répétitions. 

Pour faire mieux fentir la différence qu'il y 
a entre l'Efprit & le Corps , entre TEfprit infv- 

. ai & l'Ame d'un Animal , il fait cette remar- 
que: que ,r le Corps étant l'oppofé de l'Es- 
„ prit, l'idée que nous nous formons de l'Ef- 

. „ prit, confiile dans la penfée & dans l'aâion; 
,, & celle que nous avons du Corps, dans la 
„ réfiftance* Par-tout où il y a un pouvoir réel, 
„ il y a un Efprit; par -tout où il y a Eéfiftan- . 
yy ce, il y a incapacité , ou manque de pouvoir, 
„ c'eft-à-dire négation d'Efprit. Nous fommes 
f, engagés dans un Corps, c'eft-à-dire, char- 
9) g^s d'un, poids, retenus par une réfidancç. 
„ A l'égard d'un Efprit parfait, il n'y a rien .de 

„ dur 
{ê) Page 147 > ^fmv. (*) Page izo». 
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\ ém ni d'ioipén^ifable. Rkn ne réfifle à la 
„ Divinité; auffi n*a-t-cUc point de Corps; 
^ Ainfi TEtre Suprême n'eft point uni à Pu- * 
„ nivcrs,commç l'Ame de TAnitftal l'cft àfon 
,v Corps ; union qui implique néceflàirement 
iy quelque défaut.^ fait que vous regardiez le 
,^ Corps comme un indrumeot, foit que voua 
,, le regardiez comme un poids & un obftacle 
,-,. perpétuel **. 

Voila maintenant leSylléme de Mr. Berke^ 
ky afièz connu. Mais dans quels embaras ne 
jette- 1- il pasj^ De quelque manière que vous 
Tenvifagiez , «uelque adoucîflTemcnt que vous 
- lui donniez , Dieu fera toujours V Auteur im-r 
médiat de tout le; Mai Ph^nque qu'il y a dana 
le Monde ; fentîQient horrible, & qtu répugne 
entièrement à l'idée -qu'on doit fe former d^m 
Etre parfait. Vpus ne duriez parer 1^ ^ifàcxkX-' 
té , fi vous ne nçconnoifTez dans la Nature dei 
Forces mouvantes , qui influent continuelle* 
ment fur tous les Corps de l'Univers , &ns I9 
concours immédiat d'un Efprit infini. Dieu e(i 
bon., & il ne fanroit être l'Auteur du MaU 
Mais il y a du Mal d^ns le Monde. Quel cft 
donc l'Auteur, quelle eft laCaufedeceMjil? 
Puifque Dieu n'en famoit être l'Auteur, il fkut 
de toute néceffité que la Caufe ^ la raifon du 
Mal foit hors de lui. Mais où la trouver cette 
raifon du Mal , il ce n'eft dans l'exiflance des 
Corps , dans leurs aâions , dât^s leurs forcesu 
liOrfquc nous voyons un Volcan , tel que le 
Vefuve^ lancer continuellement des pierres ron- 
ges de feu 9 le mettre aux campagnes , aux édi*- 
fices, détruire entièrement des Villes « des Vil- 
D 3 lage$ 



Iflges par le torrent de lès matières Mqaéûé^^ 
A donner quelquefois la mort ir des milliers 
d'Hommes » comme il arriva en 1631 , dirons- 
nous que Dieu eff lui-même T Auteur immér 
diat de tous ces defordi:es ? Dirons - nous qu'il 
^it lui-même dans ce Voldin depuis plus de 
mille ans , & qte par le moyen de VEiber ou 
du Fm fottterrttn il commutiique le mouVe- 
ment néceffiure aux matières qu'il Ait fortirde 
ce goa£re atec tant de forie & d'impétuofitê. 
N*eft-ee pas wfR otie cMmèns de prétendre 
^ue notre Ame (bit la Gaufe immédiate de tous 
Ks motttemeas de notre Corp« ? X^'expérien- 
ce nous d^ùliontre qu'elle agît fur tt Coups ^ 
m^ if n'teft pas moins confiant ^ue le Corps a*^ 
frit auffi ftsc elle , Se qu'il y «i par oonféquent 
&ns lu Maehltie du Corps humain , une forée 
adive , une •force mouvante ^ qui n'eft pdbi 
l'dftt immédiat d'un Etre ImmarérieU Toutes 
les fùùQiMs iriifties , tant cteus l'Homme qaa 
dans les Animaux, befbntHeltespias pbd^kefsf»»: 
ié ik»)uvem«nt confiant ^ ri^ulîet d'une Ma- 
f^ine douée de reflforts à d^organ^ fiilts avec 
pn M toerv^ilt^ut .^ O n^eft pas tt^oH Athè ^vH 
donne le mo^yement I tnàù Oqsiir y qui envoie 
le Sang dans toutes leî extrémités de moù 
Corps , & qui le ramène iétiMtt ters leC^ur. 
Ce n'Wl pas ^dle quî Mroduît & erttrttîent cb 
Iftoavement continuel et ahernat^decompref' 
ëûn de de 4ihi^tion -dans Id^ -P^dumons. Slle 
lie donne pdlnt lès o«rdres pour la digeftion des 
Alimens ésm rEfièmac , dans lés Inteftins^ni 

goûv k formation ^ Chyle daAs les VaiâNùt 
âfés^ m poiur tet'Ie 4es auftres 'Loueurs dans 

IW 



t,-elte la BiJiP , les bnme^iis ck FOcil, & not^ 
iofiiuDér d'auties., qui fç &Jfroiildaas<kiGIw^ 
des ^ dans dei VûKèan^ d'iine pecit eflêiafe 
ni> > Pre(ide-t- elle à. |o«i|t ce qui £e paiTedtt^ 
k CfiVeao., dom r^coooiue & b ftcoâgre 
$AwK^ m foiu em{ef9m(6a^incosmue&^ 7 
ck)o»{-:treU9 i!^ o£dr«i^ pMc la diSributtoo da 
£4wite aaiflwix , q^^i dooiKutt k bnu^le auxo0\ 
Mâe&&tiiis parties tdoai te jflUDediàpendnnk 
&meii| de. la y•ak)ml^^ SftrceeUequifQcmales 
nçfiibres de r^Embcy^A dan& rQettfquilexe&r 
fiuragei Coodioilhelk c^t Ckofdet'Ovaîrcdaiis 
ks Tr^piea , & des Tr<Hxipes dans h Matrix 
^e , où i^ doit &^iuec & pseadre ncîne i SLkn 
de tcMit cek B^eft Ftaïunaige de rAme,e^iaa'y 
coiUfibye ea n>o , c'dt mtei9 pour eUe on 
myftère. ^ 

Si r'Ame,a^'détt du VH^kh oa'Qalttidûoqe 
ioi paur Ewv^ofmy e(l te feul ii^oUL , la feok 
C^u^ effieiç^tû ^e toat ce qui fe paffe dans no» 
t£c Corps , elle eft doac aufli la caufe de (oa«> 
les ks n^ladies qui vknaeai d'un prindpfi iar 
terne, & elte deyiem &a propre Boureau ea 
ditroiiknt fon Tabernacle. Crayez-moi , 1^ A- 
me efi trop vaxéitSi^ ï la confervation de ibi| 
Corps, poiu îdierchcr à le détroire;elknask9 
fépare prefque jamais voiontaiseHient, & lora? 
qu'elle le âk, ce n'^eft que par un fioupdedfi? 
fefpoir , 2( pour éviter de plus giands niau](« 
Jettex les yeux fiir toutes les Gk0ès des Anit 
maux , paiiez en rerae tous ks £t£cs qui ont 
yic & fentiment , vous n*cn trouvcrci aucun 
qui ne cherche le pki(i|,q^ ne fuiek)doql^r 
D 4 & 
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& la mort. S'aimer, chercher fou bien-être^ 
c'eft le propre de THomme^c'eft fon inftina, 
c'eft celui de toos les Animaux. Les maux qui 
leur arrivent , viennent donc du dehors , cen'eft 
point TAme qui les produit. 

Dans le Sommeil eft-ce l'Ame qui agît fur le 
Corps ou Iç Corps fur l'Ame ? Ellen'eft plus a- 
lors maitreffe d'elle-même^ de fes penfées, defes 
réflexions; elle ne gouverne plus,eHeeft gouver- 
née, elle eft tenue fous lejoueparunepuifTancc 
étrangère, qui certainement eft douée de force & 
d'aâivité. Ce n'e(ï pas Dieu qui la trompe, à 
l'aide de fon Etber ; on ne dira pas non plus 
qu'elle devienne le jouet de quelque Efprit ma- 
lin ; il faut donc que ce foit fon propre Corps 
qui agit fur elle fans fon confèntement. Voila 
donc & le Cocher & leC^^de Platon , ou VA- 
me & fon Féhicule {a) emportés au-delà de la 
fphèrc de leur doftiînàtîon par une forcé fupé- 
rieure. Dans lefommeil,dans rivrefre,dansle 
délire, notre pauvre Ame n'a pas plus de pou-- 
voîr fur elle-même , qu'en auroit un Homme at- 
taché à une aîie de Moulin, ou à une Girouet- 
te , qui tourneroit rapidement au gré du vent. 
• Je voudrois bien lavoir ce que c'ell que ce 
Véhicule ^ ctXit EnveUpe ^ cet C^r^^w, que Mr. 
Berkeley donne à l'Ame pour la faire agir. Il 
dît nettement en divers endroits de fon Ou vrage, 
que cet Organe n'eft autre chofe qu'une Flam" 
me vitale yOM les Efprits animaux^ lesquels lui 
fervent d'inftrument pour exercer fon empire 
fur le Corps, de même que Dieu emploiera- 

ther^ 
' (a) Voyez c4*doflas, page |o, . 
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tberoxi le Feu dm Soleil lorfqu^il lui plaît d'ex* 
citer quelque mouvement particulier dans rU<*. 
Bivers. 

Voila donc TAmc de notre EvéqucdeCAjy- 
ne renfermée dans MntCoauej fous laformo^ 
de Nymphe ou de Cbryfalide^ à la manière des 
Vers à ibie, lorfqu'ils ont quitté leur foureau. 
Ou bien , (i vous voulez, la voila emprilon- 
née dans une Coquille,. qu'elle tnûne par- tout, 
avec elle , comme font les Huitres & les Li« 
maçons. Éelle découverte ! Plai&nteimagina* 
tion ! Un Poète auroit pu hazarder cette pen- 
fée,.en faifant le Roman de TAme; mais con- 
çoit -on qu'elle puifle être le fruit & leréfuU 
tat des profondes méditations d*un Philofophe 
Eccléiiailique? Je vous avoue que j'en fuis lar-» 
pris, & je cQunois des Gens fort graves qui ea 
ont bien ri. 

Parlons férieuièment. Sur quel fondemen( 
Mr, Berkeley donne- 1- il à TAme une £nve- 
lope? Il ne iauroit jamais prouver qu'elle en ait 
une,& il ne lui fert de rien d'alléguer en (àfa« 
veur le témoignage de T Antiquité, Une bon- 
ne raifoa auroit mieux valu que l'autorité de 
cent Philofophes , dénuée de preuves. Som-^ 
mes -nous oblisés de croire que VAme réfide 
dans tm Véhicule étbirie yOM qu'elle reffemble 
à un Cocher qui miue uu Char y parce que le 
Pivin Platon lèreft imaginé. Il enieignoit auffi 
qu'il y a trois fortes d'Ames dans momme, 
Virafcible y qu'il plaçoit dans ia Poitrine 1 la 
xoHcupifcibU , qu'il failbh réiider dans les £n« 
trailks, & la raifonuablcy qu'il perchoit daps 
la Tête» Gçttç dermère;Ame n'étoit, félon lui, 
D f * qù'unç 



5t. SsssiQXB&Qim IRtxsoatHs^m; 

an^otte* portion io T Ami ufiiiflesf^Ue , Sifomm 
Âaie MTiccftlilB &mt Qfxmm» xnrn tcoîfièaue^ 
çhofe en Dieu. N'auroit-il pas mieux fai( d'^r. 
vower fte igttocaiK» fiie cet arcKtle^cj^ft àa di-^ 
bktr de pareilles ei^mèfca? 

Sappofoas cepçpdant f&OM vu moment^ qn^i 
l'Ame ait uo f^Sû^lt , qa ^'blle fint ceoferr 
méa daiis use efpècQ' ^JE»?f/^r. QuftI avaa» 
|tgee»Ktfr^-t*elle^ Dnfiôôa-^nelliettiwËr 
ièft fonâioBS ^ Un Homme-, q«i feroè enfti^ 
mé 4^ uD Sac , atuoii-iil ploa de^ pouieoii £ui 
les Ql^ets qui ï'envîvQiuiciu, qàe s'il Db trou^ 
▼<^ en pleine 19!ierté i Si ycius dites, qvm c,e»i» 
^nv^lope cft ooiQpofiîe d'^BIpritsaoïfiBaïui, yûTi% 
Pe](pofta à être empoftée faceoffiiceinciil dans 
tontes k$ partie» du Corps, tantôt d€ la tèt^ 
aox pteds , pxntài des.pieas à la tôte , ou aiU 
lears , fuivant les loix de la circulatioa. La^ 
llomoiirs du Ceraa humam »c &m p«ef<^ue ja- 
inaia en repos, eues n'ont painft de place ûx^^ 
Le iixMiveiitf at des ËQ»viis animaax eft enoqra 
plus f iqE>fde«, Le meindre a^e ji» la Valoàttf , 
hi nidiidc<e immffion dHin Qt9<;|, accélère ce 
mouvement, a les tranfpofteonuninftantd'iH 
ne partie du Corpt à l'iiutre. iln^auroitdono 
plus alors de Séfffétim» fixe, que l'oii ik% étr^ 
Veadrolt do Cerveau où TAme fiiit faréfidea- 
çe, d; oà elle rtçok toutes les^^^prefiSons des 
objets. Qq &mifirhm âroit taotètau Co&ur, 
tantAc au foie ou à la Rate , dans tes Poumonii , 
#ans l^Eaoinae,dans lès Iqt;e(Ëa^,parwtôuteni 
#noù^£Bvelc^de^AmeferaitçniFai^éç;, Un 
Homme , à qui oi| aurok ooiipd la maip , nefei- 
4:o{t pli»s qu'au Coiys {âçié Ai«e^fimaIbeuI?eur 
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ftmétit l'Eûrelope de r Ame fefftt trouvée dam 
là mftiti AU moment de cette terrible opératioii. 
Voyeï, , je vous prie, quelles abfiirdités luiif- 
fent de THypothèfe de notre Évéqoe. 

Niais ce n*eft pas encore tont; voici un autre 
inconvénient» Lorfqn'an Hommerient i mon* 
rir, comment fon Âme peut-elle fortir de (on 
Corps? Suivant la bonne Phyiioue, la mortda 
Corps n^eft aû^e diofe qn'un défiiut de mon- 
vement dans les Liquides ^ caufiî ^ le déraiH 
gçmcnt de quelques reiTorts , qui empêche le 
jeu des principaux organes de la Machine hy-" 
draulique, Ijt dernier vivant^ c'eft le Coror ; 
dès qu'il cefife de battre , de fe dilater & de fe 
dontraâer, tout le jeu de la Machine cefle dan» 
les autres cH^ganes, & TAme prend fur le champ 
^n congé- Or comment s'en fra-t-elle, cette 
Ame, fi elle eft enfermée dans fon Envelope? 
On ne peut pas dire qu'elle rompe fes liens pour 
être plus libre , puifqu'il n> a point de dub* 
^ance l^irituelle a qui Mr. Ètt^eltj ne donne 
un fouteau , pout lui fervir de Véhicule ftd'in- 
ftrument pour agir* Veut-clte fortir avec fon 
Etivelope.fl Êrat qu'ellç le falfe ou tandis que 
k Gûéûr bat encore, À que le Sang circule, 
ôu lorfqu'îl l\*y a plus de mouvement ni dans 
le Cœur , ni dam it Sang. Si voui dites qu'eN 
k fort avant la jfnort du Corps . le Corps peut 
donc Vivre &is Âme, ce qui eft t^furde,dans' 
k fiïppofition <îu*il tf y a poînt de Corps bu- 
môîti vivant ftns Ame. Si vous <iftes qu'elle 
dfffière fon d6pwt jufqt*au moment qu'il n'y 
ait plus ni balancement dans le Cœar, ni dr- 
çtiktioa â«n$ le ^{;, voila rEnvelopeauxar^^ 

ré^ 
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r^^ «veç TAme qu'elle contient^ 1$ voila dans 
Mil eut à ne poavpir fortir de priibii, du moins 
pour un tems, jufqu'à ce que les parties du 
Corps venant à fe difToudre, elle trouve moins 
(TobQacles à fe dégager & à fe rendre au Heu 
de fa deilination. 

Il V a d'autres armes pour foudroîer cette Hy- 
pothèse ; mais ce que je viens d'en dire doit fuffi- 
rfc pour faire voir tout le ridicule des confé- 

Juences qu'on peut en tirer namrellement. L'i^ 
ée que s'en font formée Mcffieurs Bayle&le 
Clerc, n'eft pas plus avantagcufc, „ Mr.Cud^ 
„ wortb, dit Mr* Bayle, nous aprend que ceux, 
„ qui voulurent fatisfaire aux . objeâions qw. 
^ Von fonde fur ce que l'Ame change de lieu 
„ (car elle quitte le Corps quand un Homme 
35, meurt) , fupoCèrent qu'il y a une portion de 
„ Matière très fubtile, qui eft le Véhicule per* 
,^ pétuel de l'Âme; mais Mr. Le Clerc ôbfer^ 
„ vc , avec beaucoup de raifon , que cela ne 
„. lève point la 4ifliculté , puisqu^on peut fai- 
„ re, par raport à ce Véhicule de l'Ame, les mê- 
„ mes inftançç;s qup l'on avpit faites par raport 
„ au Corps qui meurt, ouquifeféparedel'A- 
„ me» On ne peut nier que ce Véhicule ne 
,^ change de lieu ; il tranfporte donc fon Ame 
,, tantôt ici,tautôt là; elle pafle donc réellement 
„ d'un lieu en un autre , & il ne ferviroit de 
„ rien de dire que le Vin d'un Tonneau dçmeu- 
,, re toujours dans le même lieu , quoique le 
„ Tonneau foît tranfporte d'une Province co 
„ ijine autre. Ce n'eft qu'à certains égards que 
„ le Vin garde toujours la m-ême place; c^ 
^ a'eft, dis-je,qa'àl'égard4tt Tonneau ;mais^ 
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■^, abfoliiment parlant, il eft mu & tranfportf ; 
,, il aquicrt de nouvelles relations locales à tout 
y^ les autres Corps; ce qui ne peut convenir à 
,, une chofe non étendue "• 

G'ed pour parer ces difficultés que Mr* Quenz 
a recours à d'autres fuppofitions, dans fon£^' 
dun Syftime nouveau cousernanf la nature da 
Etres Spirituels. Il établit & tiche de démon- 
trer quil n'y a aucun Etre qui ne foit éten- 
du , & que Dieu même eft un Etre réellement 
étendu , quoique d'une manière incompréhcn- 
iible; que tout ce qui n'a aucune étenauen'eft 

Îp'une pure ââlon de l'Efprit, unEtrederai- 
on \ que l'étendue de l'Ame réfide dans un 
Corps invifible, impalpable à nos fensgrofliers, 
& indivifible; que la ruifianceaâive&pafiive 
de l'Ame réfulte du Souâe Divin , dont Dieu 
a animé le premier Homme; que ce Sou fie fi6» 
¥in n'eft pas une Subftance ou un Principe aâif 
par lui-même, mais un mode, une modifica- 
tion , ou plutôt une émanation immédiate & 
confiante de la Divinité même, fans que pour 
cela elle perde riçn de fa SubfUnce réel le; que 
ce Soufle donne le mouvement & la vie à tous 
les Etces dont l'Univers etl compofé ; que la 
Propagation des Ai^^s humaines le fait , quant 
au Corps invifible, ^ formation^ &, quant 
au principe de vie, par comwunicatiçn ; que la 
différence qu'il y a entre l'Homme & les Bê- 
tes, coniifie principalement dans la faculté de 
former des idées abilraites nominales ; que l'Im- 
mortalité de l'Ame eft uniquement fondée fur 
la volonté & la toute-puiflancc de Dieu ; que 
l^Efpace in^mçnfe eft une fuite, de l'exifianceÀ 

un 



•te doiliiiM évemel de VEjox Suprême ; qw 
i*A]sie eft pttffive dtnt faréeeptkm des idées qû 
jni vlcfiiieat du dehors ^ éc «âi t« ed formanc Los 
idées abilraites nommales; qM cequ*o&a^Ue 
JUomiftmem , le Moav^ment loeal , eft un efiët 
<ou une modtfit:itkm de la Puil&aoe \m réfiée 
«eriginaiîeiiietit dtns TEtfe Suprême, & qni en 
ift runiqtie foarôe ; qye tons les Moavemeiis 
^ Corps {nfenfibles procèdenrïounédîatemeBt 
«& uniquement 4e cette PmiliHice , ëfc. Oe 
Syftéme de Mr. Qntnz a quelques avantages 
Cur ce^ui de Mr. B^rkeiey ; mais il ne \çsf^ pas 
encore toutes iesdifficuVtés,&il«n fournit mê- 
me de nouvelles , conwne il faroît par kgrwl 
^nombre d'objeâions qu'on lui a faitçs, &d(M^t 
A\ wétcnd avoir donné la folurion» 

Un Homme Jàge & r^nré dans i^ déd- 
iions , dira fur tout cela ; ^uenos kimièresfeiit 
trop bornées pour déterminer dequ^Uemaniè- 
Ye un Etre peniknt agit fUr les Corps. Dieu jS- 
tant'tout-puiifiBit, comment 6fe*t*on<iire qu'il 
ait befoin d*tin 'feu > d'un Vébkuk , quiluife- 
ve àUnfirumem pour faire tout tîe qu*fl fAr'i 
£ft-ce à faide du Feu qu'il ^tiréleMonde^u 
néant; H il*y en aVoit point Dieuveut, & la 
Nature exécute fes <H:dres, fans que nous fâ- 
•chîons couoment «lie t^ît en conféquence de 
«cette Volonté. A l*égârd de PAme, nous ue 
eonnoiflbns m â nature , ni & manière d'opé- 
^r. La fuppolèr Ipirituelle j & lui donner mrt 
'Envelopty comme pour la tenir d))iudement4: 
Vempéchcr de s'évaporer, c'eftunçpenféetout- 
^^iait burlesque & peu digne d'un r hilofo^b^. 

-L'Ottvn^ de floireAuteur<fttouf plein dé 

fcm- 



Ibihl^Ie^ ^puniSMes, ft ce font prat-Ctreiofes 
(pÂ^&ôx^ t^i'Mtt^f^tam parlera hti^eciAfr. 
fiétene, ik'<ttti obt «tdté la etufleffité 4ti fti- 




-dfrfeÔfon*acrEtrc*Stipr*înt. Ctftccïea quî 
timt^éfH 'hs 'Bènrtftces , hs-Canfes tntrttnlhts^ am 
kés'Ftftfnes'ie*UtHês tes 'frtfiu^ims fuHhnmirts 
(a). C'eft i la ahrerificé des paiticnfes dfc ttt 
Bléïriètit*tiU*îl*fetit fsaporwr les dhiffesOdemn 
Ifk'éoibahnt ieV(^égitatix{tl). !La taîfon qd*îl 
'en iloriiie.c'tft titie Its Coultuts^é«nt:prodiii- 
tts 'de la K^ailatîôti'des «lycrisdt ht^Lumièn^^ 
ïuîVantite'cfécôtnriÈrtes dfeJS?^t»/^», ,,'lcs'qini- 
;, lîfés'ff^'édfiqués des Sties 'tics Ptautcs^paroif- 
^, ftrit'dtfvofrariffiTêtfc-vîrtttéltement'oo émî- 
„ 'néttimedt 'renfëfttiéts dâns'fa Jttmièrtile cér 
„ Aftfc, & fc dértloperrfâueHttiicntrpar'hi 
^, ftlpatadôn qtte fàrent fifre ide fes^^ons^les 
„-dîvcrs ttry^uxcâpitîâii'es qtiî les attirent * 
„ s'enîitibibent^d'où'riffaltttitccttaSncs'Oifcufi, 
,, eertaîwes qualités , àpcu'près comme tic tel» 
,, ou'tèlsraybns'rcfttêhîs Tefiiltcnt celles ou 
„ telles cotileûrs (ô". 

Il hnt avouer (foevoîla Hine plaîûnte :or.fgl- 
lîedes Odeurs. Sulvatirce-beau Syftérae,toUt 
efôrit qui fort des 'Baumes ou des huiles de$ 
vél^^fatrx,'&quî produit les' Od^eurs;n^eR au- 
tre chofe que t^Ptu itïémeAiSolcîl ,'&îadiver* 
fitéWes Odeafs'dépenlddc la manière -dont les 

.par* 
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particules de ce Feu font attirées dans les Ta^ 
[ yaux capillaires» Aparemmcnt que les Odeurs^ 
. qui exhalent des Corps des .Animaux, feront 
auffi produites par la même caufe. Comme îl . 
y a bien des Odeurs dans le Monde, il faut' 

3uMl y m une prodigieufe variété d'attraâions 
ans les Corps odorirérans. Il n*eft pas befoia 
d'Expériences pour faire ces fortes de décou- 
vertes ; avec de T imagination & un certain tour 
d'efprit,un feul Homme parvieudroit bientôt à 
former un Cours complet de Phyfique» 

C'eit un feutiment alTez généralement reça 
aùjourdhui, que Dieu a formé dès le commen- 
cement du Monde toutes les Semences^ tous 
les Elémens des Corps, & qu'il n'y a dans tou- 
te la Nature aucune Génération proprement 
dite, mais un (impie dévelopement des parties 
de chaque Elément* On prouve la néceflité de 
ces Elémens par cette confidération, que les 
différentes Efpèces des Corps animés ou inani- 
més font toujours invariablement les mêmes, 
& qu'il ne s'en forme point de nouvelles» Cet- 
te Hypothèfefi raifonnable n'elt pas du goût de 
Mr. Berkeley ; & la raifon i\m le porte a la re- 
jetter, c'eft que „ fur ce pied-là, la (IruSure 
„ înduftrieufe des Plantes oc des Animaux , qui 
„ naiffent chaque jour fous nos yeux , ne re- 
„ quiert aauellement,pour la produire, l'cxer- 
„ cice d'aucun art, ayant été déjà formée dès 
„ l'origine du Monde "•On lui accorde volon- 
tiers cette conféquence. Les Elémens une fois 
forniés avec un art merveilleux, il n'eft plus 
befoin de l'exercice d'un nouvel art pour les 
produire ; il fuffit que Dieu les ait fait tels , qu'Us 

puif- 
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pttiflènt le conferver jufaa'au moment de leur 
dévelopemeot,dans les Matrices qui conviens 
nent à chacune de lears efpèces. 

Au dé&ut de ce Sydéme, notre Evéque en 
propofe un antre. Mais qael Syftéme ! Vous 
n'avet jamais rien vu de ii fingulier. Il va cher- 
cher. les Elémens des chofesdans le Soleil mé* 
me, dans la Lumière^ ou le Feu /Ument/àrti 
delà il les fait defcendre dans leurs Matrices » 
où ils fe dévelopent par Yopéra$ion immédimtt 
tTum Efprit {a\ ,, Comme les Formes des 
9, chofes , dit-il^ ont leur exiilance idéale dans 
„ rintelleâ, de même il femble que les Se- 
,, mences aient leur exiftance naturelle dans la 
,^ Lumière^ Milieu hétérogène, dont les par- 
„ ties dîffèrcntrunederautrepar diverfesqua- 
„ lités qui fe manifeftent aux Sens (by^. 

Il s^exprfme ailleurs d'une manière encore 
plus précife fur cet article. Il ra-étend que pour 
expliquer ce Feu vivautjCtttcJP/pinsire vivau" 
te du Monde y & feinblables expreffionsde l'an- 
cienne Philpfophie^il &ut ,, les entendre de la 
„ Lumière^ ou du Feu élémentaire ^ dont on 
,, fait que les parties font hétérogènes, & dont 
„ rien n'empêche d'en fupofer quelques-une» 
y, organifées,lefquelIes, malgré leur étonnan- 
„ te petitefle , contiendront les premières Se* 
„ mences^ qui, reçues & façonnées dans les 
„ Matrices convenables , fe déveloperont & fe 
), manifederont par dégrés , croifTans toujours, 
„ jufques à ce qu'elles aient atteint la jufte me- 
„ fure de grandeur qui convient à leur £fpè* 

77 ce. 
(il) Page 244. (^) Page 191. 

T'orne XXXF. Partie L E 



66 BrBUOTHEQxrE Raisonne^c, . 

„ ce. Ne pourroit-on pas croire, conformé- 
9, ment aux idées de cette Philolbphie , qui don- 
9, Doit beaucoup de part dans la prodtiâion des 
9, choies aux Influences céle{te$,qnece «S*^/- 
9, maire /tb/r/e trmùnet avLX Plantes, aux A- 
9, nimaux , les premiers Principes , les Stam'ma , 
9, ou ces Animalcules que Platon dans fon Tif- 
9, mée dît être invifibles pour leur petîteffe ; 
i^ mais qui , femés dans le terroir qui leur eft 
9, propre, fe gonflent, fe dévelopentgraduellc- 
9, ment , & enfin fe produifent au jour fous la 
9, forme où nous les voyons. Plufieurs Phî- 
9, lolbphes dans ces derniers tems ont fait revi- 
9, vre cette opinion, fans peut-être ûvoircom- 
99 bienelle eft ancienne, ni qu'on la trouve dans 
9, PlatoH^\ Mx. Berkeley rejettoittout-à-rheu- 
re la préexiftance des El/mens des Corps, & 
voila qu'il l'admet ici ; mais en fupofànt tou- 
jours que ces Elémens viennent originairement 
du Feu éthérée ou de la Lumière du Soleil , ce 
qu'il ne prouvera furement jamais. Suivant cet- 
te ingénieufe Hypothèfe, les Hommes , les A- 
nîmaux, les Végétaux, ont dû avoir fiiit leur 
premier féjour dam le Soleil, avant que deve- 
nir ramper fur la Terre ; car ce Feu , qui eft le Si^ 
minaire de tous les Corps primitifs , a ft four- 
ce dans cet Aftre. 

Il eft démontré par un grand nombre d'Ex- 
périences que les Elémens des Corps ne-fau- 
roîent êtrcrchangés en d'autres Elémens d'une 
nature dift'érente. Le Feu ne fe changera jamais 
en Air, ni l'Air en Feu. On ne fera point d'Eau 
avec de la Terre, & la Terre ne fe transforme- 
ra point en Eau. Il en eft de même de tous les 

autres 
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iùtres Corps. Avec da Fer vous ne ferez point 
d'Or,& vous ne convertirex point l'Or en Fer. 
Les premiers Elémens des Corps font immua« 
bles, indeftruôibles* 

Ce Principe eft Confiant. Cependant Mr. Ber* 
kelèy^qm fouvent eft en contradiâfon avec lui* 
' âiéme, parle de TÂir & du Feu, comme sMls 
diangeoient quelquefois dénature* Il dit en plus 
d'un endroit, que TAir n'eft point mnElémcne 
pnr ^Jimple^ un Elémem à part ^ ce font fes 
propres termes ; & parce qu'il y a dans VAit 
des Corps étrangers , il prétend que ces Corps 
'deviennent Air ^ en aquérant de l'* élaftieité^dt 
la volatilité {a\ Il dit ailleurs {b) que VÀir 
ne paroit autre chufe , que des Vapeurs ^ des 
Exbalaifons rendues élaftiques par U Feu ; ce 

?u'il repète à la page fuivante en ces termes: 
Air n^efl réellement antre cbofe que les parti*- 
cules des Corps humides t*f fies , volatilifies ff 
rendues élaftiques par le Feu; & plus bas il en* 
ièîgne encore que \*E^u fe change en Air (r). 
IX s'imagine aparemment que ces petits Corps 
déliés & extrêmement légers, qu'on voh flot- 
ter dans une Chambre, & qui femblent y pren** 
dre leurs ébats , lorfqu'on y fait entrer un ra- 
yon de Lumière, ne font que de l'Air; erreur 
frofSère, dans laquelle il ne feroit point tom- 
é, $'il eût eu quelque idée de cette partie de 
la Pbyfîque expérimentale, dont il témoigne 
ne pas faire grand cas. 

XI tient le mâme langage à l'égard du Feu 

même, 

(4) Voyez fut -tout les pages 121 5c us.' 
(*; Page a«2. (O Page 150. 
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jnéme, ion Elément ftvori, qu'il convertit m 
Air. Um dérri de Feu y dit- il ^ entreti^ (» 
fimidit^ de PEan^ mh antre degré le cbatfge em 
Jir élafti^ue {a). On voit bien que cette pr(>- 
pofition vient d*nn Auteur accoutumé ^ lèpro* 
mener dans la vàfte étendue du Païs des Con- 
jeâures. Un Philofophe, qui ne s'occupe que 
de belles & fublimes idées de Métapkyfique 
puifées dans les Ouvrages du divin Plappn oxx, 
du iàge Seeratty s'égare prefquç à chaque pas 

Îu'il fait, lorfqu'il veut (è mêler de Phyfique, 
!e changement dufinv en Air eft une pure chi* 
mère. Je dis que le Feu ne fè convertit jamais 
en Air, ni l'Air en Feu, ou en quelque autre 
Elément.; & fi Tcm eft curieux de voir fur ce* 
la des preuves {ans nombre, on n'a qu'à con- 
fulter les EUmens de Chimie du célèbre Pro* 
feiTeuf Boerhave^ & fur* tout les recherches 
qu'il a faîtes fur le Feu, for l'Air, fur l'Eau , 
fur la Terre, & fur les Diffolvans- C'eft peut- 
être lafource dePhyfique expérimentale laplus 
pure quenous ayons. Le rélultat des procédés 
chimiques dé ce Médecin fur le Feu, eft que 
cet Elément demeure toujours le mépe,; qu'il 
eft ing^nérable & indedruâible; qu'il nepeut, 
niençendrefun nouveau Fe^.^ ni naitre où il 
n'étoit pas; qu'il peut faifir , pouffer, & diyifer 
d'autres Corps, ou s'y eugager, & s'y empri- 
Ibnner.; inais qu'il ne peut, ni fe convcrtir^en 
d'autres natures , ni rien convertir en la fiennc; 
qu'autrement tout fcroit devenu Feu , depuis fir 
mille aas que le Feu brûle. 

Cçttc 
{s) Ibidem. 
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" Cette même îadeftniâîbilké qûc Mr. Boer* 
hâv€ démontre dans le Feo » il la fiiit aperce 
voir dans TÂîr , dans r£au,dans la Terre, dan< 
le Sel & dans les Métaux. Il prouve par mille 
eipérîences la proportion admirable, qui met 
ces matières en état d*agir conjointement ou' 
féparémenty&de diverfinerles dSfets de la Na- 
ture. Mais cette diverfité n*eft qu'un change* 
ment de place, & non une génération de cno* 
lès qui ne fufTent pas auparavant, ni un dian- 
gement intime de configuration des parties élé- 
mentaires, ni une transmutation d'une Subftan- 
et (impie en une autre* Le fond de chaque £« 
lé ment eft hors deprîfe,& lemouyement n'ai- 
tque que les dehors. Aînfi , T Air élargi , ou 
comprimé, & mis plçfîeurs années de luite i 
telle épreuve qu'on voudra, confervc fon rcC- 
fbrt, la âuidîté & ià nature fbéciale. II entre 
par- tout, fait partie de là fubitance des Mixtes 
où il entre, mais fans déchet, fans altératioQ. 
On convient que l'Air e(l un magazin de tou* 
tes fortes de matières ; mais elles n'y font que 
floter, & ne deviennent jamais Air , comme le 
prétend Mr. Berkeley. Ces matiètes peuvent 
former divers accrofffemeris par leut dépôt, de 
tromper tous les yeux par une aparence d'auge 
mentation de fubftance, par une aparence de 

fermînation , ou de converflon d'Elémens , tan- 
is qu'il n'y à qu'un raproçhemçnt de nature 
auparavant fubiiAantes , m^is diitlpâes & mas- 
quées l'une par l'autre. 




E 3 qu'elle 
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qu'elle y efl: difperfée y fufpendue comme une 
IVIer fupérieure , mais raréfiée & élevée jus* 
ques bien aa-4elà des Nuages; qu'elle y mon-^ 
te dans une quantité d'autant plus grande, que 
rAîr e(t plus ieç à plus pur. Mr. Baerhav^ 
fait voir que l'Eau, par la foufiraâion du Feu 

?ui la rend fluide, peut devenir Neige, Grêle, 
rivre, ou Glace; alais fans cefTér d'être £au^ 
Quant à la Terre, Iç même Auteur prétend 
«qu'elle n'çft ni moins iSmple, ni moins perfé- 
vérante en fa nature. Il fait voir que Boyle 3ç 
tiewton fe font mépris , le prén(xier en peiiCint 
que la Terre fe pût changer en Eau, ou quç 
l'Eau fe pût convertir en Terre ; & le fécond 
en croyant que la Terre pôuvoît $trè changée 
en Feu. 

Il y a des Vérités qu'on ne ûuroit guère fe 
. difpenfer de reconnoître , quoiqu'on ne puiilc 
Jçs démontrer par l'Expérience* Telle eft' la 
Do^rine du yuide , que l'on nomme çncorç 
.YEfpafepnr, ou le Lieu abfolu. Cet Efpace^ 
fuîvant la définition qu'on en donne, ell un^ 
^Undnejiï^ilaire , ou bomogine , uniforme , con- 
tinue ^ immobile^ indiviftote^ immuable y féné^ 
trahie^ faps aucune réjifiance^ infinie^ éternel' 
fe même, comme Iç prétçndent quelques Phî- 
Ipfophçs , enfin Je Fafe ffniverfel qui contient 
toutes les fhqfes créées . Mr^ Berkeley ne veut 
çoînt du tout reconnoitre i^ Efface réel dans la 
Hature; fip la r^îfqn qu'il en donne, c'eftquc 
les propriétés, qu'on lui donnç , conviennent 
^uffi au Néant \ car le Néant ^ dit-il, n^ a point 
de bornes^ il ne peut être ni mu^ ni changé ^ 
Pf divifé \ il pe f aurait etrei ni créé ^ ni dé^ 
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ifrmit {a). Il ne fait pas attentioh que k Rint^ 
ou le Néant ^ n*eft qu'une négation de Texiftatt. 
ce, & qu'il n'a par conféquent aucune proprié* 
té. Je n'ai aucune idée àxi Néant, mais j'ai une 
idée du Vuîde , & même une idée très diftinéèe. 

^ J'apelle idée le fcntiment d'une exiftartcediG- 
tlnâe d'une autre par le fentiment d'une diffé- 
rence ou d'une propriété quelconque ; ou , ce 
3ui revient au même J'apelle idée lejentimens 
ijiinâ cPune chofe. Or il eft facile de montrer 
que nous avons une idée, ou fentiment dillinâ 
du Vuide & de fes propriétés. Je me bornerai 
à la feule preuve que voici. Je vois divers ob- 
jets , ou divers Etres di&inÔs les uns des au- 
tres j mais Je les vois cependant tous dans un 
autre, dont j'ai un fentiment & mémenneidée 
fi néceflâfre^ que fans cela je ne pourrois con- 
cevoir l'exiftancc de deux objets, diftinds, bor- 
nés & mobiles; & cet objet, dont je crois que 
j'^î befoin d'avoir fi néceflhirement l'idée, pour 
concevoir ou pour apercevoir l'exiûanceaauel- 
le des autres , eft ce que j'apelle V Efface, le 
Vuide , le Lieu des Corps , ou le yaje qui les 
contient J'ai non feulement l'idée d'une éten- 
due , dont je ne connois pas les bornes ; mais 
encore d'une étendue infiniment pénétrable , 
homogène, uniforme, ^c. 

Pour donner une idée plus diftinâc du Vui- 
de , je n'ai befoin que de cette fimple fupôfi- 
tiop. Soient plufieurs Corps, pofés les uns pro- 
che des autres, & dans un repos parfait ; que 
Dieu , par fa toute -puiilance » en anéantifle. 

un 

(>) Page asi. 
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un, tandis que les autres refieront en repos; je 
demande fi le Corps anéanti nelaifTepasnécef- 
iairement un Efpace vuide, ou un Lieu dans 
lequel il n*y a point de matière, & que je puis 
par conféquent remplira Je puis certainement 

Î lacer dans cet Efpace un Corps proportionné 
fa grandeur» Que Mr. 5«-W<fy me difè à pré- 
sent s'il pourroit loger un Corps dans ce qu'il 
3ppelle le Néant , ou le Rien ? Le Fuide a donc 
es propriétés , & le Néant n'en a aucune. Donc 
le yufde n'cft pas la même chofe que le Néant. 

Mr. Berkeley femble infinuer oue les Corps 
q'pnt d'autre Lieu que VAme même ou VEf" 
prit. Voici en effet ce qu'il ajoute immédiate- 
ment après s'être déclaré contre rÈfpace pur. 
„ Plotin ne connoît d'autre L/>« que l'y/w^ ou 
^ VEJbrit^ affirmant exprelfément que Vyfme 
„ n'eu pas dans le Monde ^ mais quele^^^W^ 
„ eft dans VAme. De plus, le Lieu de VAme^ 
„ dit-il, n'eft pas le Corps; mais r>f«i^ eft dans 
„. VEfprit^& le Corps dans VAme(ay\ Mais 
ce qui prouve invinciblement que Mr. Berkeley 
adopte aufii cette opinion , c'efi qu'en parlant 
des Naturalifies qui s'attachent à la ftruâure 
vjfible des chofes , il leur reproche àcfupofer 
toujours que l'Ame eft contenue dans le Corps ^ 
au -lieu ae fe conformer au fentiment de ceux 
qui nefe payant pas des aparencesfenfibles , difènc 
que le Monde eft contenu dans PAmeÇh), Voilà 
ce que je ne comprens pas,& que bien d'autres 
ne comprendront pas mieux que moi; car je 
'ne ûî ce que c'eft qu'«»^ Ame dans un Efprit ^ 

âc 
(0) Page 231. (k) Pafc Z4i. 
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& k Monde ou Mn Corps dans nne Ame* Tout 
cela n'eft qu'un jargon inintelligible. 

On ne croîroit peut-être pas que Mr. Berke-- 
ley eft un Egotjte ^nom qu'on donne à certains 
Philofophes qui nient & Texiftance des Corps , 
& la realité des phénomènes les plus fenfibles 
de la Nature. Rien n'eft cependant plus vrai* 
Ces Philofophes ne font pas en grand nombre; 
mais il eft certain qu'il y en a, & notre £vé- 
que en eft un. Selon lui . il n'y a dans les Corps 
ni AttraSion , ni Répulfion: tout ce qu'on en 
dit j doit être regardé comme une pure Hypotbi^ 
fe m^h/mathue j (^ nullement comme quelque 
cbofe de réellement exijiant *dans la Nature. 
Ainfi , c'eft envaîn que le Phyficien^ le Méca^ 
nicien , s^ efforcent de découvrir ces Loix par 
P Expérience fcf par le Raifonnement{d). Vous 
voyez qu'il fape par-là tout le fondement de la 
Philofophie expérimentale, & fur- tout de celle 
de Newton. C'eft aufli perdre fon tems & fes 
peines que de rechercher les Forces mouvantee 
par la conjidération des mouvemens mêmes ypms^ 
que la Force n*efi point une chofe corporelle^ ni 
ufapartient à rien de corporel^ ni ne Je peut dé" 
couvrir à Vaide des Expériences îs? desRMfoU' 
nemens mathématiques {h), ha découverte de 
ces Forces n*efi point P affaire de la Philofophie 
expérimentale ( c), La raifon qu*il en donne, 
c'eft que tous les Phénomènes ne font j a propre- 
ment parler ^ que des Aparences {5^ des Phanto* 
mes (<2/). 

Suivant 

(m) Page i9tf> . (}) Fagt ei«. 

{$) Page m, (d) Pa|?e ^w, 2X4».i;Z| »i». 
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Suivant cette Hypothèfe, il n'y a proprement 
ni Ciel, ni Terre, aucune Subftance corporel* 
le, & le Monde fenfible que nous voyons ,cft 
un Monde imaginaire, il n'y en a point d'autre 
que l'intelleâuel. Si le Mécanicien ,Ji le fai* 
leur d'Expériences , yeux examiner les chofes 
telles qu'elles font en effet,// réformerafonSy^ 
fiême , i^ s* apercevra que ce qu'il prenoit pour 
des Subjianfes ^pour des Caujes , ne fout que des 
ombres fuptives (<«). heur nature & leur exif- 
tance eji tncertaine^ & môme, à le prendre à la 
rigueur, elles n*exijient point ^ étant toujours ^ 
comme parle r Ecole , in fierî, c'^eft^à-dire^ dans 
un flux perpétuel^ fans aucune permanence d*i' 
tre , qui puiffe les conjiituer l^ objet d*une vraie 
Science (^). 

Lorfque je dis que la Table fur laquelle j'é- 
cris, a trois pieds de long, qu'elle eft quarrée, 
je me trompe groffierement ; cela ne paroic qu'«« 
ne vaine fupqfition , qui n*eft apuiéed* aucun ar- 
gument , ni d* aucune expérience ^ puifque les 
chofes n'ont ni grandeurs , m figures abfolues {c). 
Lorfque je dis que je vois cette Table , je ne 
vois qu'une ombre, & lorfque je crois la tou- 
cher, je ne touche qu'un phantôme; car, com- 
me t* Entendement ne perçoit point ^ c'*eft'à-di- 
rej n* entend^ ni ne voit^ ni ne touche y de mi- 
me les Sens ne conufiijfentpas. JJÀme même, 
entant que fenjitivej ne connoit rien ; car la Scien- 
ce ne confifie pas en perceptions pajjives , mais en 
taifonnemens que Vonfaitfur ces perceptions {d\ 

Qu'un 

(s) Page 254. (b) Page itfx, a<i. 
^ (i) Page 2tf4» (d) Ibideni* 
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Qa*an Homme mette le doigt ta fea , il ne loi- 
dra pas quMl fe brûle, & même il n'en faoxm 
jamais rien, s'il ne fàitunraironnementfurcet* 
te perception* Si un Criminel qu'on met à I4 
torture , pouvoit s'abûenir de raifonner , il ne 
fentiroit rien , puisqu'il n'auroit alors que des 
perceptions paffittes. Si les Bétes ne raitonnent 
pas, comme le prétendent les Cartéjiens^ ils 
ont eu raifbn d'en conclure qu'elles ne fen- 
jtent ^s. 

Où Mr* Berkeley a-t-îl puifé une fi belle 
Poârine? Il, Ta puifée dans les Ecrits de Py- 
thagore^ de Platon ^ àiAriftote^ & de leurs Dif- 
ciples ^ qui étoient de bien plus grands Philofo- 
phes que tous nos faifeurs d'expériences. Ârif- 
tote difoit qu'/7 ne s^ enfuit pas ^4e ce qtC une cbo^ 
fe Wî, qu^elle doive exsfter aSuellement ; & ni 
ce rhilofophe, ni Platon fon Maître, n'enten- 
doient pas par la Matière ^une Sub/iance corpo^ 
relie ^ nî aucun Etre aSuel ^ poptif. Arijtotf 
la compofoit de pluiieurs n^zations , comme 
n'ayant ni quantité^ ni qualité^ ni effence Non 
ièulement les Difcîples de Platon & dePytha* 
gore ^mdis auffi les Péripatéticiens eux-mêmes 
déclaroiçnt qu'on ne la connoit ni par les Sens ^ 
^ni par aucune méthode jufie ^ direSe de rai- 
fonyiement , mais par je ne fai Jt^^H^ méthode il- 
légitime £5* bâtarde. C'eft la Doârine confian- 
te à'Arifiote^ de Théofhrafte^ & de toute l'an- 
cienne École Péripatéticienne, que la Matière 
p*eji rien aHuellement^ mais qu^fn puiffance eh 
fe eji toutes chofes (^a). 

Tout 

(s) Pages 170, 275, i7«. 
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Tout cela cft hors de prîfe, vous ne fiurier 
démontrer le contraire. Quelques - uns de nos 
Philofophes modernes fe u>nt imaginés pouvoir 
inférer la réalité ou Taâuelle exiftance de la 
Matière , de ce que la Péfamteur ejt toujours 
proportionnée à la quantité de la Matière ; mais 
notre Evéque les relance de la bel le manière, en 
leur faifanc voir que cette prétendue démonftra- 
tîon n*eft qu'«» Cercle f7/«/i/r?, qui ne conclut 
autre choIè , finon que la Péfanteur eftpropor-- 
tionnée au Poids , c eft - à • dire , à elle - même , 
puifque la Matière doit être conçue comme um 
défaut Js? une pure pojfibilité {a). 

Je ne m'arrêterai pas à faire remarquer tout 
ce qu'il y a d'abfurde dans ce Syftéme de Mr. 
Berkeley \ on voit aflez, par ce que j'en ai dît, 
quelles conféquences on peut en tirer. Ilavoit 
déjà enfeigné la même Doârine dans un petit 
Livre écrit en Anglois , & intitulé : Three Dia^ 
hgues between Hyîas and Philonous. Comme 
je n'entens pas T Anglois, je n'avance ce Fait 
que fur le témoignage de Mr« de St. Hyacin- 
/A^, Auteur des Recherches Philofophiques. En 
parlant de et petit Livre de notre Evêque, il 
dit que cet habile homme y détruit le Monde ma- 
sériel , comme inutile à tous les fentimens ^ a 
toutes les idées aue peuvent avoir des Etres pu* 
rement fpirituels ( ^ ) . Dans une Diflert^tion , 
qu'on a ajoutée à la fin de la Démonftrationde 
Pexiftance de Dieu de Mr. de Cambray^ onze- 
cufe Mr. Berkeley de n'avoir eu d'autre but que 

de 

(m) Page 277. 

(k) Voyez les Recbtnhts Fbihfif biques ^ page 95^ 
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de cronduire à VÂibéifint par une voie nouTtl* 
k. Rien de plus jnjufie que cette flccnlàtiony 
il l'on en croit Mr. de St. Hyacinthe^ puisque 
le Livre en queftion ne parole avoir été compo* 
U que pour détruire cet affreux dogme. 



ARTICLE VI. 

Hijioire Univerfelle depuis le eommemeememfdm 
Mondejufqu'àpréfent^ traduite de VJmgleis 
d'urne 5 G CI £ T £' de Gens de Lett&es, 
&c. Tome VL Pag. 75*2 (a). 

T £ mérite & le plan général de cet Ouvra- 
-*-' ge étant déjà connus, nous nous borne* 
rons ici à donner une légère idée de ce que con- 
tient ce nouveau Volume. On v trouve d'a- 
bord la Suite de THiftoire des Mac/douiems ^ 
depuis le règne d^ Alexandre le Gr^ur^ iufqu*aa 
tems où les Romains en firent la conquête. C'eft 
un morceau des plus curieux & des plus inté- 
refTans^par le grand nombre d'evènemens remar* 
quables qu'il contient. Delà nos Auteurs paf^ 
fent à THiftoire des Seleucides en Syrie , ju^u'au 
tems où ils furent aifujettis au^ Romains. Ils 
donnent enfuite celle é! Egypte^ depuis la fon- 
dation de cette Monarchie par P tournée Soter^ 
jufqu'au tems où elle fut réduite en Province 
Romaine. A la fuite de THiftoire d'Egypte vient 
celle de la Grande & Petite Arménie ^ celle du 

KoyaU' 

(a) On trouYeta l'Extrait du Tome V à la page iioda 
Tome XXXIII de cette Bihihtbiqnt. 
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Royaume de Pofit^dcs Cappadociens ^itsKolt 
de Pergame^ deTirace^ de rancicn Royaume 
d*Epsre , de BithynU ; & enfin celle des Ro- 
yaumes de Colchide ^ Sibérie \^ d^ Albanie^ de 
Bofphore^ dcM/die,de BaaHe^d'Edefe^d'E- 
mejey d^Adiabène^ d^Elimaïde^ dtCharacèue^ 
de Comagène^ & de Chalcidène. 

Oneft toujours avide de connoîtrejufqu'aur 
moindres traits de la Vie & du caraâère des 
Princes qui ont eu une réputation éclatante, foit 
qu'ils fe foient didingués par de grands vices 
Qu par de grandes vertus. Nous avons tous cet- 
te miférable foiblellè de regarder avec autant 
d'admiration un Souverain qui a fait beaucoup 
de mal d'une manière brillante, que celui qui 
s'eft rendu immortel en rendant fes Peuples heu- 
reux. Delà vient que les Hiftoriens nous ont 
fait connoitre avec tant de foin les exploits d'yf- • 
Uxandre & de Céfar^ quoique le premier n'ait 
été qu'un deftruâeur d'Empires , & le fécond 
un Ufurpateur & un Tiran« Ils avoientrun& 
l'autre beaucoup d'efprit , beaucoup de coura* 
ge, qualités que peuvent avoir les plus grands 
Scélérats ; mais ils étoient injuftes & ennemis 
du repos public» 

Nos Hiftoriens nous infinuent ce qu'il faut ju- 

Jjer dMQZxzSihi^d^ Alexandre^ en difant qu'// 
Mt un Héros tel ^»*on en pourrait imaginer uUy 
en raffemblant dtffirens traits répandus çà Çs? 
là dans les Poèmes d* Homère, On peut conjec- 
turer delà qu'il avoit de grands vices & de 
grandes vertus ; mais ce feroit prodiguer les 
louantes que de donner abfolument le nom de 
Grand'hmm^ à un Prince, dont la plus Yorte 

paffion. 
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taâion eft de porter le fer & le feu chez des 
Nations étrangères , qui vivent dans une pro* 
fonde paix & avec qui il n*a rien à démêler. 

Pour nous donner levraicaraâèredeceHé- 
ros^ nos Auteurs ont puifé dans leslburcesles 
plus pures, en ne confultant que les Hifioriens 
les plus fages & les plus dignes de foi. Arriam 
eft celui à qui ils ont donné la préférance^tant 
à caufe de fa srande impartialité, que parce qu'il 
â ixxmArsJiobule & Ptolémécy les deux meilleur» 
guides «que Ton eût autrefois pour THiftoire des 
expéditions à^ Alexandre. Voici en abrégé ce 
qu'ils nous aprennent touchant la vie , les qua- 
lités, & quelques-uns des principaux exploits 
xnilitaires de ce CouQuérant. 

Alexandre^ Fîls de Philippe^ avoît refprît 
fin fans être rufé ; & , quoique capable déjuger 
par fes propres lumières, il aimoit à confulter 
ceux qu'il croyoit |)]us habiles que lui. Un û 
beau génie fut cultivé par une excellente édu- 
cation. Il eut pour Gouverneur Léonsdas^ pa- 
rent de la Reine , & d'une grande auftérité de 
mœurs r& Lyfimaque TAcarnanien, homme 
d'un caradère tout-à-fiiit modéré, lui tint lieu 
de Précepteur. Dès qu'il fut enâgedeuouvoîr 
profiter aes leçons d' yfri/ï^/r, ce rhiloiophe fut 
chargé de fon inflruâion. Dans fes exercices, 
il diltingua toujours entre leréel&l'aparent; il 
n'aima que les plaifîrs qui avoient quelque cho- 
ie de viril, & méprîlk dans le cfours de fes étu- 
des , tout ce qui étoit peu important ou pédan* 
tesque. Il cultiva heureufement l'Art de par- 
ler avec dignité , ou la Rhétoric^ue des Rois. 
Les cormoiiTances Métapbyiiqûes & la Philo^ 

fophie 



fophie Naturelle furent auffi les objets de fes éta-^ 
des; mais il s*apliqua particulièrement à la Mo- 
rale, & à la connoifTance des devoirs de la Vie 
Civile. Ce fut dans cette vue qu'il étudia Home* 
re , à la recommandation d*Àrifiote , qui luien fit 
connoitre le vrai mérite ; & nos Auteurs pré* 
tendent que ce fut proprement ce qui ache« 
va de le former. Les Ouvrages d^ Homère j en 
de Dareilles mains, étoient un Sydême complet 
de Théologie, de Morale & de Politiq^ue , expri- 
mé de la manière la plus propre à faire impref- 
ûoTu Les troubles qui agitèrent le milieu du 
régné de Philippe^ furent pour Alexandre nue 
Ecole de Guerre; & les dernières années de ce 
même règne ayant été plus tranquiles , lui four* 
nirent occafion de faire des progrès dans la Po- 
litique , & de rinftruire à fond des intérêts de 
la Grèce. 

Les affaires fe trouvoient alors dans un affreux 
defordre. Les Peuples voifîns & tous les Etats 
de la Grèce ne fongeoient qu'à fecouerlejoug 
de la Macédoine; & D/mofthène tr^yziWoit d, 
former une Ligue contre Alexandre , qu'il apel- 
loit un jeune étourdi^ incapable de gouverner un 
Empire. Attalus , qui conj ointement avec Par- 
ménion avoit le comqfiandement de l'Armée 
Macédonienne fur les Frontijères de TA fie, af- 
piroît à la Couronne, & mettoit en œuvre dif- 
férens moyens pour débaucher les Soldats. Ain- 
^ Alexandre y à peine parvenu au Trône , eut 
à craindre en même tems des Guerres étrangè- 
res & des trahifons dans le feîn de fes Etats. 

Dans une conjonûare (î embaraffante les 
meilleurs Amis du jeune Roi furent d'avis quMl 

i&lloit 
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blloit ufer de difllmulation , & ménager ceux 
qa^l n'étoit pas en fon pouvoir de vaincre. A* 
Uxandre ne tut pas de ce fentiment; il eut re- 
cours aux armes, & brava hardiment tous les 
dangers. Sa première démarche fut d'entrer en 
Theffalie à la tête d'une nombreufe Armée ^ 
mais Ikns commettre la moindre hofiilité. La 
Harangue qu'il ât aux Princes de ce Païs, les 
charma au point qu'ils le déclarèrent Général 
des Grecs. JLes Etats voiiins entrèrent aulTi dans 
Us intérêts, en partie par le refpeâqueleurin- 
ipfroit fon Armée, & en partie par la force de 
ion éloquence» Après avoir rétabli la tranqui- 
lité de ce côté - là , il s'en retourna en Macé- 
doine. Hécatée , qui étoit un homme de con- 
fiance, fut envoyé à l'Armée d'Afie, avecor* 
dre de fe rendre maître de la peribnne à!Atta^ 
lus^ ou même, fî Ja chofe rencontroit trop de 
difficultés, de le faire affâfliner. Cet ordre fut 
exécuté , & l'orage qu'on avoit à craindre d« 
ce côté-là , fut entièrement diffipé. 

La première expédition d'^/Zx^x^^/r^ fut con« 
tre le Fais des Tribal les & des II lyriens , connu 
aujourdhui fous le nom de Bulgarie &d'£fcla- 
vonie. Il les défit; & les Gètes ayant aiTemblé 
une Armée, dans l'intention de fe joindre à lès 
Ennemis , il les prévint, remporta fur eux de 
grands avantages , & intimida par leur défaite 
tous les Peuples voifins, qui n'eurent plus d'au- 
tre parti à prendre que de lui demander la paix. 
Il lui vint des Ambalfadeurs de la part de Syr- 
mus , Roi des Trîballes, de celle des Celtes, 
Peuple fier & robufte, & de celle de quelques 
autres Nations, Alexandre^ qui étoit un peu 
Tome KXXV. PartU I. F vain , 
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vain, ayant demandé aux Députés des Celtes , 

€€ qu^ils craignoient le fhs au monde , fupofaut 

que leur réponfe feroît , qu'ils ne craignoîent 

rien tant que Tes Armes , ils lui dirent fièrement y 

q\l*Usne redoutaient rien que la chute du C tel ^ 

des Aftres. Cette réponfe plut tellement au Roî, 

qu'après avoir dit ^ les Ceite^font un Peuple bau^ 

tain y il leur accorda fon amitié, & les admit au 

nombre de fes Alliés. La défaîte deGlaucias^ 

Roi des Taulantîens, & de Clytus^ Roi d'Il- 

lyrie, fuîvit de près celle de ces Peuples. Il 

iurprit ces deux Princes dans leur Camp , mit 

leur Armée en déroute, & los obligea à feûiu- 

ver dans les Montagnes. 

Au milieu de tous ces avantages yAUxandre 
reçut la nouvelle que toute la Grèce étoît prê- 
te à prendre les armes contre lui. Cette dîfpo- 
fitîon étoît TcfFet du 2èle infatigable de Z>/«z«j^ 
tbène^ l'Ennemi invétéré de la Macédoine. Dé- 
jà les Thébaîns avoîent traîné indignement dans 
la Place publique, & mis à mort Amyntas & 
TimolaùSj deux des principaux Officiers Ma- 
cédoniens qui étoient en garnifon dans leur Cî- 
t^elle. Ils fè préparoîentméme à mettre le fie- 
ge devant cette Fortereflre,& exdtoîent ouver- 
tement le refte des Etats de la Grèce à'fecouer 
le joug. A cette nouvelle, le Roi vola à Pel- 
lène , Ville de Theflàlie, & fix jours après il 
fe trouva en Béotie , avant que les Thébaîns 
fçuffent qu'il eût pafTé les Thermopyles. Sa I 
promtc marche retînt les Etats voîfins dans le 1 
refpeâ , & efFraia les Athéniens , au point qu'ils.! 
ne fongèrent au'à réparer leurs murailles, &i3 
remplh: leurs Magasins. Cette conduite juftifiïu 

^ par-^ 
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prfiritement cette e^èce de prédîâion, qo'^ 
îixamdre avoît faîte en mettant le pfé dans la 
Béorie: Démofthène^ damsJesHardm£m€Sym*a 
ûpelU Enfant pendant tfne fat été en Tllyrie , ^ 
Jenne-homme quand fat été enTheJfalte^ mais 
je lui montrerai aux fiés des mnraUles d^Àthi^ 
nés y f ne je fnis homme fait. 

Le Roî tînt fa parole; la Ville de Thèbea 
fut prifc & entièrement rafée, à l'exception de 
la maifon de Pindare^ Poète ftmeux, quiavoit 
célébré dans fes Vers les exploits d*-^//;r4fi^i/rr 
le premier Roi de Macédoine: particularité qui 
ne pouvoit qu'être agréable au Vaingueur. Lea 
Terres, hormis celles quiétoientdeftinéesàdes 
ufàges religieux, furent partagées entre les Sol- 
dats , & les Prifbnnicrs vendus à l'encan • ce 
qui fit entrer 440 Talcns dansleTréforRoyah 
Cette conduite remplit de fraieur tous ItsEuts 
de la Grèce. L'épouvante des Athéniens alla 
fi loin , quMls firent complimenter le Roi for 
fon heureux retour de fon expédition contre les 
Barbares , & lui témoignèrent par leurs Dépu- 
tés qu'ils étoient charmés qu*il eût châtié les 
rebelles Thébains. -^//jf^iiir^rtffe contenta de de- 
mander par Lettre, que Démoftièney Lycnr- 
gue, Hyperde^ Polyeuêe , Cbarète, Charidi. 
me y Epbsalte^ Dtotème & Méroclès lui fuficnt 
remis comme Auteurs de tous les maux de la 
Grèce, depuis que fon Père Philippe avoit été 
élu Général. Les Athéniens ne lui accordè- 
rent pas cette demande^ D/i»tf</e fit d'abord paC* 
fer un Décret en faveur de ceux queleRojoe- 
mandoît, & drefla une Pièce qui lui parut pro- 
pre à l'apaifer. Outre cette Pièce, qui devoit 
F 2 être 
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être préfentée à Alexandre par Démadt lui 
môme , qui fut le Chef de la Déjjutatîon , oh 
demanda encore à ce Prince qu'il fût permis 
aui Athéniens d'accorder un axîle aux Th^- 
bains fugitifs , & qu'il voulût à Tavenir les con- 
fîdérer comme fes fidèles Alliés. Le Roi , af- 
feâant une eftime fingulière pour les Athéniens , 
accorda aux Députés ce qu'ils fouhaitoient , & 
le contenta, de commander à Charidème de fe 
bannir lui-même: ordre que celui-ci exécuta, 
en fe retirant à la Cour du Roi de Perfe. Dé- 
tnade fut traité avecb^ucoupdeciviIité,&eut 
la commiffion d'aflurer fes (Joncitoyems qu'ils 
n'avoîent rien à craindre. 

On a remarqué dans un des Volumes de cet- 
te Bibliothèque (<j), que les cîrconftances de ce 
Fait font diverfement raportées par les anciens 
Auteurs , & on renvoie lur cela à Simfon , Cbro- 
nic^ Catholic, ad A. M. 3670. Nos Auteurs 
mêmes expofent la chofe d'une manière fort dif- 
férente qu'ils ne le font ici, dans un desprécé- ' 
dens Volumes de ctiicHiftoireUniverfeUe Ç^b). 
Je tranfcrirai ce qu'ils en dîfent , afin qu'on 
puifTe le comparer avec ce que je viens d'expo- 
fer. „ Pour ce qui eft des Athéniens, dîlènt- 
„ ils, il {Alexandre) refufa de les recevoir en 
„ grâce, à moins qu'ils ne lui livrallènt Dé- 
„ mojihène , & , fuivant quelques Ecrivains^ 
„ encore neuf autres de leurs Orateurs, Il y 
„ a des Auteurs qui ne fixent ce dernier nom- 
„ bre qu'à fept» Le Peuple, confterné à Touici 

(a) Voyez le T^me XIII, page 194. ^ 

(b) Dans le Tçmt IV> page s€q^ 
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^ de cette propo/ition , ne faroic que répondre. 
^ A la fin on manda Phocion pour favoir (bu 
y avis, qu'il donna en ces niots. Les Hommes 
j y»*Aléxandre v&hs demande ^ font cemx -- là 
^ mêmes qui vous ont mis dans le cruel emid^ 
j ras où vous êtes; embarasfi cruel ^ que^ s* il 
^ me demandoit mon Ami Nicoclès , je vous 
, confeiHierois de le livrer , tout innocent qu^il 
efi. Pour ce qui ejl de ma propre vie^ je la 
donnerois volontiers ^ fi elle pouvait vous ti* 
rer de peine ; car c*eft une cbofe qui me perce 
le cœur , de voir que ceux qui ont été les té» 
moins de la ruine de Thèbes , ne puijfent pas 
même efpérer de trouver ici un azJle : cepen* 
dantje crois qu^il eji plus de notre intérêt d^ a- 
paifer le Vainqueur à tems , ^ iP intercéder 
pour les denx Villes^ aue de bazarder une au- 
tre Bataille. Démofibène fe contenta de ré- . 
pondre: Les Loups demandèrent un jour aux 
Brebis , que , pour avoir la paix avec eux , 
elles leur ïivrajjentles Chiens qui lesgardoient. 
Le torrent cependant étoit trop fort, à: Dé- 
mofthène fut obligé de s'y laîffer aller. Le pre- 
mier Décret que les Athénteas pailerentpour 
faire la paix,& qu'ils envoyèrent à Alexandre^ 
fut reçu avec le dernier mépris par ce Prin- 
ce, qui ne daigna pas même s'informer en 
quoi il confidoit , mais tourna le dos aux Am- 
bafladeurs, comme étant indignes de fes re- 
gards; mais, quand Phocion vmt lui préfen- 
ter le fécond Décret, il le reçut forthonné- 
rement,& lui accorda non feulement là de- 
mande, mais écouta auffi fes avis, & eut 
même la bonté de lui dirie , à fon départ : Que 
F 3 * „ vos 
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^, voi Athéniens prennent garde à eux; car je 
„ nte trompe , ou ils font le feul Peuple qui mé- 
,, rite de commander'^''. 

Voila deux récits bien oppofésl'unà Tautre, 
tous deux dans le même Ouvrage , tous deux des 
mêmes Hiftorîens. Nos Auteurs n'ont pas igno- 
ré la contradiâion qu'on y remarque , ils nous 
aprennent même que cette diverfité ne vient irr 
de négligence y ni de quelque erreur^ La raifon 
qu'ils allèguent pour le juftiâer,c'eft-que Tun 
i l'autre de leurs récits font fondés lur l'au- 
torité de quelques anciens Ecrivains, & que 
pour peu qu'on veuille faire attention aux ci- 
tations , on s'apercevra aifément pourquoi ils ont 
îuivi tels Guides dans THiftoire des Athéniens, 
& tels autres dans celle des Macédoniens. Un 
Auteur fe trouve fort embaraflï lorfqu'il ren- 
contre de pareilles contradiâions dans l'Hidoi- 
rc, & il n'a alors guère d'autre parti à prendre 
que celui de raporter le pour & le contre, en 
laiffant au Lcdeur le choix de fe déterminer en 
faveur du fentimentqui luiparoitle mieux fon- 
dé* On peut fouvent fe tromper en fuîvant les 
meilleurs Guides, parce que ceux-ci peuvent 
avoir été trompés eux mêmes. 

Mais ce qu'il Y ^ de certain , touchant le fiut 
en queftîon, c'eft qa^ Alexandre eut un fenlî- 
ble regret d'avoir ordonné la ruine de Thèbes, 
jufqucs-là que, fuivant Plutarque^ il s'efforça 
de réparer fa faute, en ne refulànt dans la faite 
aucune grâce à un Thébain« C'ed de quoi tous 
les Auteurs conviennent; & ce trait s'accorde 
parfaitement avec le caraftèredccePrîncc, qui 
^toit auiC fîncèredansfon repentir que violent 
dans fes paffions« La 
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La Grèce £bamife, Alexandre retourna en 
Macédoine, où il ât les préparatifs néceilàires 
pour Texpédicion qu'il méditoit contre la Per- 
fe. Son Armée s'auembla aux environs d'Am- 
phipoliSfpafTa le Strymon^puis THèbre^ & ar- 
riva enfin à Sefle, après une marche de vipst 
jours* Ce fut là que la plus grande partie oe 
r Armée, fous le commandement de Parme-- 
nhn^ s'embarqua à bord d'une Flote de 160 
Galères à trois rangs dé rames , & de plufieois 
autres VaiiFeaux moins coniidérables« Alexan- 
dre Ç& rendit de Seile à Eléonte, & étant arri« 
vé au tnilieu de l'HelIeCpont , il ûcrifia un 
Taureau à Neptune & aux Néréides, & fit des 
libations dans la Mer avec une coupe d'or. Ar- 
rivé àllion, il fit immoler des Viâimesi l'hon- 
neur des Héros enterrés aux environs de cette 
Ville* Il continua fâ marche vers le Graoique, 
& ayant trouvé les Perfes fur l'autre rive, il ré- 
folut de paiTer ce Fleuve pour leur livrer bioaille. 

Cette entreprilè eut tout le fuccès dont on 
s'étoft fiatté* Dès que les Macédoniens eurent 
gagné l'autre bord du Fleuve , les Perfes , qui 
avoient d'abord fait quelque réfîftance, ne pu- 
rent plus foutenir l'attaque* Leprémier endroit' 
où ils plièrent, fut celui où Alexandre com- 
mandoit en perfonnè* Leur infanterie, entou- 
rée de tous côtés, fut taillée en pièces, à la 
reftrve de 2000 hommes qui furent faits prîfon- 
niers. Les Macédoniens ne perdirent que peu 
de monde. 

Après cette Viéloîre, Alexandre fe mit en 
pofleffion de la Province voifine , dont il exi- 
gea I9 même tribut qui avoit été payé jufqu'a- 
F 4 iors 
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lors à Déorius. En peu de tems il fe rendit 
znaitre de pluiiears Places importantes ; mus il 
lui en coûta & du téms & de la peine pour ré- 
duire fous fon obéifTance la Ville d'Halic&rnaf- 
fe. Memnon^i, i\\ï\ Darius avoit donné le com- 
mandement de l'Armée navale, & le gouver- 
nement de toute la Côte de la Mer, s'étoit 
jette dans la Place avec une nombreufe Garni- 
fon. Il fe fit à ce Siège des prodiges de valeur, 
tant de la part des Affiegeans que de la part des 
Aflîegés. Cette Ville fut prife, entièrement 
ruinée, & rafée jufqu'aux fondemens^ 

Le Roi, en quittant Halicarnaile, prit le che- 
min de la Phrygie, après avoir laiflé un Corps 
de Troupes fous les ordres de Ptolémée pour 
garder la Carie« Lorfqu'il entra dans ce Païs , 
une Dame, nommée ^^4, reclama le Titre de 
Reine de (Jarie. Ce Prince, charmé de les ma- 
nières & de là grandeur d'Ame, lui donna le 
gouvernement oc tout ce Païs. Ada^ pour re- 
connoitre ce bienfait, lui envoya fouvent des 
Viandes délicatement préparées ;& quand il fut 
fur le point de partir, elle lui fit pré&nt des 

5>lus eicellens Cuifiniers & Pitiffiers; mais A- 
éxandre les renvoya, en leur difant,que beaw^ 
€OMp marcher dès le matin , lui préparait un bon 
diner^ & que dîner fobrementj lui apritoit un 
excellent fouper. 

Le dernier exploit de cette Campagne fut con- 
tre lesMarmanens, Peuple peu confidérable, 
qui habitoit vers les Frontières de la Lycie; 
Leur Ville étoit fituée entre des Rochers, & ils 
la croyoient imprenable. Soit par ardeur pour 
le butin, ouparafieâion pour les Perfes,ils 

avoient 
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avoient attaqué rArrière- garde de TAnnte 
à^ Alexandre ^mWé en pièces un grand nombre 
de Macédoniens , & pris une bonne partie du 
Bagage. Lre Roi, irrité de ce trait d'audace, fit 
fur le champ inveftir leur Ville. Après un af- 
faut. qui dura deux jours, les Vieillards s'ef- 
forcèrent de perfuader à leurs Citoyens de (e 
rendre. Cette propofition n'ayant pas été accep- 
tée, ils leur en firent une autre. Mettez àmTty 
leur dirent-ils^ /o«x les Hommes qui auront pa}-- 
fé un certain âge ^ les Femmes £5? les Enfans , fcj* 
fuis faites "VOUS jour au travers 4u Camp des 
Ennemis. Les Jeunes - gens ayant aprouvé ce 
confeil, chacun d'eux fe rendit chex lui, fit un 
Feilin à fa Femme & à fes Enfans , & , après 
avoir bien mangé & bien bu, ferma la porte de 
!£â maifon, & y mit le feu* Auffitôt que l'em- 
brdement fut général, ils Ibrtirent de la Ville, 
au nombre de ôoo, fè firent jour à travers les 
Macédoniens, & fe ûuvèrent dans les Monta- 
gnes. Voila une réfolution bien defefpérée. 

Je pafferai légèrement fur les autres expédi- 
tions de notre Conquérant. Après avoir évité 
le danger d'une Confpiration qui lui avoit caa- 
fé de grandes inquiétudes , il nt les difpoficions 
nécellaires pour une nouvelle Campagne, dans 
le deilein de fe rendre maître des Provinces 
voifines. Dès qu'il eut fubjugué Itf Cappado- 
ce jufqu'au Fleuve Halys, il prit le chemin de 
laCilicie,& y entra, fans avoir été obligé d'en 
venir à la moindre efcarmouche. Par-tout on 
fe foumettoit à lui 

Li'evènement le pi us remarquable , c'eft la ba- 
taille d'Ifius, où jiUxandre remporta une vic- 
F y toire 
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toire fignalée fur Darius^ Les Auteurs cîté$ 
par nos Hiftoriens ne s'accordent pas touchant 
les détails de cette aâion. On nous dit dans le 
Texte q\xe les Perfes perdirent autour de looooo 
hommes ; xfoXs dans une Note on nous aprend 
que D'fdore fait monter leur perte à izooooo 
Fantaffins, & à loooo Chevaux* Juftiu fait 
YhxméQ des Perfes forte de 400000 Fantaffins, 
& de looooo Chevaux. Il ait que la viâoire 
fut longtems difputée, que les deux Rois fu"* 
rent blédés , & que les Perfes combattoient en- 
core vaillamment quand leur Roi prit la fuite, 
mais qu'ils furent dans la fuite entièrement dé- 
faits. Leur perte monta, fuivant lui â 61000 
Fantaffins & à loooo Chevaux, outre 40000 
prifonniers. Les Macédoniens ne perdirent que 
130 Fantaffins & ifoChevaux^Si Ton en croît 
Quinte-Curce^ les Perfes perdirent looooo Fan- 
taffins & loooo Chevaux. Quant à l'Armée d'if- 
lixandre^ il y en eut, dit-il, ^04 de bleiTés, 3Z 
Fantaffins de tués, & ifo Chevaux. 

Il y a dans tous ces récits bien de la contra- 
diâion; ce font des faits qu'il n'eft plus tems 
de vérifier. Cela doit d'autant moins nous fur- 
prendre, que l'Hiftoire de notre tems eft fujet- 
teaux mêmes inconvéniens« Sedonne-t*il une 
Bataille, nous avons d'abord une cinquantaine 
de Gaxetiers qui femblent prendre à tâche de 
nous jetter dans l'erreur, par les contradidions 
manifedes de leurs relations. Eux-mêmes font 
les dupes de leurs Correfpondans;& c'eft ainfi 
que les Hommes cherchent à fe tromper les uns 
les autres* Nous ne lavons ^u ère au jufte, que 
ce qu'on ne ûiuroit abfôlument nous cacher. 

Alixai^ 



wr- r 
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Alixanire tira tout le fruit poflibledefk?ic- 
toire, encourageant les Princes voifins à venir 
feïbumettre volontairement, & traitant ceaz 
qui en agiflbient ainfi comme d^anciens & fidè- 
les Sujets. Straton fils de Gérojlrate^ Roid*A- 
rade & des Iles voifines, alla au-devant de lui, 
& après lui avoir préfenté une Couronne d^or, 
fë fournit lui-même, & tous fes Etats, à fon 
pouvoir. Les Tyriens payèrent chèrement le 
refus qu'ils firent de recevoir le Prince vido- 
rieux dans leur Ville* Cette Ville, ^\x\ étoxt 
fituée dans une Ile, & dont la muraille tftoît 
d'une prodigieuiè hauteur, fut afiiegée, prife, 
& traitée avec la dernière rigueur. Il y périt en- 
viron Sooo Tyriens. Le nombre des prifon* 
niers , tant habitans qu'étrangers, monta i 3000Q, 
qui furent tous vendus à l'encan^ La perte des 
Macédoniens n'alla en tout qu'à 400 hommes* 
Le traitement que les Tyriens éprouvèrent, ne 
s'accordoit guère avec rhumanité d'un Prince 
Grec; mais' Alexandre^ qui ne manquoit ni 
d'eiprit ni de connoiffances, allégua desraifons 
du moins plaufibles pour juftifier fa conduite. 
Les Princes onttoujoursl'artdetrouverdesex- 
cufes pour tout ce qu'ils font de plus mauvais. 
Après la prife & le ûic de Tyr , AUxandn 
réfolut d'aller châtier les Juifs qui l'avoient of- 
fcnfé ; car leur ayant fait demander des Vivres 
pour fon Armée devant Tyr, ils avoient ré- 
pondu qu'étant Sujets de Darius^ le ferment 
de fidélité qu'ils avoient prêté à ce Monarque, 
ne leur permettoit pas de fournir du fècours à 
fés Ennemis^ Pour apaifer ce Prince, le Grand 
Prêtre Jaddus revêtu de fès Habits Ponti- 
ficaux , 



pt fiiBLIOTHEQUE RaISONNE'e, 

ficaux , avec tous les Sacrificateurs auflî revê- 
tus des leurs , & tous les autres vitus de blanc, 
alla au-devant de lui, & s'avança hors delà 
Ville jufqu'à un endroit élevé, qu'on apelloit 
Sapba, d'où l'on découvroît tout le Plat*païs^ 
auflî bien que le Temple & la Ville de Jéru- 
falem. Le Monarque, frapé de refpeâ à la vue 
du Grand Prêtre, s'avança vers lui, s'inclina en 
terre, & le falua avec une vénération religîeufe* 
Il fe rendit enfuite avec Jaddns à Jéruialem, 
monta au Temple, & y offrit des Sacrifices à 
Dieu, en la manière qui lui fut marquée par le 
Souverain Sacrificateur. 

Ce n'eft que d'après Jofephe ^lîïx^oxxtxi Juif, 
que nos Auteurs raportent cette entrevue, avec 
d'autres cirçonftances que nous paflbns fous fi- 
lencevlls auroient bien dû nous faire remarquer 
<jue ce fait eft révoqué eu doute par de bons Cri- 
tiques, & qu'il n'eft fondé a ue fur le témoignage 
del'HiftorienJuif. Ni les Auteurs Grecs , ni les 
Auteurs Latins , ne nous difent abfolumetit rien 
de ce voyage d'Jf//j^^»^r^ à Jérufalem. On pré- 
tend même prouver, par la fuite des expéditions 
de ce Prince, qu'il eft impoflîblequ'ilaitfaitce 
voyage dans le tems marqué par 7ç/>/>i&^» (Quoi- 
que Bayle ne le révoque pas en doute, il ne 
laîffe pas de donner à entendre qu'il y a lieu 
d'en douter» Voici comme il en parle. „ Je 
„ me garderai bien de mettre au nombre des 
„ Faliles le voyage à* Alexandre à Jérufalem: 
„ la narration cmcjofephe en a laiiFée (tf) pour- 
„ roit bien être fabuleuie,quant à certains points* 

» Dira 

(4; Antiquiut. Lik. XI , Csp. VIII. 
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,, Dira qui voudra qu*elle Teft en tout & par- 
,, tout; le filence des Auteurs Payens^qui oot 
,, parlé de tant d'autres chofes moins confidé* 
„ râbles concernant ce Prince, arrivées dans 
,, des Païs auffi obfcurs pour le moins que la 
,, Judée, fera une raifon forte pour qui vou- 
,, dra ; mais non pas pour moi (a). 

Alexandre^ forti de Jérufalem, prit la route 
de Gaza, Ville grande & forte, fituée fur une 
hauteur & entourée de bonnes murailles. £4- 
//'/, ou Bétis^ un des Eunuques de Daritts^ 
commandoit dans la Place^ Alexandre en fit 
le iiège, & ne s'en rendit maitre qu'au bouc 
de deux mois. Cette conquête lui coûta cher 
par la vigoureufe réiîdance que ûxB/tis.QuiM" 
ie-Curce en raporte une étrange particularité (^)« 
Il dit que ce brave homme ayant été mené au 
Roi, qui avoît reçu plus d'une bicflure, ce 
Prince lui adreflà ces paroles: Tu ne montras 
fas^ Bétis, comme tu Vas fonbaité^ Réfons-toi 
de Joufrir tous les tourmens aue la vangeance 

Îeut deviner à un Captif. Bétis ^ regardant le 
loi avec fierté , ne répondit rien à ces mena- 
ces. Quoi] d\t Alexandre^ tu ne daignes ni paf;" 
ler^ nt fléchir le genou ^ ni faire la moindre fou* 
tnijfion ? Je vaincrai ce filence objliné^ ^ je ti* 
rerai de toi au moins des gémijfemens. Il com-» 
manda alors qu'on lui perçât les talons, y fit 
paflèr une corde, & la faifant attacher à un 
Char , il le fit traîner ainfî autour de la Ville 
jufqu'à ce qu'il en mourut. 
:• r.i Aâîon 

- /if> Bayle, DiShn» Artic. M^id^inu 
W Qi Cuit. L. IV, C. i€. 
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Aâion inhamaîne & barbare. Si ce fàît eft 
vrai , on ne ûuroit regarder AUxanire (juc com- 
me un Monftre de nature. Quelle raifon allé- 
guer pour le juftifier ? Je n*en vois aucune. 
Quelle baffeffe , & quelle cruauté , de faire nfiou* 
rir dans les tourmens un illutlre Captif, qui n'eft 
coupable que d'avoir été fidèle à fon Maître ! 

Sans m'arréter à (Quantité d'autres détails tou- 
chant la vie de ce Prince, je paffe tout d'un coup 
à la fameofe Bataille qui fe donna entrefon Ar- 
mée & ccl le de Darius , près d'un Village nom- 
mé GaugamèU. Si Ton en croit ^rr/^j», l'Ar- 
mée it Darius étoit de 40000 Chevaux & d'un 
million de Fantaflins. Diodore la fait monter à 
200000 Chevaux & à 800000 Fantaffins. P/«- 
taraue nous dit que Tlnfanterie & la Cavalerie 
fiiifoient enfemble un million d'hommes. Juftiu 
ne prend précifément que la moitié des nombres 
de Diodore. htsF ovct^i^ Alexandre mowioitVit 
en tout, fuivant Arrian^ à 7000 Chevaux & à 
40000 Fantaffins* Voila une prodigieufe difFé* 
rcnce pour le nombre des Combattans. 

Cette aâion fut longue &fanglan te, mais el- 
le finit par l'entière défaîte des Perfes. Alexan- 
dre pourfuivit Darius Pefpace de dix milles, 
tandis que Parménion s'afluroit des Tentes , du 
Bagage, des Chameaux & des Eléphans de TEn- 
nemi. Les Perfes perdirent 300000 hommes & 
le champ de Bataille. Le nombre des prifon- 
niers fut encore plus confidérable. C'eftceque 
dît Arrian^ qui ne fait monter la perte des Ma-' 
cédoniens qu'à 100 Cavaliers & à 1000 Che- 
vaux. Voila du merveilleux. Diodore ne fixe 
le nombre des morts de l'Armée des Perfes 

qu'à 
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Ju'à çcxxxd; il 7 d U plus de Trailèmblaiice. 
!ette Bataille, qui décida da fort deTAfie, eft 
défîgnée par la plupart des Hiftoriens foas le 
nom de Bataille (VJriclles. 

Âu-lieu de m'engager dans le récit des antres 
exploits de notre Héros , je me bornerai i faire 
remarquer l'étendue de fes conquêtes, & je fi- 
nirai par quelques traits qui feront connoitrefoD 
véritable caraâère^ 

La Macédoine fut le Pais héréditaire de ce 
Prince. Il fiibiugua une partie de la Thraceft 
de rillyrie. Toute la Grèce fe trouva fous fa 




rpont jufqu*à TOcéan Indien. L^Egypt^ ^ 
la Lybie le reconnurent pour Souverain , de mê- 
me que toutes les Iles Grèques* Il fe rendit 
maître de tous ces Païs dans rcfpace d'un pe- 
tit nombre d'années , & de quelques-uns en auffi 
peu de tcms qu'il en fiiloit pour les parcourir. 

Nos Hiftoriens ont placé toutes ces conquê- 
tes fui vant l'ordre des tems où elles furent faî- 
tes.^ Pour donner une idée plus claire des ex- 
péditions dH Alexandre , ils ont fait graver une 
Carte des Etats de ce Prince, dans laquelle fe 
trouve marquée la route de fon Armée, de- 
puis fa fortie de Macédoinejufqu'à fon arrivée 
en dernier licuàBabylone. Gomme cette Car- 
te eft la même que le fameux Mr. de Lifte fit 
en 1729 pour Tufage du Roi de France, il y « 



tont lieu de croire qu'on n'a rien négligé pour 
la rendre auffi parfaite qu'il étoitpoflible. Elle 
contient une double defcription des Païs qui y 
font marqués; l'une par Mr. de Lifte ^ fondée 

fur 
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fur des Obfervatîons Aftronomiques ; Taotrc 
apuiéc fur Tautorité des autres Géographes mo- 
dernes. Le Leâeur peut comparer enfemble 
ces deux defcriptîôns , & voir les conquêtes 
à^ Alexandre tracées dans Tune & dans Tautre- 
La fituation des Lieux eft déterminée par. des 
Obfervations Aftronomîques , quand il y a eu 
moyen d'en faire; &, quand il n'y a pas eu 
moyen, par les Tables Géographiques des Af- 
tronomes Orientaux , qui, à en juger par les fi- 
tuatîons qu'ils ont affignées aux lieux à l'égard 
desquels on a pu faire des Obfervations, ne jfe 
font guère trompés. Quand ces deux moyens 
ont manqué , on^ fait ufage des Relations des 
Voyageurs les plus dignes de foi. 

On a parlé fi diverfement ài^ Alexandre , qu'il 
eft bien difficile, pour ne pas dire impoflible, 
d'en feîre un portrait , qui reflèmblc à celui 
qu'en ont donné difFérens Auteurs anciens & 
modernes. Les uns en font un Héros du pre- 
mier ordre , qui poffédoit prcfquc toutes les 
Vertus. D'autres le traitent de fou, d'extrava- 
gant, d'écerVelé, d'ambitieux; ils prétendent 
qu'on doit le regarder plutôt comme un Bri- 
gand & un Ufurpateur, que comme un Grand- 
homme de guerre & un glorieux Conquérant. 
Il y en a même qui n'attribuent fes viâoires 
qu'à la foibleflè de fes Ennemis. Quinte-Curce 
en parle avec affex d'impartialité ; il expofe é- 
galement fes vertus & fes vices» Les Philofo- 
phes & autres Ecrivains Moraux n'ont été rien 
moins que fes Panégiriftes , fi l'on en excepte 
cependant Plutarqne, dans tonTraité delator^ 
tune £îf de la Vertu ^'Alexandre, Lucien l'a 

dépeint 



Juillet , Août 6* Septembre , 1745. 97 

dépeint avec beaucoup d'efprit & dejugement, 
mais il fcmble n'avoir fait attention qu'aux dcr* 
nicres fcènes de fk vie: période où fon bonheur 
a paru dans un bien plus grand éclat que foa 
mérite. 

iVmon avis , la plus grande, &, fans con- 
tredit, la plus dangereufe de toutes fes extrava- 
gances,c'eft celle qu'un de nos fameux Poètes 
lui reproche dans cette belle & ingénieufe in- 
veâive: 

Quoi donc ! à votre avis , fut-ce um fou qu^K' 

léxandre ? 
0«/? cetécervelé^ qui mit l* Jfie en cendre'i 
Xle fougueux l*Angeli^ qui ^ de fang altéré^ 
Maitre du Monde entier j'y trouvoit trop ferré ? 
L* enragé qu^ il et oit ^ né Roi d^une Province^ 
Qu*il pouvoit gouverner en bon isffage Prince y 
ù*en alla follement ^ iff ,penfant être Dieu^ 
Courir comme un Bandit , qui n^a ni feu ni lieu , 
En traînant avec foi les horreurs de la guerre y 
De fa vafie folie emplir toute la Terre. 
Heureux ! fi de fon tems , pour cent bonnes rai- • 

fons^ 
La Macédoine eût eu de Petites Maifons ; 
Et qu^ un f âge Tuteur Petit en cette demeure, 
Par avis de Parens , enfermé de bonne heure. 

Il me femble que Montagne a beaucoup trop 
vanté fes exploits militan-es y qu'il a donné un 
air de mérite à quelques-uns de fes plus grands" 
défauts ,&, en général , que le portrait qu'il en' 
fait. efl infiniment tropflateur. Sionmedeman- 
doif, dit- il y le choix de^ tous les hommes qui font 
venus à ma cognoiffance , ilmefemble en trou^ 
Tome XXXV, Partie L G ve^ 
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'ver trois exceilens au - dejfus de. tous les murés. 
Le premier de ces trois exeelUns hommes ^àoni 
parle ici Montagne ^ c'eft Homère; le ikamà^ 
Alexandre le Grand ; le troiltème , Epamif^nh 
dasy qu'il dit être le plus excellent. 

Eu traçant le^ portrait à* Alexandre ^\\ lc4otic 
„ d'avoir à l'âge de trente trois ans, paiTé vie-* 
„ torieux toute la Terre habitable^ & en une 
,^ demie vie avoir atteint tout l'eflfcvt de Thu- 
„ maine nature : (i que vous ne pouvez îma«^ 
„ giner (à dur^e légitime , & la continuation de 
^, fon accroiflànce en vertu & en fortune, juf- 
„ ques à un jufte terme d'aage, que vous n'î- 
„ magînîcz quelque chafe au-deflus deThom- 
„meC^)". 

C'eft exagérer l'étendue des conquêtes de ce 
Prince, que dédire, comme Montagne ^ qu'il 
fajfa viêtorteux toute la Terre habitable. Ce 
trait eft entièrement dans le goût de l'éloge ; il 
n'eft point du tout conforme à la vérité. Nos 
Auteurs ont judîcieufement remarqué que ybieu 
loin que fa domination n^eût (T autres bornes que 




rope, 

. Montagne lui donne des Vertus qu'ail n'avoît 
certainement pas ; il avoit plutôt les Vices op- 
pofés à ces Vertus. Tant d'exeeUeutes Vertus 
qui étaient en lui^ jujiice ^ tempérance ^ libéra-^ 
iitéy foy enfes paroles ^ amour envers lesJienSy 
humanité envers les vaincus (^b^. Eft -ce un 

/ aÔc 

{à) Voyez mfaU de Montagne ^ Tome IV, page 217. 
(k) Ihià^pagt lit. 
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«âe de jHfiM d'aller faire la nerre l tout le 
Genre-humain; & y a-t-il de vimmëmitéi dé* 
traire des Villes endères, i les mettre au pil« 
]age,& i réduire foavent leshabitansdaniref^ 
clavage? 

Plntatqiu noos aprend , dans la vie de ce Hé- 
ros , que, pQttr réconforter le denil que lttî< — 



foit la mort d'Hépheftion , ^ fajfer mnfemfom 
ennui y il s^en alla à la r nerre , comme à ta chaffie 
des Hommes , là ok tt fabjugna la Nation des 
Coffiiens^ fn'il extermina tonte ^ y tttant jnf* 

Jnfaux fettts enfans ; ce tjni fnt afelU le Sacri^ 
ce des fnneraiiles d^Héphefiion (a). Voilaune 
horrible cruauté ; cette feule tache eft capable 
de ternir toutes fes plus belles aâions. Quel 
jugement faudroit-il porter d* une Béte féroce, 
qui auroit aflè2 de force &d'adrefre pour détrni« 
re des millions d'Individus de fon Eibèce ? Mé- 
riteroit-elle qu'on fît fon éloge? U'eft i peu 
près le cas à! Alexandre. Il avoit des qualités 

Ïue nous admirons quelquefois dans les Tigres 
: dans les Lions ; mais il n'avoir pas cella qui 
devroient £ûre Tapanage de Ja Race hunaaine. 

{a) Fltaarfui, Vie d'AUzaadre» Chap. XXIX, de U 
Tiaduâion drjtmy^t. 

ARTICLE VIL 

FiPTEEN Sermons npon Social Dnties 
by the Anthor oftbe Life ofDAVlD^ &C 

C'eft-à-dîre: . 

QoiH2£ Sn Kyiovi S fnr les Devoirs ficia- 
G 2 bief, 
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bles^ par T Auteur de la ySrV de David. A 
Londres chez J. Rivington^ In 8o« de 319. p» 
fans compter VEpitre dédicatoire & la JPr/- 

T A feule confidératîon des^ Préceptes ifto- 
"■— ^ raux de TEvangile fournît un argument 
bien iîmplc & bien fort contre les Ennemis de 
la Religion Chrétienne. Si vous ne pouvet 
rien m'cnfeîgner d*auffi propre que cette Reli- 
gion ^ à me rendre fage & neureux , à avancer 
la gloire du Créateur & à procurer le bien de 
la Société , peut dire Thomme le plus fimple 
à ces prétendus Efprîts forts, qu*ai-je affaire de 
Vos fcandaleufcs Leçons ? Je fuis encouragé à 
pratiquer ces excellens Préceptes en particulier 
par les motifs de l'immortalité derAme,&des 
peines & des récompenfes dont je la croîs 
fufceptîble après la mort ; pouvex-vous m*eti 
indiquer de plus intéreffans? Et, fi je renon- 
çoisà defipuiflàns motifs, pour entrer dans vos 

Î)lans chimériques, ne feroît-ce pas abandonner 
a Roche pour bâtir ma Maifonjur le fable ? 

Les Sermons dont il eft ici queftion, peu- 
Vent beaucoup contribuer à mettre tout Chré- 
tien en état de faire ce raifonnement & d'en 
fentir toute la force , puifqu'on y trouve dans 
un ordre clair & précis l'explication des De- 
voirs auxquels des Perfonnes unies en Socié- 
té par de certains liens, font obligées les unes 
envers les autres. 
C'eft rOuvrace du Dofteur Patrick Delà- 
. »y, aujourdfiui Doyen de Down en Irlande & 
Keéleur de St. Warburgh à Dublin, Auteur de 

plu- 
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flufieiirs autres Livres favorablement reças du 
/ublîc, & fameux Prédicateur, Peut-être au- 
toit-il donné aux Devoirs dont il traite .reoitè- 
te de Relatifs ^z\3rX\t\x de Sociables^ fi leDoÔeur 
W. Fleetwood n*avo\t pas publié en 1705- un cours 
de XVI Sermons fur les mêmes fujets , intitu- 
lé, The Relative Ùutses^ réimprimé depuis /j» 
folio avec fes Oeuvres poûhumcs. Beaucoup 
d'autres y ont auffi travaillé , parmi lefquels le 
trouve' le célèbre Tillotfon. 
. Cela n'a pas empêché le Doûcur Delanyd^en^ 
trerdans )a même carrière; mais il s'ed cru 
obligé d'en rendre raifon à fes LeSeurs : c'eft 
ce qu'il fait dans fit Préface (<i). D'abord, quoi- 
que ces fujets aient été maniés une infinité de 
fois , il eft étendant vrai qu'on n'eft pas en- 
core parvenu à connoître à fond les principes 
& les fpndemens de tous les Devoirs religieux. 
& moraux, comme on pourra s'en convaincre- 
en lifant fes Difcours. D'ailleurs, la fpurce 
des motifs dont on peut apuier ces Devoirs , 
eft peut être inépuifâble« Ènfuite^ chacun les. 
traite à fâ manière ,' fuivant fon génie, fes u- 
lens, les remarques qu'il a faites, deforte que 
les travaux de ceux qui nous ont précédé , n'emr 
pèchent ni l'ufage ni la néceffité d'un nouveau 
travail. Un Prédicateur peut avoir le don de 
montrer la Sainteté avec avantage, de faire ai- • 
mer la piété & la vertu par les grâces dont il 
orne fes Difcours , pendant qu'un autre Prédi- 
cateur 

(a) IX femble aae ce foit un Tiers qui parle dant cet* 
te Fr^fa(« , mais le toux & le ftile d^ouTiem d'aboid 
fl[ne c'eftJui-même, 

G 3 
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caeear n'tnra guère qae le talent <}*effraler Iç^ 
coupables par la véhémence avec laquelle il 
leur dénonce lesctiâtimens du Seigneur. Heu-^ 
reux celui en qui les dons de là Nature, la grâ- 
ce de Dieu, Tamour de fes Loi« , le ^èle pour 
fa gloire, ont réuni ces talçns avec la force & 
la judeffe du raifonnement ! Mais un tel hom* 
me exifte - 1 - il , avons-nous j ufqu'à préfent de 
lels Ecrits f L' Auditçur ou le Leâeur peut le 
décider, chacun uniquement pour (bi^méme. 

Il* Auteur aflure enfin qu'il a longtems mé- 
dité ces fujet^ ; qu'il les a travaillés avec grand 
foin ; qu'il n'eft ni Plagiaire , ni Copîfte , & que 
fi fes Sermons ne font pas d'exceilens Originaux, 
ils peuvent du moins fèrvir de fuplément à ce 
qui a été dît jufquMci fur les mêmes fujcts» 

Venons au premier Sermon , qui eft .commç 
la baxe & le fondement de tout lereile. On y 
prouve que X^JuJUceuviverfelle n'çft pas moins 
néceHaire à V Honnêteté Sociable (a) qu'à la fé- 
licité temporelle & éternelle du Genre-humain ; 
c'cft-à-dire , que pour bien s'aquiter des de- 
voirs relatifs , il faut abfolument obferver tous 
les commandemens de Pieu* Lç Texte eft pris 
de l'Epitre Catholique de S. Jaques^ Ch^II,v» 
io* Quieontjue ayant obfervé tout le refit de la 
Loi ^ la viole en un feul commandement ^ n^efipas 
moins fnjet à la condamnation , qne s*H tts àvois 
fous transgreffés (*)♦ 
L'Ecriture fcmblç fç contredira, quand: d'un 

côté 
{p Social Honeây. 

C^) On s'eft feivi pour ce qui legaide le N- T^aoïent^ 
4e la Veifion de Mis. Lenfant & tù Benufobre^ qui eft^ 
lâns contiedil , la meille^iç que* nous ayom jufcju'i 
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côté elle nous réprcfcntc Dîcu comme un Etre 
plein de compaffion , dont la mîféricorde tcm* 
père la fëvérité de fes Loîx , pendant que d'un 
autre côté elle le faît févère,au point de char- 
ger du crime de desobéîffance univerfeUc.tout 
nomme qui en aura violé un feul article. Mais 
cette difficulté difparoît, en confidérant que le 
pardon accordé par l'Evangile, s*étend aux Pé* 
cheurs répentans & aux péchés d'erreur & d'i- 
gnorance, en un mot, à tous ceux qui font in- 
réparables de l'infirmité humaine , & par con- 
féquent involontaires & inévitables ; pardon qui 
cadre parfaitement avec les fins du gouverne* 
ihent de Die^ & l'autorité de fes Lorx. Au- 
lîeu que lafentence dénoncée dans le Texte, 
regarde la violation habituelle & volontaire d*uoe 
Loi connue, que Terreur ou l'infirmité ne peu- 
vent excufer. SI donc on fait voir qu'une telle 
înfraôion d'une feule Loi eftauflî préjudiciable 
aux fins de la Religion que la desobéiffance u* 
niverfelle^laçonclufipn ne doit paroître nî ou- 
trée ni injufte: Quiconque ayant^ûbfewé toute la 
hoK &c» 

Deux confidératîons le prouvent : i. L'au- 
torité de Dieu eft également outragée & rcn- 
verfée par la violation habituelle & volontaire 
d'une feule Loi que de toutes. C'eft l'argu- 
ment de S. Jaques : Parce que celui qui a dit y 
tu né commettras point adultère ^ a dit auffi^ tm 
ne tueras point. Si donc vous ne contnfcttez point 
adultère ^ que vousfoyez homicide^ vous êtes 
trangreffeurs de la Lot. Le Légiflateur eft ou- 
tragé au même point que fi toutes fes Loix é- 
(oient violées» Il eft abfurde de vouloir fe dis- 
G 4 cil* 
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culpcr ,. en diûnt que nous violons une Loî> 
par inclination , & que nous obfervons l'autre 
par àtvdiv'J^ous marcherez dans toutes les voies 
que rEterfftl votre Dieu vous a prefcrites !^a) , 
dit Moife, L'humeur & le tempérament n'ont 
rien à" faire avec l'obéiflance. Si faire ce qui 
nous plait, & négliger ce qui ne nousplait pas,^ 
s'apelle obéifTance, c'eft obéir à uqus- mêmes 
& non pas à Dieu , obéiïTance juftement con- 
damnée dans fa Loi {b)é En effet, on rie fauroit 
concevoir un plus grand mépris duTout-puîf- 
fant, qu'une telle foumiflîon. C'efl: l'infulter^ 
en faîfant femblant de lui. obéir; c'eft renver- 
fer fon autorité , cour établir notre bon-plaifir 
en la place; & cet attentat ne renferme-t-il pas 
en fqi tous les crimes poffibles ? . 
. Ce n'eft pas feulement înfultèr l'autorité de 
Pieu que de l'offenfer en un feul point, c'eff 
également la détruire. L'obéiffance unîyerfel- 
]e eft effentielle à toute autorité lé^iflativè; au- 
trement l'autorité deviendroit inutile, & il fe-r 
roit impofCble qu'elle fubfiftât. S'il étoit libre 
à chacun de cltoifîr en quel point il voudroît 
desobéir,, la diverfité d'intérêts & d'inclinations 
prodiiiroit néceflàirement une variété de choix; 
il l'on permettoit à l'un de violer une Loi, à 
l'autre une autre, & ainfî.du rçfte;quc devien- 
droit l'autorité légiflative qui les enjoint, puif- 
qu'elles feroient toutes foulées aux pies? ne 
ferôit-clle pas méprifée en tout point ? Une ' 
telle obéifTance ne détruiroit - elle pas bientôt 
toute Morale^ toute Religion? 

La 

<*) Deuu XII, « 6* 3*. Nmh XV, 30, si. 
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La- violation d'une feule Loi efttoutde mê- 
me auiïi contraire au but du gouvernement de 
Dieu , que la transgreffion de toutes les Loix 
enfemble« Dieu a conftamment en vue le bien 
de Tes Créatures; c'ed \t grand but de toutes, 
fes Difpenfations & de toutes fes Loix : les £- 
crîtures en font foi, & la nature mcme des or- 
donnances qu'elles contiennent. Or les maux 
que recevroit la Société de la part des Sujets 
qui ne transgreflèroient la Loi de Dieu chacun 
qu'en un feul point, ne feroient pas moindres 
que ceux qui réfulteroient d'une defobéîifan- 
ce univerfelle. Un homme peut caufer à la 
Société d'auiO grands^maux par les aâes réi- 
térés du même vice, que par les aâes divers 
d'autant de vices qu'il en pourroit avoir* Par 
exemple, un homme ne jurera point, il fera 
chafle , tempérant ; mais il s'apliquera à étudier 
l'art de tromper tout le monde, dès qu'il le 
pourra. Il fera certainement autant & peut-être 
plus de mal dans la Société par ce feul vice, que 
s'il fe livroit à tous ceux dont il pourroit être 
capable. Car comme dans le Commerce, un 
Négociant qui ne s'attache qu'à une feule bran- 
che, réuflit mieux d'ordinaire que celui qui 
forme pluQeurs plans à la fois ; de même dans 
ie vice, celui qui a un péché favori dont il eft 
toujours occupé , en obtiendra les fins bien 
plus furement& avec plus de fuccès, que celui 
qui voltige inceffamment d'un vice à l'autre. 

D'ailleurs un homme <jui n'a qu'un feul vi- 
ce eft moins foupçonné, il atteint fon but avec 
plus de certitude éç, avec plus de fecret;aU'lieu 
qu'on fc défie d'un homme qui n'a ni Reli- 
G S gîon, 
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9, cun des dix Commandemens; fon ventre eft 
„ fon Dieu; le vin eft fon idole; il prend à 
„ tout moment le| nom du Seigneur envaîn ; 
„ il prophane le Sabat; il deshonore fes Pa- 
„ rens ; il aflaffine fes meilleurs Amis & trahit 
^ leurs fecrcts ; il commet adultère en fon 
„ cœur avec toutes les femmes qu'il regarde; 
„ il dépouille fa femme & fes enfaus de leur 
„ fubfiftance & de leur héritage; il débite tou- 
„ tes les fottifes & les fauffetés qui lui viennent 
„ dans la tête, & il convoite tout ce qu'il aper- 
,, çoit ; enforte qu'on peut dire de ce vice ce 
„ que l'Evangile dit du malin Efprit ; ce n'eff 
„ pas un feul Diable, c^Jl une Légion'*\ 

hes autres exemples fur lesquels rAuteqr 
înfifte , font pris de l'avarice , la fraude & là 
paillardife. Et, après avoir récapitulé fon A- 
nalyfe , il finit par quelques conféquences qui 
réfultent des principes qu'il a établis. La pre- 
mière, c'efl: qu'on doit à la Religion Chrétien- 
ne, la perfedîon de la vertu; bien loin qu« les 
Philofophes Payens en aient donné d'aufli gran- 
des idées*, les Juifs mêmes lie l'ont pas fait. 
2. Nous devons examiner avec foin fi nous ne 
ferions point coupables de quelque péché d*ha- 
bitude,qui rendroit inutiles toutes les vertus que 
nous pourrions avoir d'ailleurs , ou plutôt qui 
nous empêcheroit d'en avoir réellement aucu- 
ne. 3. Enfin nous devons être toujours en gar* 
de contre notre paflîon dominante , car chacun 
a la fienne , à laquelle il eft porté par fon tem- 
péramment & fa conftîtution. ' 

Nous nous fommes beaucoup étendus fur ce 
premier Sermon, à deffein de mettre nos Liec- 

tcurs 
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teurs mieux en étatdejugerdttgénîe, delamé* 
thode & du flile de TAuteur. Nous ne ferons 
doncàpréfent quMndiquer la plupart desautres« 

Le lecond & le troiiième traitent des devoirs 
réciproques des perfonnes mariées. Le Texte 
cft dans TEpître aux Eph. Ch* V , 33. jlinfi qu^ 
chacun de vous aime fa Femme comme foi''mêmei 
y que la Femme reffeSefou Mari. Onexami* 
ne I. le devoir d'un Mari envers iâ Femme; 
2. le devoir d'une Femme envers fon Mari. 
Les devoirs des Maris envers leurs Epoufès peu- 
vent fe réduire à trois Chefs principaux , Ta- 
mour, la fidélité, le fupprt («). 

L'afFeâion & l'amitié dans la vie requièrent 
tme certaine égalité non moins néceflàire pour 
l'union. „C'eft ce que l'Auteur de notre na- 
„ ture favoît très bien, puisqu'il créa le pré- 
,, mier couple parfaitement égal ; & pourmar- 
„ quer cette égalité, comme les Théologiens 
„ l'obfervent^ il'forma £v^ du côté d'yf-tijiif. 
„ La Femme" (c'eftaparemment iciunCom- 
rnentaîre de l'Auteur fur cette remarque) »" la 
„ femme fut prife de cette partie , rrfplus haut, ni 
„ plus bas, pour fignifier qu'elle n'eft ni lamai- 
„ treffe de fon Mari , ni fon efclave ; que comme 
„ elle n'a pas droit de le méprifer,elle ne doit 
„ pas non plus en être méprifée, mais qu'elle 
„ en doit attendre rafFeaion& les égards qu'e- 
„ xigentunc égalité naturelle". Nous cro- 
yons que par-îà,Dieu a bien moins voulu mar- 
quer l'égalité, que l'union intimequi doit régner 
entre le Mari & la Femme. C'ed auffi fur la 

ma- 

(0) Fi^miQc ^eimon. » 
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manière dont la Femme fut créée, que St. Faut 
fonde évidemment Tamour que THomme doit 
avoir pour elle: Les Maris doivent^ dit-il, «- 
$Her leurs Femmes comme leurs propres corps. Ce- 
Jmi qui aime fa Femme s'ai'mejoi-même ; carper- 
fonne n^eut jamais de haine pour fapropre chair ^ 
mais il l^ entretient ^ la chérit (a). Nous crai- 
gnons même que les Leâeurs ne trouvent ce 
Commentaire du Doâcur Delany peufolide& 
peu digne d'un homme qui penfe bien. Il n'en 
e(l pas de même des raifons fur lesquelles il a- 
puie cette union inféparable; elles nous paroif- 
lent également bien choifies & concluantes. Il 
fait, en parlant de la fidélité, unedigreffion con- 
tre Tadultère, la fornication, les divorces; & 
il montre enfin , en peu de mots, qu'un Mari 
.doit protéger & entretenir fz Femme. 

Les Devoirs de cellerci fe réduifent tout de 
même à trois Chefs, ikvoir l'amour, la fidé- 
lité & robéiifance (i). On pafTe légèrement 
fur les deux premiers articles, parce qu'ils font 
fondés fur les mêmes raifons déjà alléguées 
dans le Sermon précédent. Il y a pourtant dans 
l'article de la fidélité, quelque cholë qui mé- 
rite d'être remarqué. Si l'infidélité d'une Fem- 
me deshonore un Mari, c'eft parce que lui-mê- 
me l'y a provoquée par fa noiauvailè conduite & 
fes infidélités précédentes; il eft bien rare qu'un 
Mari fidèle, complaifant& tendre, ne gagne pas 
le cœur de fon Epoufe & ne fe l'attache entiè- 
rement, „ En eflèt, qu'on réfléchîflc férieufe- 

ment 



(s) Efhtf. V. Il, 29. 

(h) C'eft le {econd Sexinoo^ 
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^' ment fur le traitement qae le général des Fenn 
,, mes reçoivent de lenrs Maris, & qu'on juge 
f, ïâus partialité fi elles n'ont pas réelkmem 
,, trop de fujet d'être provoquées par leur bru- 
^, talité & leur négligence. Avant le mariage 
,, on les adore, on les préfère au refte du Mon* 
„ de ; mais bientôt après on les méprife, on 
9, n'a pas plus d'égards pour elles que fi elles 
„ ne méritoient pas la moindre eiiime; & ce qu^il 
„ y a d'étrange, c'eft qu'on les méprife pour les 
„ mêmes raifons pour lesquelles on devroitlei 
„ traiter avec rcfpeâ & avec tendrefle (a) ". 

Le troifième devoir des Femmes envers leurs 
Maris, c'eft l'obéii&nce qu'on trouvera très 
bien expliquée & folidemcnt apuîée. Mais 
l'Auteur commence ce dernier article, en du 
lânt que Dieu avoit créé l'Homme & la Fem- 
me parfaitement égaux , & en affirmant qu'ils 
étoienc tels dans l'état d'innocence. Nous ne 
faarions gottter ce principe , ni les raîibns fur les* 
quelles on prétend l'apuier. Les Théologiens, 
en général , aiment beaucoup à remonter juf« 

ques- 

(i») Taat qu'ih de foarqtt'Afliatff »noittrommtf Sou- 

Et jur<]a*à la conquête ils nous traitent de Reines ^ 
Mais apiès l'Hyménée , ils font Rois à ieui tour. 

P^yiu&e^ Aô. I. Se. |. 
In the begimting^ of an Amour , when thefe innocent 
Charmers (the t'air Sex) aie ûiù accofted , the/ hear of 
nothin^ but tend^r Vovjs y fubmU^on , fervUe , love. But 
foon atterwardSy when won by this appeaiance of gent- 
lenefs. attd humiiicy» rhey hâve reiîga'dchemfelvesand 
are no longer theii own, they heajr a différent Note, 
and are taught to underftand y«^j«(i^0M , ztid/ervht in 
a fenfe they little efpefted. Shaftnhtrj , Caxaiè. Vol* 
IXI , zi;. 
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ques-U ; ils fc plaîfent beaucoup à promeaer 
leur fertile imagination dans ce période arbitrai- 
re, qui ne dura peut-être, depuis la création de 
nos premiers Parens , qu'autant de tems qu'il 
leur en falut pour penfer,& pour agir par choix^ 
Quoiqu'il en foît, on rie conçoit guère de So- 
ciété fins une efpèce de fupériorité ; mais outre 
cela , l'Homme paroît avoir dans fa conftîtu- 
tion & dans fon génie, des marques fuffifàntes 
de fupériorité fur la Femme, comme S. Paul 
l'infinue dans pluiieurs paffages que l'Auteur 
cite& qu'il voudroit éluder, fous prétexte qu'il 
s'y agît de l'Homme confidéré depuis fa chute ^ 
ce qui nous paroit infoutenable,vu que l'Apô- 
tre compare cette fupériorité, non feulement a- 
vec celle que Jéfus-Chrift a fur l'Églife, mais 
encore avec la fupériorité de Dieu le Père par 
raport à Jifus-Chrift: Je veux ^ dit -il, que 
vous fâchiez que Jéfus-Chrîft ejï le Chef de tout 
Homme \que P Homme eft le Chef de la Femme^ 
€5f que Dieu eft le Chef de Jéfus-Chrift {a). 
Cela paroit décifif. 
PafTons à l'éducation des Enfans, qui occupe 

Suatre Sermons fur le Verfet 6 du Chapitre 
[XII des Proverbes : Inftruis lejeuue Enfant 
À Centrée de fon train \ lors mime qu^ il fera de- 
venu vieux , il ne s'en retirera Point, L' Auteur 
réduit ce Devoir des Pères & Mères i fix Cheft 
ou (ix propofitions. i. Les Pères & Mères doi- 
vent prendre foin de la fanté & de la confti- 
tution de leurs enfans; 2* ils doivent leur don- 
ner de bons préceptes; 3» ils doivent les corri- 
ger de leurs défauts ; 4^ ils doivent leur mon- 
," trer, 

(a) Ctr, II, V, 2. 
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trer bon exemple; 5*. ils doivent pourvoir à leur 
îubfîftance; 6« enfin ils doivent prier Dieu pour 
eux. La première de ces propofitioiîs eft dé* 
montrée ^s le premier Sermon où Ton infifte 
principalement & fortement fur l'obligation où 
(ont les Mères , d'alaiter leurs enfans* Les 
deux Sermons fuivans & une partie du quatriè* 
ine roulent fur Tindruâion. 

Ce n'efl pas aifez d'avoir foin du corps, il 
faut auffi prendre foin de l'Ame. Quand nous 
venons au monde, notre intelligence eft un vrai 
papier blanc qui ne porte l'empreinte d'aucun 
caraâère, bon ou mauvais , mais qui eft capa- 
ble de recevoir ceux qu'on veut. Et comme la 
Science & la Vertu conftituent là force & là 
fanté , la première chofe qu'on doit faire, c'eft 
d'j^ fmprimer de bons principes & de juftescon- 
noiilànces : un grand refpea pour le Créateur 
de l'Univers, ce que c'eft que vertu & bonté, 
vice & méchanceté , l'amour de l'un & l'hor- 
reur de l'autre ; la véracité , la crainte du Sei- 
gneur , l'humanité , l'humilité & la juftice. Ou- 
tre ces vertus principales , on doit inculquer les 
vertus fubordonnées , la tempérance , la fou* 
miflion , lamodeftie, lapolitefle, la patience 
& l'induftrie. L'Auteur indique pluiîeurs rai- 
fons que les Pères & Mères peuvent alléguer 
à. leurs enfans pour les former à la ibumimon 
& à l'obéiffance ; mais il nous femble qu'il en 
a omis une ejQfentielle & à la portée d'un enfant 
en qui le jugement commence à fe déveloper; • 
c'efl que toute l'éducation qu'il peut recevoir 
dépend de fon obéiffance. Comment pourra- 
t-il profiter àts préceptes & des leçons qu'on 
T'onii XXX f^. Partie L H lui 
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lui donne , s'il ne fe foumet pas volontaiiemcHO 
à ceux qui Tindrùifent ? 

Pendant qu'on travaille à {otmcc les enfkns 
$ux différentes vertus, il faut les inflruire dans 
la Keligion Chrétienne, & pour cet effet, leup 
«n faire aprendre un Syftéme abrégé ou Caté- 
chiûne, non feulement par cœur ou plutôt par 
routine, comme c'eft l'ordinaire, mais par rai- 
ion. Il faut en même tems leur inipirer du goût 
pour la leâure des Livres Saints. (jVftle grand 
moyen de les accoutumer à la pratique de leurs 
Devoirs & de les leur faire aimer. Mais on ne 
doit pas négliger la correâion, comme on le 
fait fouvent par une tendrefTe mal entendue. Un 
Père fige n' ^argne potHt la verge à les enfians, 
lorfqu'elle eu nécciTaire pour les corriger de 
leurs défauts , puifque c'eli un moyen de les 
rendre dignes de fa tendreire,& de Teftime des 
aiures hommes. Ajoutex qu'il doit pourvoir à 
leur fubfiftauce, autant qu'il en eft capable. Ce^ 
lui qui n'a pas foin de fa Famille y dit St. Paul ^ 
efi pireju^nn Infidèle ; c'eft-à-dire, qu'un Chré- 
tien qui néglige de procurer à fes enfans les cho- 
fes néccffaîrcs à la vie, eft pire à cet égard, que 
les Payens qui ont reconnu la juftice de ce de- 
voir. Enfin il doit prier Dieu pour eux. Sans 
fi bénédiâion , tous les foins que nous pre- 
nons de leur bien- être, tous les bons confeils 
que nous pouvons leur donner ne produiront 
aucun fruit. Paul plante^ Jpollos arrofe ^ mais 
€*eji Dieu qui donne F acctoiffenunU 

Il feroit à fouhaiter qu'à ces préceptes géné« 
raux, l'Auteur eût ajouté quelques direâion^ 
tQuchant l'âge où les pailons le dévelopent. 



& où leur fougue & leur impémofité raiacat 
Ibarent ea peu de tems les foms &récfaicitioii 
de plafieors années; âge ou le fils prélomp* 
tneux fe croit plus hibtie que ceux qui lui om 
donné le jour , ou qui Tom infiruit , & mis en <• 
tat de fecouer le joug ; & où les Parens doivent 
tâcher d'arrêter un fils qui va fe perdre ,& crain- 
dre cependant de le dépiter & de bâter ià rui- 
ne jw une févérité à coûtre-tems. 

On ti^te dans les Sermons VIII & IX des 
Devoirs des Enfans envers leurs Pères &Mè* 
res. Le Texte eft le cinquième Commande- 
ment, Exod, XX, 12: Honore ton Pire (^ td 
Mère y afin que tes jours foiemt prolongés fnr U 
Terre que P Eternel ton Dieu te donne. 

Tous ceux qui nous tiennent lieu de Pères & 
Mères, en contribuant à notre bien -être, ont 
droit à rhonneur paternel. Tels font nos Paf* 
teurs, ceux qui nous gouvernent , les Rois âc 
les Magidrats. Nous devons donc honorer d'a- 
bord nos Parens , ou ceux que la Providence on 
les Loix du Païs leur ont fubfiitués. Ce De- 
voir conlijde en trois points: 1. le refpeâ; 2.1*0- 
béiflànce ; 3. la rd:onnoiiBmce des bienâits re- 
çus.' La brièveté à laquelle nous fommes at- 
treints , ne nous permet pas d'entrer dans le dé* 
tail de ces articles qui renferment d'excellen- 
tes chofes , fur -tout le dernier qui fait ièul le 
fujet du fécond Sermon. Cependant nousavons 
de la peine à croire qu'un Fils (bit obligé de 
fouffrir patiemment tel châtiment que fou Père 
jugera à propos de lui infliger pour avoir refîa- 
fé de lui obéir dans des chofes contraires à U 
Hi Loi 
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Xoî de Dieu (a). Cela ihéritcroit d'être con- 
firmé par des exemples Scrîpturaîrcs,& il ne fe- 
roît pas. facile d*en trouver. Le Dodeur Delà- 
»y affure encore que Tarticle du Mariage feit 
partie de robéiflance que les enfans doivent à 
leurs Pères & Mères ; cela demanderoit quel- 
ques modifications; „car , ^f/-/7, pendant tout 
9, letemsque les enfans demeurent dans la mai- 
^ fon paternelle, ce qui doit être jufqu*à ce 
,, qu'A en fait autrement ordonné par leurs Pa» 
„ rens,ils font dans leur dépendance abfolue, 
5j & ils n*ont pas plus de droit de difpofer 
,, d'eux-mêmes que des biens de leurs Pères & 
,, Mères ". Cette proposition lui fera contef- 
tée; nous ne la croyons pas fuififammeut a- 
puiéc de la Loi de moife^ où il ell feulement 
dit qu'un Père a droit de rompre le vœu que 
fa Fille auroit fait dans fa jeuneffe étant encore 
chez lui {h). On ne voit pas qu'il foit fait men- 
tion là , de Fils ou de mariage, L'ufage établi 
chez les anciens Romains n'eft point non plus 
une autorité fuffifaute. J'avoue que les Légis- 
lateurs de Rome avoient réduit les enfans à la 
condition des Efclavesjufqu'à donner aux Pè- 
res & Mères le droit de les tuer impunément; 
mais cette Loi tyranniqueétoît alors même des- 
aprouvée par d'autres Nations (c ). Dans les 
cas où la Religion fe taît , il faut confulter la 
Nature. Or la Loi naturelle permet à ua Fils 



en 



ia) Vàg.ïsi' U fe fonde fut Hth.Xîîy p, paflage- 
^ui ne pf ouve tien moins que cela , félon nous. 
m Nomb. XXX, 4,5, 
(0 Voyez Gmiw de JSarkeyr^e \Uy, U» C^. V, 5- ^, 7» 
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èirige de difcrétion oa Majeur^ comme ou 
parle, de difpofer de luhinéine & de (quitter It 
maifon paternelle, pour aller s'établir ou fon in- 
térêt & fofl inclination Tapellent; & il n*cft 
point obligé d'attendre pour cela le confente- 
ment d'un Père qui fcroit affei peu fage pour 
s'y opofcr (a). La Religion Chrétienne auto- 
rife facilement cette liberté. 3^«îfi/-CAri/î ne fait 
pas un crime à YEnfant prodigue d'avoir de- 
mandé à fortir de la mailbn paternelle, mais 
d'avoir fait un mauvais ufage de fa liberté & des 
biens <mî lui avoient été délivrés (*). ' 

Les Devoirs des Domeftiques envers les Mai* 
très & des Maitres envers les Domeftiques font 
la matière des deux Difcours fuivans, fur £• 
pbef. VI, j*— 9- Nous ne nous y arrêterons 
point, afin de pouvoir nous étendre davantage 
fur les Sermons XH & XIII, qui traitent m 
payement des dettes. Rom. XIII , partie dtl 
vs. 8. Ne devez rien a petfonne^Jt ce n^eftl^a" 
ntour que vous vous devez toujours les uns aux 
autres. Le fujet eft fing'jlier & intéreflant pat 
fa nouveauté ; du moins il n'eft pas venu à no- 
tre connoifTance qu'il ait encore été traité ex^ 
frofejfo par aucun Prédicateur» 

Confidérons les maux qu'entraîne la négli- 
gence à payer ce qu'on doit ; i. par raport aa 
Débiteur ; 2. par raport au Créancier^ La né- 
gligence à contraâer & i payer les dettes eft 
MU des plus malheureux caraâères de la vie; il 
entraine après foi plus de maux qu'on ne fku- 

roit 

a) P»fendtrfU même, Ui. VI« Ch. Il, f. i3> t^ 
è) hHêC, XV. 
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roic dire oo concevoir. De Targent empnmté 
eft toQt gain pour un homme quinefon^equ^à 
fes pbufirs , a qoi ne &it point d'attention aux 
fatales conféqnences de ûl conduite. Il eft né* 
ceflktrement la proie des artifices de certains 
Scélérats rufés, qui retiennent fur les voies pour 
tromper; car il y a dans le monde de ces fortes, 
de gens, dont tout le métier eft d'épier les ex* 
travagans & de fournir à leurs folles dépences; 
ils donnent peu pour recevoir beaucoup, fem« 
blables au Lat>oureur qui ne feme que dans Tef- 
pérance d'une abondante récolte. £t, malgré 
Its précautions ou les plaintes de l'Emprunteur, 
ils ont l'art dé l'amener à leur but. Plus de* 
pourvu? de fens au'£/^4, qui v^dit fon droit 
d'Aîndlè pour aupuvir une faim réelle &pref- 
fimte , le Débiteur (àcrifie (a fortune à des be- 
foins faux & capricieux. Que dis -je? Il ûcri- 
fie fes biens & u ianté à la délicateiTe & à l'a- 
bondance même. S'il n'empruntoit que pour 
de preffans befoins, on l'excuferoit ; mais em- 
prunter pour avoir des chofes inutiles , fouvent 
m£me pernicieufts, aux risques de tout ce qu'il 
j a d'elttmable dans la vie , fa lànté / fa fortu- 
ne , fa liberté , c'eft une folie inpardonnable. 
Ce n'eft pas tout: la fureur de s'endetter eft la 
Iburce de bien d'autres maavailës habitudes , tel- 
les que fontlcmenfon^e, les juremens, la frau- 
de, & toute forte de vice & de bsdktks, Liors* 
qu'on a longtems donné carrière à l'efprit d'ex* 
travaçance , on ne peut plus le retenir , il faut 
te lâtisfàîre à tout prix. Si le crédit vient à man- 
quer, il faut inventer de nouveaux moyens, & 
Toir recours à tous les criminels artifices dont 

on 
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«n peut s'avîfer; bientôt on fe trouve plongé 
, dans le goufre de la corruption & dans les der- 
tiiers malheur^. 

Ce n^eft pas feulement de jeunes-gens éva« 
pores & livrés au jplaîfir, qu'on voit contraâeï 
des dettes i tort & à travers, fans fonger à et 
qu'il leur en coûtera pour les payer, c^efr fou- 
vent le cas des perfonnes de tout &ge & detoa« 
te condition , qui fe laiflent dominer par Tor- 
gucil & la vanité. • Jcttei les yeux fur le mon- 
de, vous en verrez la moitié fortir de leur état 
& faire des dépenfesau-deflus de leurs moyens; 
&n'eft-ce pas-là fe perdre infailliblement^ eux, 
leurs familles & ceux avec qui ils négocient? 

VoTla les maux que les Débiteurs négligent 
attirent fur eux-mêmes & fur leurs meilleurs 
amis; maïs ce n'cft rien, en comparaifondesca*- 
lamités qui en retombent fur les Créanciers, oil 
fur le Public. On fait que le Commerce, iqai 
fait l'opulence & le bonheur des Nations, eft 
pour rordinaire entre les mains de gens qut tfé 
font pas nés avec affex de fortune oout vivre 
dans roifiveté , & que le profit du Négociant 
vient du promt retour de les fonds. Par con* 
iSqueht, celui qui néglige de payer les Maf** 
chands, contribue à la ruine entière du Conl^ 
merce & i la deftruâion totale des fondement 
fur lesquels il eft établi : crime que la plupart 
des gens de qualité commettent fans remords 
Il y en a même qui font gloire de tromper leurt 
Créanciers, en éludant le payement, (bit pardef 
menaces , foit par de belles paroles. Alors \k 
Marchand, dont le crédit dépend de (bnexaôî'- 
tttde à ps^er , eiï ruiné ; car coatmoat peut <> il 
H 4 paf çr,^ 
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payer . fi on ne le paye pas lui - même ? 

Il eft une autre race de gens, qui ne payent point 
leurs dettes, & qui font beaucoup plus criminels 
i cet égard que les premiers :ce font les Riches 
avares a néceiliteux ; ils ne payent point , ou 
parce quMls ont fait quelque nouvelle aquifî- 
tion , ou parce qu'ils ne veulent pas diminuer 
un capital qui leur porte intérêt. Aquereurs in- 
fatiables, ils s'endettent avec tout lemonde^ 
& fi cela dépend d'eux, il ne payeront que pour 
des Maifons & des Terres, encore ne fera -ce 
que par les revenus qu'ils en tireront. „LfeLi- 
9, bertin inconfidéré eft un homme qui dépen- 
^, fe plus qu'il n'a,&quiparconréquentnepeut 
„ pas payer : l'^avide Aqueréur efi un homme qui 
„ a beaucoup & ne dépenfe rien, & qui ne veut 
„ pas payer, parce qu'il en voudroit avoir da- 
„ vantage : monftre aSreux , compofé de cruau- 
„ té & d'avarice, nep;ayantperfonne&nevou- 
„ lantpas faire crédit d'un ibu. Ce font lespes- 
„ tes de la Société ; infiniment pires que les Vo-> 
„ leurs de grands chemins , ils volent, non par 
„ nécefiité, mais par la hardieffe que leur don- 
y, ne leur opulence, par une cruauté & unelâ* 
j, cheté préméditées; &, pour achever leur ca- 
„ raûère , ils volent fouvent même fous pré- 
„ texte d'amitié , impunément & fans remord'*. 
(a) Pour faire maintenant quelque aplication 
de ce qui vient d'être dit, z\xi perfonnes de 
tout rang & de tout état, je le répète, quelle 
peut être la fin de celui qui dépenfe mal-à-pro- 
pos & qui emprunte à toutes mains, que fa rui- 

ae 
(#} Sefiond SeixBta. 
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ne & celle des antres f Ce qu'il y a de plus te« 
voltant, c*eft que ceux qui tiennent cette con- 
duite iui(ènfée,ont fouvent la réputation d*étre 
d^un ion naturel {a) , & de n'être ennemis que 
d'eux-mêmes» ,, Mais la vérité eil que tout 
^, vicieux , quelque bonnes que foienc les in- 
„ tentions, eft en effet l'ennemi de toute laSo* 
9, ciété ; & particulièrement un bon natunl vi« 
^, cîcux eft un' des / 
,, vie; il eft doux ou i 
„ l'égard du vice & 1 
„ dulsence pour tout, excepté pour Thonnéte'- 
„ té & l'innocence qu'il en toujours prêt de 
^, facrifier. Un indigne d'un bon naturel fou- 
„ lera un fot & gorgera un glouton ; il prodî- 
9, guera même à fes Chevaux & à fès Chiens^ 
„ des alimens pour lesquels le Vendeur monr- 
,, ra de faim un jour en prifbn. Un montre 
,, d'un bon naturel fe divertit des dépouilles 
„ des Veuves & des Orphelins. Le bon natM' 
,, rel, deftitué de vertu, eft la plus mauvsuft 
„ qualité du monde, du moins fic'eft avoir un 
„ bon naturel de nourir un Chien & d'aflafliner 
„ un Homme. Si donc vous prétcndcx être 
„ d'un vrai bon naturel^ payez vos dettes: vê« 
„ tifTez ainfî ces pauvres Familles que votre 
,, luxe a réduites à fe couvrir de haillons : nou* 
.,, riffez celui qui meu|:t de faim pour le pain 
„ que vous mangez ; rachetez de la mifèrece- 
,, lui qui pourit en prifon pour les friandiiès 
,, dont vous vous traitez tous les jours fplendi* 
,, dément {b). Outre le bien que vous feret 

{a) Jiivi fsmartié (h) Uek ZVI> 1% 
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aux antres par ces aâesde jaftice,voa$TOtLjr 
cfi ferez infiniment à vous-même. Le paye- 
ment de vos dettes eft, après la grâce de Dien, 
le meilleur moyen de vous délivrer de mil- 
^^ le tentations au péché & à la vanité. Payez 
^y vos dettes ,^ & vous n'aurez point dequoi vh 
,^ cheter un Bijou de prix ,oçi un plaîfîr pernî- 
^, deux. Payez vos dettes, & vous n'aurex 
„ point dequoi jouer en dupe. Payez vos det» 
,, tes, & vous n'aurez point dequoi entretenir 
jy un nombre d'inutiles Chevaux ou d'infeâes 
„ Débauchées. En un mot, payez vos dettes, 
•« & vom vous abjiiendrez néceflàirement de 

?lufieurs €onvoitifes charnelles qui conthattetti 
Ame (s) , & vous entraînent dans Tefcla- 
J, vage du péché , & qui ne fauroient manquer 
„ de finir par la dedruâion totale du Corps & 
„ de PAme". 

Si ceux , à qui vous vous endettez , font ri- 
ches & entendus, fongez qu'ils ne fourniffent 
à votre extravagance que pour vous ruiner, de 
même qu'on humeâc une Pompe avec un peu 
d'eau pour en tirer en abondance : fongez qu'ils 
ne vous confieroient pas leurs effets , s'ils ne 
comptoient pas faire fur vous des gains exceffifs» 
Vous achetez , pour un court elpace, des cho* 
fes vaines , fuperflues^ernicieufes, aux rifques 
de manquer du néccfïaîre lerefte de vos joars. 
Le tems qui adoucit les autres affliâions ren- 
dra continuellement celle-ci plus amère&plus 
douloureufe. C'eft un confeil bien £àge, que 
lionne le fils de Sirach : GarJe-ui bUn di dn^ 

mr 
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nir pamvn €m c^fftriiMoM Mx Jraix dis Bam^ 
quets par farvent fris à intirit ; autrement tm 
Jcrof ennemi de ta propre vie : Quiconque àdtià 
fa maifindePargentéTautmi^eft femUable À ee* 
Uêiquiamajfe des pierres pour le monument defê 
f(fpulture (a)* 

ÂdrefToQS-nous àpréfentàrHotxunedeqns» 
Ifté, qui eft coupable de ce rice: fi vous ne 
voulez pas penfer à payer vos dettes, réfléchir- 
fez du moins fur ce que vous vous devez i 
vous-même, à votre Famille, à votre Patrie^ 
à votre Roi. N'avcz-vous donc été dîftingué 
des autres, que pour que vos bafTeifes en de- 
violTentplas remarqu&les? Vos Ancêtres fu* 
rent anoblis pour leurs vertus ; & vous vous 
ièrvezde laNoblefTe comme d'un privilège au 
vice? La Dignité fuçérieure eft-elle dégénérfc 
en fouvûraine indignité? Si vous aviez un refte 
de modeflie, vous renonceriez aux titres & à 
la fortune de vos Pères , puifque vous renon* 
cez aux vertus qui les accompagnoient Voua 
nuriez honte de vous afTeoir auprès d*un Pauvre 
vertueux; prétendez - vous donc encore être 
meilleur que les autres hommes, vous qui a- 
vez renoncé à l'humanité même, & oui n'êtes 
plus des hommes , mais des monftresr 

Mats les Riches avares fontencoreplusinex- 
cufables que tous les autres , de ne pas payer leurs 
dettes. Ceux qtd fe font enrichis par rinduftrie, 
& qui ropriment dans les autres, font tout- à- 
fait inpardonnables. Le moins qu'on PuiiTe at« 
tendre du Riche, n'eU-ce pas qu'il fauè jullice 

de 

(s) EstÙfié^t. XVIU^ II* XXI9 f. 
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de fon opulence? faîvanf le précepte qu^E/A^ 
it/^ donna à cette Veuve, dont il avoit mîra* 
culeufement maltiplié l'huile (4). En effet Tar-i 
gent que nous devons, n'eft point à nous;c'e(t 
un dépôt fait en nos mains par d'autres perfon- 
nés; nous n'y avons pas plus de droit que fuc 
ce qu'ils ont dans leur cotfré. 

L'Auteur parle enfin aux Négoçîans eux- 
mêmes, pour les engager à réfléchir fur la ma- 
nière dont ils payent leurs dettes, fur-tout i 
l'égard des Ouvriers qu'ils emploient, & fur 
les maux infinis que caufent les mauvais Pa- 
yeurs de cette forte. Ce morceau n'eft pas 
moins intéreflant que le refte. Mais nous n'a- 
vons peut être déjà que trop copié l'Auteur^ 
pour donner une idée fufiifante de fon Ouvra- 
ge. C'elt-pourquoi nous nous xlifpcnferons de 
rien dire des deux derniers Sermons, qui roulent 
fur les Devoirs des Princes envers leurs Sujets^ 
(Jf) aides Sujets envers leurs Princes {c).jy2L\\' 
leurs, il faut laîffer quelque chofe à la curiofi- 
té des Leâeurs, qui feront bien dédommagés 
de leurs peines en lifant l'Ouvrage même. 



(0 
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ARTICLE VIII. 

Bibliothèque Françoise, ou Histoire 
de la Littérature Françoise, &c. par 
Mr. Pyllfb/ GovjKT, &e. Tom. 7 & 8. 
ji Paris chez PJerre^Jean Mariette & Hyf^ 
pêlitC'Louis Gueriff y 1744, 



juillet , Aoia & Septembre , 1745. 1 25 

LEs Extraits que oous ayons déjà donnés 
des fix premiers Volumes de cet Ouvra» 
ge, ont fait cônnoitre le plan de Mr. l'Abbé 
Coujet. Une courte Prétace à la tête du 7"*. 
annonce qu'il l'a un peu changé. Son deflein^ 
dîi-il, après avoir parlé des Tradu étions Fran- 
çoifes des Poètes Latins modernes, étoit de paf- 
fer tout de fuite aux Poètes François. Il a dé- 
féré aux repréfentations qu'on lui a faîtes, qu'il 
convenoit qu'il parlât des Traduâions Fran- 
çoifes des Poètes Italiens, Efpaguols, Portu- 
gais, & Anglois, ne connoillânt de Traduc- 
tions Françoifes des Poètes Orientaux qu'un 
petit Recueil de l^stùer^ & n'en connoifl'ant 
point de Poètes du Nord {a)» On verra que 
ce changement a été d'une grande reiTource à 
Mr» l'Abbé G©«/V/, qui cependant par l'abon- 
dance de fa matière' n'en avoir pas btfoi'n. Il 
lui a fourni deux Volumes, dans lesquels il e(l 
beaucoup moins queftion des 7 raduâlons de 
ces Poètes, que des Poètes mêmes, comme 
on le verra. 

Avant 

(il) Oa obferTcra ici une faute de Mr. l'Abbé Gtu* 
jtt ^ au fujet de ce Kecoeil. U dit qu'il coocienr TEU- 

fie du Tograi Abu l/maël , commuscment appell^e Im 
,amiquid« là Gagéme. Ce fi'eft point ainiî qu'eJIedoit 
étie nommée; le Titre eft. Elégie Lvmifue^ c'eû à-di- 
xe , qui commence par la Lettre L. nommée Lam en 
Arabe » & ce n'eft point de la Cagéme^ mais Uadgen 
qui £gnifie , dans la même Langue , Per/an. On a don- 
né ce nom à ce Poème, pour le diftinguer xl'un autre, 
intitulé Lamique compoU par un fameux Poète Arabe 
nommé Shaapbari. On ne fait cette remarque Que pac 
occafîon ; il n'eft pas étonnaAt que lAf. l'Abb/ Çfuja 
igaom cette patôciiljult^. 
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Avant que d'entrer ea matière, Mr. TÂbbé 
Comiet donne, à fon ordinaire, quelques pages 
deftinées uniquement à corriger les fautes ou 
les omiffions des Volumes précédens. Ces 
correâions font toujours de peu de conféquen- 
ce, il ne s'agit que de rendre quelques Ouvra* 
ges à leurs véritables Auteurs, reuitution fou- 
vent peu importante au Public, ou de lui faire 
connoitre quelques noms qui feroient reftés en- 
fevelis dans l'oubli la plus J)rofonde, fi le foin 
laborieux de Mr* l'Abbé Goujet ne les en eût 
tirés. Il eft pourtant queftion dans les Addi-^ 
tîons , qui font à la tête du 7°»«. Volume, de quel- 
que chofe de plus«Un fameux Critique de nos 
jours, ayant donné lîonnée dernière une Tra- 
duâîon de Virgile^ s'eft vu attaqué fur bien 
des chofes qu'on lui a reprochées; accoutumé 
à donner des loix dans la République des Let- 
tres, il n'a pu fouffrir qu'on ufît à fon ésard 
de la liberté qu'il prend avec les autres ;c'e(t ce 
qui a donné lieu à plufieurs réponfes très vives 
de fa part, dont Mr. l'Abbé Goiir/>/ rend comp-, 
te. Il ôfe rapeller à ce Critique une penfée de 
Mr. de FontenelUy qui dit que les Hommes fe 
trompent, & que les Grands-hommes avouent 
qu'ils fe font trompés» Ou cette reiSéxion de 
Mr. de Fontenelle n'eft pas vraie , ou Mr. l'Ab- 
}>é GoHJef n'en, a pas fait une jufte aplication«. 
Le Traduâeur de F^irgUe ^\o\n de convenir de 
fes Biutes, a depuis peu publié une Lettre où 
il prétend tenalier fts Adverfaires , & détrui- 
re &ns reflburce leurs objeâions. Lorfqu'ua 
Citoyen d'une République afpire à dominer fur 
f«s ^aux, il ne peut maintenir fon autorité^. 

que 
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que par la douceur ou par là force. Cet deux 
qaalités manQuant fouyent à ce nouveau Dic- 
tateur Littéraire, il peut être fur ^u'il a'éleve* 
ra bien des conjurations contre lui , & que Ion 
empire, qai a été renverfé une fois, ne lerapas 
de longue durée* 

La Traduâion platte & profaïqoe que Pur* 
re Tamiâer a fiute du Poème de juvemcas^ùii 
H Vie de JZ/ms-Cbrifi^cfï le premier Ouvrage 
dont parle Mr* TAbbé Gottjet au commence* 
ment de fon 7««* Volume. 11 y joint quelques 
remarques fur T Auteur, car ou ne peut rien di- 
re Air le Traduâeur : c'eft le cas où il fe trou* 
vera fouvent dans le cours de ces deux Voln* 
mes» Delà il paffe rapidement au i f fiècle, 6c 
vient droit ï Michel l^erim , mort volontaire- 
ment , comme on le fait, d'une maladie bien 
rare dans le fiècle où nous fommes (a). Nous 
avons en François deux Traduâions des Dî/ii* 

Îues de Feri» , remplis dé Maximes édifiantes 
t folides , mais on n'en peut conièiller aucune 
des deux. 

Le Mantouan , Samnazar & Palingénim lue-» 
cèdent à Andrélini Beroalde & autres, dont les 
Ouvrages ne font guère plus connus que les 
Tfaduaions que Ton a faites* Il en eft de mé« 
me des Traduâions du Mantouan, après le* 
quel Mr. l'Abbé Goujet vient i Saumazar. „ Cet 
„ Ecrivain, dit -il, qui fut le Cenfeur fevèrc 
„ des Ouvn^es de fon tems, eS un Poète a* 
^, voué des Mufes ; s'il a des défauts , dont 
„ perfonne ne difconvient, il a auâi de gran* 

fid« 
{m) Il f&9iuHt 4c coAtiacaccr 
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^y des beautés, que tout le monde avoue; une 
„ fingularité défigure fcs Ouvrages , dont le Stî- 
yj le eft naturel & très pur ; il a tranfporté des 
,, Bois & des Prairies, la Scène Paftorale, pour la 
^, placer fur le rivage aride de TOcéan; il intro* 
9, duit des Veaux marins au -lieu d'Agneaux; 
„ un pannier d'Huitres préfenté à une Mai- 
„ trèfle fait chez lui TofSce d'un bouquet de 
„ fleurs'% On peut convenir avec Mr. l'Abbé 
Goujet^ que ces fujets n^ conviennent point au 
genre d'Eglogue accoutumé à peindre la dou-* 
ceur de la vie champêtre & les agrémens que 
préfentent à la vue ou à l'imagination , la fbli- 
tude & la fraîcheur des fiois.ou le riant émail 
des prairies ; mais comme la Nature a des gen» 
res fans nombre.de beautés différentes, & que 
tout l'art de la Poéfie confiftc à bien peindre, 
doit-on faire un reproche à Sannazar d'avoir 
choifi un genre nouveau , s'il y a réuffi. Une 
Marine bien peinte ne fait*elle pas autant deplai- 
fîr qu'un beau Païfage;on avoue qu'il y a bien 
de la hardieffe à propofer ce fentiment, que ce 
n'cft pas ici le lieu d'expliquer. 

Sainte Marthe^ dans le \6^^^ Siècle, a tra- 
duit quelques morceaux dxi Zodiaque de la Vie 
humaine de P^/zW/ir/ivi, voulant tenter par ces 
eflàis le goût du Public. Mais cet Ouvrage n'a 
pas eu de fuite. La feule Traduâion que l'on 
puiffe lire de ce Poème efl celle de Mr. de U 
Mennerie^ imprimée à la Haye en 173 1. Malgré 
cet éloge, Mr. l'Abbé Goujet ne peut s'empê- 
cher de reprocher au Traduâeur le zèle avec 
lequel il a voulu défendre fon Auteur des re- 
proches trop mérités. qu'onltti£ût des maximes 

d'irré- 
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d'ârréligion; & d'une cenfore trop aigre ré]Nia» 
dues dans fon Ouvrage. 

Le 1 6^^. Siècle a produit plu fiettrs Poètes l4h 
tins célèbres , tels aue Fida , dm Bellay^ le Chaa> 
celier de f Hôpital^ le fameux Mr* de Tbêm^ 
Bnchanan^ & autres. La plupart de ces Auteurs 
nous ont laliTé des Ouvrages dignes du Sièclt 
é^Âugùfte'y cependant, par un défaut attaché à 
la Lâgue Françoife (i fujette au changement, 
ou parce qu'elle n'étoît point encore alors por* 
tée à la perfeâion où elle eft parvenue depuis^ 
nous n'avons que de très mauvaifes Traduc- 
tions de la plupart de ces Ouvrages qui méri« 
teroient bien de paroitre avec tout Téclat qu'on 
pourroit leur donner à préfent, fur-tout celles 
du Chancelier de V Hôpital ^oxi Ton voit la ver- 
tu la plus pure briller dans les tems les plus dif- 
ficiles. Mr. Pérault de l'Académie Françoilb 
a traduit TEpitre où ce Chancelier donne des 
avis au Roi lur le choix des Minières. On ne 
peut qu'être du (èntiment de Mr. l'Abbé Gam^ 
jV/,qui, comparant cette Traduétion aveccel* 
le qutdu Beliay a faite delà même Pièce, don- 
ne la préférence à la dernière. M^s on fidt qu« 
Mr. P/ratih^ décriant fans cefTe les Anciens, 
a prouvé, fans le vouloir, par fes Ouvrages^ 
que les Modernes leur étoient bien inférieur»* 

Les tems malheureux de la Ligue ont pro<» 
duit un nombre infini de Pièces dans lefqueU 
Jes, félon Mr. l'Abbé Goujet, „ l'efprît depar* 
„ ti fe fait trop fentir , ce qui en a k\t oublier 
„ le plus grand nombre, & ce qui les rend i 
.„ difficiles à trouver "♦ On doit lui favoir gré 
de parlejc des dcuxHymnes du Clergé deTourt 

Tçmc XXXf^. Partit L I de 
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éa ifço , très rares à pcéfeaC. Gcs H^^ticy' £. 
toîcnt adrcffées à Henri IF^ à qui cette Ville 
étdie fidèle. C^eft une efpèce dé parodie d^Hy in- 
nés f^'tes à Paris à la louange du Duc di^Muh 
ne. On voit dans la derniène qne io Glergé de 
Tours, exhortant Henri If^ a rentrer dans le 
ièin de TEglife Catholique, proteite cependsoit 
de lui être toujours fournis , quelque Religion 
quMi pfofefie, Infimits par la Bible amienne^ 
tsf nourris fous la Loi Chrétienne^ £mx Rots 
nous devons corps £ff biens , nUme la Catholique 
Eglife s^eft toujours humblement fourni fe au^ joug 
des Primes Ariens^ Que de Sang répandu pour 
foutenir la maxime oppofée ! Pourquoi faut-il 
que. les hommes remédient prefque toujours 
à un mal par un plus grand ? 

On ne peut qu-aplaudir aux éloges que Mr. 
TAbbé Goujet idonne aux Poéfies de Mr, de 
TA(w,où l'on admire en même temsThomme 
de géiiîe & l'Ecrivain religieux ; prefque auffi 
gr«id Poète que grand Hiftorîcn , fes Poéfies ré- 
fJaoduesdansiles Mémoires defa Vie,ontété tra- 
duites, à ce que nous aprend Mr. l'Abbé G<?a- 
^p^ par un Gentilhomme d'auprès de Caen. * 
. Mr. l'Abbé Goujet indique d'une manière 
aOèz exaâe lés différentes Tradudions des Poé- 
fies dé SanteuiL La feule de ces Traduâions 
fur laquelle il porte fon jugement, eff celle des 
Hymnes, faîte par Mr* l'Abbé SaurinySc qu'il 
trouve fort au-oeffous de l'Original , quoiqu^exî- 
aôe & fidèle; mais qui peut aprocher, en tra* 
duifant, du feu qui animoit SanteuiP. 

Ce feroit s'engager dans un détail trop long, 
que d&fiiiyre Mr. TAbbé Gifujet dans tout ce 

<iu*il 
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Îu'îl dit far les Poètes Latins qai ont écrit m 
'rance fous Lomis XIV ^ & dans ce Siècle , tels 
que le PètcCommireyde la Rmc^Sl antres* On 
verra avec plaifir dans rOavtagemêmeranalf- 
fe qu-il fait du Poèihe des Pii^0if/da Père Brar- 
moy\,ti^m par lâi-méme,ainfi que k Poème 
de la Ferrerie. Quelque peu de déférence que 
Mi:. l'Abbé GoM^etpiccÂne au commencement 
de ce Volume avoîrpoor lesdécifions de 1* Ab- 
bé Jes Foitiam^i^ cxft cependant de lui qu'il 
emprunte tout ce qu'il dit fur ces deux Poè- 
mes. A la place de Mr. l'Abbé Goujft^ 

Magno de flumine malletn 

Quam ex hoc fonticulo tantumdemfnmtre. 

Un court détail de l'origine & des dîfFérens 
genres de la Poéde Italienne prépare*le Leâeur 
a ce que Mr. l'Abbé Goujet va dire des Poè- 
tes Italiens* de leurs Traduâîons enFrançoîs« 

Dante y le plus ancien de tous les Poètes I- 
taliens que l'on connoifTe à préfent ,eft auffi le 
premier dont parle Mr. l'Abbé Gouja. Il em- 
ploie plufieurs pages à iK>as donner une idée de 
la Vie de ce Poète , de l'objet de fon Ouvraçe , & 
à réfuter l'opinion iîngulîère du Père Haraouim^ 
qui le mettoit au rang de tous les Ouvrages 
qu'il imaginoit fuppofés. Ce détail eifl ce qu'il 
y a de plus iingulier fur le Daptte , dont nous 
n'avons qu'une mauvaife Traduâion en Vers, 
dédiée p^Grangitr à Hefhri If^. 

Les Traduâions des Ouvrages de Petrar^ 
ue n'ofFrantriend'intéreffantàdire, Mnl'Ab- 
é GoHjet s'cft étendu fut l'Auteur même, & 
I 2 nous 



i 
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nous rènvoiei pour les particularités de fi Vie, à 
ce qu'en ont dit Mr. TAbbé du Renel & Mr. 
e Baron de la Baftie dans les Mémoires de 
«r Académie des Iiucriptions* Oh fait que le vtf 
amour qu'il conçut pour haute eft ce qu'il a 
le plus dianté dans les Poéfies. Cet amour fin- 

fulier , qui naquit le jour du Vendredi-fàînt , où 
^etrarque aperçut Lmtre allait à l'Office, ne 
l'ed pas moins dans tout fon cours, puifqu'il 
n'a point interrompu fa dévotion qui le faîfoît 

-jeûner trois fois la femaine, & fe lever régu- 
lièrement à minuit pour prier Dieu. Qu'il eft or- 
dinaire de voir de grands Génies comme Pé- 
trarque agir différemment de leuts principes , 
ou. penfer différemment de leurs aâions : 
quantum eft in rehus inane ! 

Le Boyardo ^dms fon Poème de Roland Va- 
moureux^avoit fait des fautes fans nombre con- 
tre la Géographie. Mr. le Sage , dans fa Tra- 

,du(3:ion, a voulu corriger ces fautes, en fubfti- 
tuant les Fais vrais aux paï's imaginaires deBo- 
yardo ^ovi ks mettant dans leur véritable place» 

.^, Il a de plus, félon Mr. l'Abbé Go«;>/, lié les 

•„ avantures l'une à l'autre, & fait difparoître 
,,, les contrariétés qui fe trouvent dans l'An- 
„ teur"» Son.Stileeft pur, élégant, & léger. 
Éft-ce traduire que de renverfer ainfi tout 1c 
plan d'un Auteur? Un Peintre feroit-il excu- 
fable de changer tous ks traits de quelqu'un 

^ dont il feroit le portrait , parce qu'il ne les trou- 
veroît pas à fon gré ? Traduire, c'eft , pour aîniî 
dire , faire le portrait d'un Ouvrage ; il faut donc, 
par conféquent, y donner autant de vie & de 
reffemblance qu'il eu poffiblc. - 

( ^ ■ . ^ . Holapfd 
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r Roland amoureux a fait naître Roland le fn^ 
rieuxde rAriojtet'û a été traduit pluficurs fois 
en Vers & en Profc; mais, au jugement de Mr. 
F Abbé Goujet^ la feule Traduâion que Ton 
puiflè lire , eft celle de Mr. de Mirabeau^ Secré- 
taire de FAcadémîe Françoife. Mr. TAbbé 
GoujetMe peut s'empêcher de lui faire un re- 
proche, dé ce qu'il n'a pas porté fort loin le 
fcrupule* |>ar raport aux libertés que le Poète 
Italien s'eft données dans tout ce qui regarde les 
Mœurs, & de ce qu'il femble cxcufer ces li- 
bertés ) par la différence de celles de ce Siècle 
d'avec celles du tems de VJriofte ^dont il don- 
ne pour exemple la Comédie des Tyrans d'-<f- 
gojiino Ricchi , Pièce extrêmement libre , & qui 
fut néanmoins repréièntée à Bologne au coo- 
ronnement de Charle(fuint^ en préfencede l'Em- 
pereur & de fa Cour , du Pape Léon X & des 
Cardinaux* Cet exemple, en effet, ne paroit 
pas concluant pour Mr. de Mirabeau ; & , quoi- 
que Mr. l'Abbé Goujet porte un peu trop loin 
fon fcrupule, on ne peut qu'être de fon avis, • 
une choie vicieufe en elle-même ne pouvant 
être juftifîée par des exemples , quelaue grands 

Ïu'ils foient ; & dans ce cas-ci , la préiençe d'ua. 
ape & de tout le Sacré Collège n'a pu fimâi- 
fier des obfcénités. 

Le Tajffe ouvre le huitième Volume de Mr. 
r Abbé Goujet^om ayant que de parler de laTra- 
duâion de fes Ouvrages, donne un abrégé delà 
Vie , & indique les fources où l'on peut en favoir 
plus de particularités^Toute ritalîea été partagée 
fur la préférence à donner à VAriofte ou au Tajfe\ 
^ enfin l'Académie de la Crnfca^ dédié en fo<** 
I 3 veur ' 
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vear de ce premier ; on à apellé dece jngemçiity 
plus d'ooe Académie illuure a éprouvé ce îbs^ 
loirfqu'eUe a voulu décider. Mr^ TÂbbé Gou-. 
je$ vpad compte de ce procès , ainfi que de ce- 
lui que les Italiens ont intenté à Mi.Uefpreaux^ 
farce qu'il a dit du clinquant du T^aJJe'M tout 
cet article mérite d'être lu» Mr« de mirabeaui 
^ èdt pour le Taffe^ ce qu'il a fait depuis pour 
VÀriofte^ & cette première TraduSion lui a- 
ii^it ouvert les portes de }'Aca4émie Francoi- 
&; mais il eut le malheur de ik voir ceniuré 
rudement par M^^ Riccohoni^ célèbre Aftrice 
de la Comédie Italiei^ne» Une Lettre qu'elle 
écrivit, dans le tems que cette Traduâion pa- 
rut, y fit voV quantité de défauts, entr 'autres 
celui d'avoir altéré l'Original ; ce que M^^^ 
Rsccoboni condamne par ces rajfons que nous 
âKvons dites ci-de0us,, au fujet du Boyardo^Ctl- 
tç Lettre fut utile à l'Auteur, qui corrigea dans 
la Tradudion ce qu'il crut qu'on lui rçprochoit 
ayec raifon ; deforte que la leçonde Edition eft 
de beaucoup préférable à la ptjémjère. 

Mr. l'Abbé Goufety qui traite fouven^ foi^t au. 
ICMig des vieilles Tradudions (publiées avec jus- ' 
tice dèsleurnaiflànce^ne^ait qu'indiquer deux 
Traduâions de VAminte du Tajfe^ l'une don- 
née en 1734 par MuPecquet^Çc l'autre en 1735: 
par Mr. VÉjcalofiier* On ne peiff dire à laquelle 
il donne la préférence, 4*1 les ju^e aparenimenc 
toutes deux égales, puifqu'il le borne à dire 
«qu'elles font écritesavec beaqçoup dedélicatef- 
fe. Son travail cependant paroit; avoir pourob- 
jpt, de pouvoir aprendre quels font ks; meil- 
leorts Traduâions, puifqu'il eft entrepris pour 

faire 
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Aurc çonnoitreles Auteurs Latins, ou étrtqger^^ 
ï ceux qui ne peuvent les lire dans kuil^uigui^ 

Il n'en eft pas de même au fiijet du Paftar 
fido du Cavalier G4whL dont Mr. t^ecqmctt 
auffi donné une Traduaion,& que Mr.l'Ab* 
bé Gouj€$ préfère à toutes celles qui Tont pr<i* 
cédé; cette Traduâion, Cms être parfaite^ 
remportant de beaucoup fur toutes les autres, 
pour rexaâitude, la fidélité & les i^émeof 
du Stile. 

Le double zvqgùx de CélU^^ssos \fL,PiiUs dr 
Scyre du Comte B(mareUi^2iCà\xî6 de Rrand^ 
diip^utes en Italie* Mr. VAbbé Gottjct^ùM 1> 
prouver^ trouve pourtant dies railbus^areutea 
pour le juilifier.; xnais une page après , il fe cqa- 
tredit , en raportant le précis de la Diflei^ 
tion que le Comte BoàareUi fit alors pour ré^ 
pondre aux obieâions qu'on lui faifoit. Il fai|C 
convenir, dit Mr. l'Abbé Gomjety que tous£q^ 
efforts ne fauroient perfuader ia poffibilité du 
double amour; d'où peut venir cette çolvMr 
diâion? 

T'ont eft mUlère dans P^mour^ 
Ses flèches^ Jon Carquois ^fo9$ fitUÊsbeoM ^fiff^t^ 
fance'y 
Ce n*eji pas P Ouvrage i^um jour 
• Que d'éputfer cette Scicn4;e {a\ 

Il n'^ a point de Nation , dont le Théâtre toit 
plus riche que celui des Efpagnols; mais le 
goût de leurs Pièces , ii différentes de celles des 

au- 

(m) La FwSêm^ tab. 12. f. 14. 
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mitres Théâtres, & dont Mr. T Abbé Goujet rtnë 
un compte inuruâif , fait que nous en avons* 
peu deTraduâions, & par çonféqucutjpeu de 
chofç à en dîrc» Mr* le M^e & Mr. de Ùàfkér^, 
font les ftuls qui nous ont fait connoître le Théa-»- 
tre Efpagnol , par des Traduâions quMls nou^ 
ont données de quelques Pièces où Mr» leSa-^ 
ge a même pris bien des libertés qui altèrent 
oeaucoup TOriginal. . 

. C'cft au même y[x.de Caftera que nous de-- 
Yons la Traduâion de la Lufiade de Camoem. 
Ce Poème, où l'Auteur décrit les conquêtes 
faites par les Portugais dans les Indes , eft auffi 
mal nonmié que fi Firgsh avoft nommé TE-r 
neïde l^Troadey parcequ'£»/e étoit Troyen. 
C*efrdans TOuvrage périodique, intitulé le pour 
tsf h contre , qu'il faut chercher le j ugement que 
Pon doit porter fur cette Traduélion, Mr. T Ab-r 
hé Goujet ne fàîfantau'extraire ce qu-en dit cet 
Auteur, ce qui nous difoenfe de rapôrter les fen- 
Ifanêns de celui de la bibliothèque Françoife» 
Le Chapitre où Mr. TAbbé Goujet traite it 
la Traduâion des Poètes Anglois , commence 
par quelques mots qu'il dit £ur le caraâère & 
les règles de la Poéfie Angloife pleine d'irré* 
gularités, '& où l'on peut le donner beaucoup 
de licence, fur -tout pour Thémiftiche qui n'a 
point de place certaine {à). Le Poème du Pa^ 
radis perdu de Milton , ignoré pendant long- 
tcms , même en Angleterre , & enfuite élevé 

' ■ . ■' i 

^^f «> Mr. l'Abbé Gtujet îz\i\ le mot hcmiftiche ferai- 
nm; c*eft fans doute une h^xt que l'on ne peut lepio^ 
cher ^u'à rimprimèur, ^. 
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â' régalîté à'Homire & de Firgile, n'cft con- 
Htt en France qnc par la Tradoâfon qu*cn a 
donnée Mr. Dt^r/ de St. Maur^ de TAcadé- 
mîe Fraiiçoife. Mrr TAbbé G©«/V/ trouve qoc^ 
quoîqu*en profe , elle eft écrite d*an Stîle vif 
& brillant , animé , & qui aproche de la Poéiîe ; ' 
& il le loue de n'avoir pas toujours fuivi les 
traits (}ui choquoient la modeftie , ou le goût. 
Cette Traduâion unique ne permettant pas à» 
Mr. TAbbé Gou]et de s'étendre, il s'en eft dé- 
dommagé en raportant les jugemens difFérens 
fur l'Auteur Anglois. 

Après Mikon , le Poète le plus célèbre de 
l'Angleterre eft le fameux Mr.Po^tf,mort depuis 
peu de tems. Suivant Mn de Voltaire^ il réduit 
les Sîflemens aîeres de la Trompette Angloîfe, 
aux fons doux de la Flûte; on peut le traduire, 
parce qu'il eft extrêmement clair, &quefcf 
fujets, pour la plupart, fontgénéraux&duref- 
fort de toutes les Katîons, 

Les principaux Ouvrages de Mr. fo^e , tra- 
duits en François, font VEffaifur la Critique^ 
' YEtfaifur l^ Homme , tous deux traduits en Vers 
par Mr. TAbbé du Refnel. Ut. TAbbé Goujet 
ne parle qu^en paffant d'une Traduâion en Vers 
peu élégante & fouvenc platte de TEffai fur la 
Critique; il Tattribue à Mr. Robeton Secrétai- 
re du Roi d'Angleterre, George Premier. Il 
donne des éloges juftement mérités à la Tra- 
duaron de Mr. l'Abbé du Resnel, qu'il dit é- 
tre noble , ingénieufe , élégante , tantôt gràcieu- 
fe, tantôt aultère, & quelquefois fublime, fui-' 
vant les différens tons que la matière demande^ 
Il y a auifl une Traduâion en Profe de cetEf- 
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traduit en Vers par Mr. TAbbé du Refnel^&Lta 
Vtot^^txHuSilhouette. C'eftà laTraduaion 
en Vers que Mr. T Abbé Goujet donne le prix^ 
Mr. Silbouetve étant obfcur, parce qu'il a vou- 
lu être trop littéral, & Mr, du Refnel s'étant 
prêté davantage au génie de la Langue Fran- 
çoife, & au goût de la Nation^ 

Les Principes que Mr. Pope a répandus dans 
fon Effasfur P Homme y ont donné lieu à bîca 
des objeâions. Le plus grand Adverfaire de ce 
Syftéme a été le fameux Mathématicien Mr. 
Cr^«/i«; mais, félon Mr. T Abbé G oujef, il f^nt 
être déterminé à s'ennuîer pour lire fon bizare 
Commentaire, où rien n'attache que la Traduc- 
tion même de Mr. l'Abbé du Refuel. 

Le Poème de la Boucle de Cheveux eft nus 
par les Anglois à côté du Lutriu de BoileaUj 
où l'on ne peut pas leur reprocher de partialité 
pour leur compatriote. Ce Poème mérite cette 
place. L'Abbé des Fontaines l'a traduit en Profe, 
& fur cette Traduaion Mr. Defpresux de l'A- 
cadémie d'Angers, l'a mis en Vers de dix fil- 
labes. On peut voir dans le Tome XXX de 
cette Bibliothèque, page 437, ce que l'on doit 
penfer de cette Traduaion , fur laquelle Mr. 
l'Abbé Goujet fe trouve du même fentiment 
que nous. 

Les deux Volumes de Mr. l'Abbé Goujet àt- 
vroient naturellement finir ici* Après avoir é- 
puifé toutes les Traduôions Françoifes des Poè- 
tes étrangers, il entre dans une npuyçUe carriè- 
re, 
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re, par ItqueUe on croit quMl mtoit pu com- 
mencer up HQ^iyeau Volume; c'cftrhiftoîreilc 
la Poéfic Françoife. Mr. TAbbé Gomjgf fc 
pUint, avec raîfon, que nous n*en avons poîm 
^ de fuîvie, celle de I^oftradamus n*étaDC qu*ua 
f ecueil rempli d'anachroniTmes & de fables, & ne 
traitant que des Jroubadottrs^ ou Poètes Pro- 
vençaux. Ce que Fauehetz donné fur cette ma- 
tière n'eft pas moins imparfait , & Paquier a pi us 
cherché à faire connoitre les différens genres de 
la Pocfie Françoife, qu*à en donner Thiftofrc. 

On peut cônfuUer l'Article VI* du 26 Vo- 
lume de cette Bihliothèque ^ p» 1 23,0a nous a- 
Yons donné un Extrait de la Poéfie Françoife 
de Mr. l'Abbé M^J^^ & l'Article de cette m£* 
me Rilfliothèqf^t y qui contient auiH l'Extrait de 
l'Ouvrage de Mr. l'Evêque dela^aW/wfur 
l'origine de la Lar^gue & de la Poéfie Françoi- 
fe. jlVlr, l'Abbé Goi^jei traite ici de ces deux Ou- 
vrages, & fe déclare pour Mr. l'Evéque, qui 
croit notre Poéfie bien antérieure aux Poéfies 
Provençales, & la fait naître en Noripandie. 

Mr. T«ipjir du Tillet a fait exécuter ha bron- 
ze un Parna/Te, fur lequel il a placé les Poè- 
tes. &:les Muiiciens François qui ont fait le plus 
4'b9n9ÇUj? à la Nation. Il a eo même tems 
dc^VP^ W Quyrage intitulé. Remarques parti- 
(uliê^esfyr l4> fo4fi^ àf U Mufique Françoife ^ 
ksèfur IpiSpeâacUs. Mu l'Abbé Gomfet lit 
ti^uve pays qu'-ony puilTe aprendre rien de nou- 
y^$i>„Qf^ Ou vcage n'étant qu'un Extrait de ceux 
%W ont précédé. 

l^eTliiéaAre çbcx toutes ki Nations de l'Eu- 
rope, a (k% commfiDceiaeoa fort obfcurs. Mr. dt 

fa»* 
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Fontènelle dans THiftoire du Théâtre Fran-^ 
çois, qu'il a donnée en'1742, a traité ce Ci- 
jet avec l'élégance & les grâces qui ornent tout 
ce qu'il écrit*' Quoique ce ne foît, pour ainlî 
dire, qu'un effai d'Hiftoîre , cet Ouvrage eft 
cependant plus inftruâif que beaucoup d'autres^ 
Deux Auteurs ont travaillé , depuis Mr. de 
Fontenelle^ à éclaircîr cette Hiftoire du Théâ- 
tre François, Mrs. Parfah ^Frères , & Mr. de 
Beauchamp, Chacun de ces Ouvrages a un mé-^ 
rite particulier, parce qae ce fujet y étant trai- 
té différemment, l'un donne des connoiflànces 
que l'on chercheroit inutilement dans l'autre. 
L'Opéra fi brillant nous fournît une preuve, 

Sue ce qui Hâte les Sens arrive i}ien plus rapi« 
ement à la perfeûion , que ce qui fert à éclai- 
rer la raifon. Ce Spedacle eft tout nouveau, 
eu é^ard aux autres; & cependant, à quelque 
chofc près, il eft au point où on peut le por- 
ter : au-lieu que la Comédie a été très long- 
tems informe , & la Tragédie bien plus longtems 
ignorée.. Mr. l'Abbé Goujet finit fonS^^^. Vo- 
lume par THiftoire abrégée de l'établiflèment 
de ce Théâtre en France. 

Telles font, à peu près, les matières que 
contiennent ces deux derniers Volumes. L'Au- 
teuf a fçu y répandre plus de variétés amufan- 
tes que dans les précédcns,çarcc qu'il s'eftplus 
étendu fur les Auteurs originaux que fur leurs 
Traduûeurs. Comme il va fans doute traiter 
une nouvelle matière en parlant des PoètesFran* 
çois, on efppre qu'il glillera légèrement fur 
ceux qui n'ont d'autre mérite, pour entrer dans 
ion Ouvrage, que parce qu'il eft intitulé J3/*AV* 

thèque^ 
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fhèqûe^ & que ne s^attachant à faire connoitro 
en détail que ceux qui ont des beautés réelles, 
il intérefTera davantage fes Leâeurs. 

ARTICLE IX. 

Lettre J^un Bibliothécaire de Genève, 
fur Jean Faust , Imprimeur de Mayenee. 

Monsieur, 

"\rOus favcï que JeanFauft^ oxxFuft^ com* 
^ me d'autres l'écrivent, paffe pour un des 
principaux Inventeurs de l'Imprimerie. Son 
nom a paru avant aucun autre, dans les p«ié-> 
mfers Livres imprimés. Il y a là dequoi l'im- 
mortalifer. Ce qu'il y a de furprenant, c'eft que 
l'on nous a confervé très peu de particularités 
de cet Homme îlluftre. 

: On fait feulement qu'il étoit Orfèvre depro- 
feffion, quoique d'une bonne Famille deMa- 
yence. Jaques Fuft fon Frère étoit Bourguemai» 
tre en 1461. Leur Famille étoit originaire d'yf/^ 
cbaffeuhourg. Mr. Marchand^ dans fon Hiftoi- 
re de P. Imprimerie ^ a ramaifé tout ce que Ton 
peut favoir de cet illuftre Allemand, qui a fait 
tant d'honneur à fa Nation. Il nous a même 
apris que les defcendans de Fuft^ reçus parmi 
les Familles Patriciennes de Francfort, vers la 
fin du XVI Siècle, s'y font perpétués jufqu'en 
1704, & peut-être au-delà , & que deux d'entre, 
eux fe font rendus illuftres par leurs Ecrits. 
Mr. Marchand qui nous a raflcnïblé tout ce 

qu'il 
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qu*il a pu découvrir de la Vie de Fuft , avoue 
qu'il ne peut rien nous aprendre de la mort. Il 
n*a pu trouver aucuns Mémoires fur cet àr« 
tîcle, & il ell réduit à tâtonner là-deffus. 

„ On ne voit plus le nom de Fufl^ dît-il, 
„ fur aucune Edition, après celle des i/jj^r^x 
„ de C'tcéron , achevés le 4 de Février 1466 : 
„ & la première avec le nom dtSciùeffer fcul , 
„ ell du 8 Oâobre 1467. Il eft donc fort apa- 
„ r ent q ue Fuft mourut peu auparavant en 1 46e , 
„ ou 1467 (a) "• La conjeâure de Mr. Mar- 
chand paroicra encore plus vraifemblable > fi Ton 
defcend plus bas. Voici encore deux ou trois 
Livres où il ne paroit d'autre nom que celui 
de TAifocié de Fuft. InftitutioHes Juris Civi" 
Hrk-um GhJJis^ 1468. Thoma de Aquim Quaft* 
tiones^ &c. i^ô^.f^alerius Maximus^i^'ji.Â^' 
^uflinusy de Çivitate Dei^ 1473- Ces trois ou 
quatre Livres font imprimés à Mayence paîr 
Schoeffer feul. 

Ileit farpreiiant qu'aucun Auteur ne nous ait 
rîen'dit de plus précis fur la mort d'un Hom- 
me qui s'ell rendu aufil célèbre. Perfonne n'a 
eu foin de nous aprendre ce qu'il devint. On 
peut dire que nous ne favons ni où, ni quand il 
a tini fes jours. Quoiqu'il ne foit pas fort im- 
portant d'en être inftruit,il me fembleque tout 
ce qui regarde cet habile Artifte,à qui la Républi- 
que des Lettres a de fi grandes obligations, doit 
paroitre intérefl&nt. Je fuis (ûr , Monfieur^o^t, 
les Curieux xomme vous , fauroîent gré à ce- 
lui qui leur fourniroit quelques documens fur 

la 
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la mort de Fuft. C'eft ce que je vaî efTaier de 
débrouiller. Je me flate qu'à l'aide de çuel* 
ques recherches, que je foumets à votre juge- 
ment, je pourrai indiquer le lieu où Fnft a nni 
fes jours , la date de cette mort , & jufqu'au 
genre de maladie qui lui a ôté la vie. 

On voit dans laBibliothèquedeCrir^T^rdeux 
anciens Exemplaires des Offices de Cic/ro9t ^im- 
primés à Mayence par Fuft en 146^ & 1466. Ils 
ibnt fur de très beau vélin, & trcs bien con- 
lèrvés» Celui de 1466 avoit apartenu à Mes- 
ûreLouts de la Vernade^ Chancelier du Duc de 
Bourbon ^à, il le tenoit de la m^in itFuJl^ qui 
lui en avoit fait préfent* Voici cie qu'il avoii écrit 
au-deflbus de la foufcriptîon de l'Imprimeur, 
& qu'on y lit encore fort diftinâement. 

Hic Liber pertinet michi Ludovico de laVer- 
nade , Militi , CancelUrio Domini mei Ducis 
Borhonii isf Ahernie , ac Prejidemti Parlansen- 
ti Lingfie Occitanie^ ^uem dédit michi Jo.Fuft 
fupradfâus Parifiis^ tn menfe JuUi, Ànno iJo- 
mini M* CCCCXXVI.w^ t«nc exiflente Pa^ 
r ijïi s pro gênerait reformatione totius Francorum 
Regni^ 

On avoit déjà publié cette Note manufcrite, 
dans la Bibliothèque Raifonnée , en donnant la 
notice de ces deux Editions des Offices de Cicé- 
ron {a)^ On l'avoit communiquée au Public, 
dans la penfée qu'elle pourroit être de quelque 
ufige pour THiftoire de l'Imprimerie. Mais 
peu de perfonnes ont aperçu tout ce qu'on en 
pou voit tirer. Je vous avouerai même, Mon-- 

fieury 
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•^^/^.«r, que je fus un peu prévéïîu contre ccrtfe 
^Notelaprémièrefois que je la lus. Je ne corn- 
prcnois rien dans le titre fallueux que prend le 
Poffcfleur du Livre. Il fe donne pour unHoms- 
me chargé de remédier à tous les abus qui & 
commcttoîent en France. Queleft donc ceRér 
formateur général de tout le Royaume, dîfoîs- 
je en moi-même? Ce Monfieur de la Vernads 
ne fait-il pas un peu trop l'important ? 

J'ai fait quelques perquifitions pour connoi'- 
tre mieux le Perfonage, &je n'ai pas décdu- 
vert grand'chofe. J'ai feulement trouvé dans 
les Mêlantes de Baluze un Charles de la f^er- 
nade^ Maître des Requêtes à Paris, dont il eft 
fait une mention honorable dans des Inftruc- 
tîons que Charles VIII donne à des Ambaffa- 
deurs qu'il envoyoit à Rome en i484(/ï).ill y a 
aparence qu'il étoît Fils de notre Louis de la 
VerfgadeMm quelque figure que cette Famil- 
le puiffe avoir fait dans la Robe, on, ne voit 
point encore comment un Chancelier du Bour-. 
bonnois pouvoit avoir été chargé de la Réfor^- 
matîon générale de la France. 

Ne pouvant point deviner cette Enigme, & 
qui n'étoit même qu'une pure cùriofité qui ne 
fcmbloit mènera rien Je m'en tins à ce qu'il y 
a de clair dans la Note manufcrîte. Elle nous 
aprend que Fuji étoit à Paris en Juillet 1466, 
qu'il y étoît venu pour débiter fes Offices de Cl- 
céron^ & qu'il en donnoit quelques Exemplai- 
res à des Seigneurs pour acheter par - là leur 
proteûion. - 

Voila 

QO.B^lum MifcilUnta^ Tomi VII, p, j;» \. 
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Voila déjà des partiealtf ités qui ne fe troa<« 
Vent point ailleurs, & je doute que qui que et, 
foit nous ait rien apris de Fuji pofténeureinent 
à cette date. Mais, Monfieur^ lorlque je ne 
penfûis plus \ cet Imprimeilr , ni au Patron 
qu'il avoit voulu fe procurer par Ton préfent^ 
lehazardm'a mis entre les mains un Livre nou- 
veau où j'ai trouvé bien deséclairciflemens fur 
ce qu'il y avoit d'obfcur dans la petite Note do 
la main 9e Mr. de la Vernade. ^ 

Vous avex vu , fans doute, VHiJloirê de Louis 
XI par Mr. Duclos de ï* Académie des Infcrip* 
tiôns , qu'on a publiée en France il n'y a pas 
longtems. j']j ai trouvé le Commentaire de 
ces paroles obicures , me tune exijtente Pari- 
fiis pro gêner ali reformatione totius Francorunà 
Regni ; & en même tems la condamnation du 
jugement précipité que j'âvoîs fait de ce Sei- 
gncdr , comme ayant iin peu trop enflé fës titres. 

„ En 1466, dit Mn Duclos^ il fe tenoit une 
^, AlTemblée à Eftampes pour la Réformation 
„ de l'Etatw On étoît convenu par le Traité 
„ dé St, Maurj qu'on nommeroît trente-fix 
„ perfoûnes notables , favoir douie Prélats , 
), douze Gentilshommes , & douze Magiftrats, 
), pour travailler à la Réformation de l'Etat* 
„ La contagion qui afligeoit Paris ,aVoit retar- 
„ dé l'exécution de cet article ; mais enfin les 
„ Réformateurs,au nombre de vingt-un, ouvrî- 
,, rent leurs Aflemblées à Paris le 15- Juillet 
„ 1466. (a). 

Xie nom des CommiiTaires vient enfuite. Lé 

Fernadé 

Çrf) Hift9ttê de Lpuii XL Tom. II. p. 23 

Tome XXXV. Partie L K 
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ftrt lir^reiïtV & aproirver èé^'iVii ftfo^t .fègié' 
rif praiftéîacs yor^-L^AflèiiiBlÂyû^ . 

fér'ée|à Êltampesi à'ciîifé^'dè la c6Dtagiiçj)i <iut 
rèWôîif toujours à i^atîs/': ':'/ ' , ' ' '^- •" " '.' 

Mr. Ùucios noiis dédrft'céitfe'ahnée-Ià\côm-î' 
, riië fort tunéftc à la France. Li i^tù\iè fût per- 
due, ^ la peile^fûîte'ordlitaîrè'dfe la dîfette;' 
défola cruellement Pans fit Te^ éiivîrôns.Çàns 
lès ifeuts.moîs d* Août & de Septembre , il pé- 
rit quar^teraillehommes. ■ 

La ci^coriftance n'étoit guère faVoràblepour; 
un Iiitprîmeur , qtii avbit aporté dés Ouvrages 
curieux à vendte à Paris. Ce que] ^y vois de 
plus tfîfte^c'eft què,fuîVant toutes les aparen- 
cés. le pauvre Fu[h fe trouva envélopé dans 
cette ùiôrtaîîté. • Nous avons Vxi qu'il étoît à' 
Paris en Juillet 14Ô6; AU mois d'Août & de 
Sbpteixibre là'péfteemporte miT>rôdîgîeux nom^' 
Wé deSé^fôïinés dans cette Càpîtalejleftyrki^ 
Icmblabiy que F«j? n'^urà'piiifa feretrret àpïo-' 
pos» 0n jîbmme;qui a'de priécieufes Mar-' 
dfandîfd' dans lin lieu, rië'fiît pas s*^eri arraehcf- 

3ti^nii\il le faudfôit'; &, quand Ife danger cft* 
minent^ & qu'oii voudroit fe faûvet ,ttû ne le 
Ifeùt plu;5. Ceqùî rend cette conjecture fort* 
probabléjC'eft que depuis cette époque, il ri*eft^ 
plus fait ihéhtîon àt'Fufi. S'il^dl vçiôà dé trêt^- 
te .manière , îl ne faut pas être fiitprîs dë\ceF 
quWcÀm' Àuteti^ contémf^6ïâîn ne noùs*a rîen 
At'de fa mort. On fait,q^ le fort de ce^ ,qMÎ 
meurent de la, p3ftecft ordinairement le plus 
•^ îgao- 
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igaoi^',^c2Dfcaeircotifi]tbNy*qiif rè^e dans 
.ces teiftaiîcanjODâurôs«Un Etranger lar-toat, 
i^agûQféàÊm. unr fiimbllMei défolttioit', ii*eft 
remarqué dopcrfonncv' : .» t * : . / ;• 
iShFn^ arfiîtiiifes^^ciDrsAtragicfQemetitfyOom- 
m\hj\% tont^iclKDdeileicrDire^ «rouez y Moi- 
j^ràfr^tga^U^sk; ûffiiié d^'nides tisiVcrfes. Après 
;qu^il eat vendd là Paris pltffiédrs'' Exemiriatres 
4ii£% :Bîbte, f qoHlf aTOit! «tèbèvééta'. 0^'^ fii Pa- 
trie fut défolée;. * it s-âetiar^è'igcaïKis ttoabfcs 
àM^Dscpfor (aitindecetteinénieaiuiée. Dëax 
Xiioticiicrens; fbili^tèteiit cet^ ;Arehevécbé (jv) . 
^«/o/^^r i^i^tftfdbrpi^it la ville^ la thitïirpiihi- 
ge^ tailhi cit pleces! plos 4e 40^ Bourgeois^^Cenz 
^tti n''y!pérîccntpas,.pfîr€iit''la-iuife» Tôôt .le. 
commerce fut .interronipu ^ le travail dé Ft^ 
& ^e< Ion Ai&kié oeâfl peiidaar]ilu's de deak 
ans. Iltétablit & préffe & la fait cooleren ii}6f 
& 14Ô6:. li'cft obligé de retourner i Paris^pôcrt 
y vendre les Litres; Cette grande ville éook 
fo^t propre poiar débiter le frnitdefon travail; 
far^tout à aia&>de tûh Unirerfité. Mais après 
tiQ très petitfiîjbw )£»as detteCapicile^ ilf metii-t 
tragtqtuementude'la Pefte. Cex^ni reftoit deiës 
livres^ dutmémè £tre perda pbuf fe!rHé^itiefs^ 
&rt par la ditî^cirltédekë retrouVer^foitr à caù^ 
fe da droit A' AMhaini',(\\3L\ ta licii-^ri: Ptteice(é)i 
!:.' Ne voas)fcmbtîr-t-il pals , Ma$tjieftr\cixit 'le 
tfîfte.fort.<Se Fûfl donne^ieu^ifiuré^iifle object* 
iiosk cddtrela Frovideace? Il feroit digne dvK 
Cxéateur/de-VUiihrcrs de prodéger^dttrGdrtfe^ 
.-;- . ..•.; >. \- y ■■ '-■:•'': ^: ' ' •■■'"•"r. .(''•• iftveÎH 

X^ ) ^Sut le {}ioit3/^«4v«i*r, yQjrez ////?. </« l*Ac^m., 
fe '/«/?////. Torm. iïV^p'/244 E'^^^ 

•-.^ K a 
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'tetrentîfs^qiïî, après bien des efforts, & un coti- 
rage que les diâcultés n'avoienc point rebutés^ 
étoieat venus à bout de procurer aux homme» 
un Artauffi utile que rimprimerie;un Art fur- 
tout propre à mutdplier à l'infini les Livres 
Socrés^a qui met tous les Chrétiens en poiTef- 
fion de œ tréfor à fort peu de fraix. Cependant 
€e$ habiles Artifles, qui ont fi bien fecondé les 
vues de la Divinité ,foDt ceux qui femblent > 
voir effuié les plus rudes travçrfes. 

Voila comment nous raifonnons, quand nous 
ne regardons que fuperficiellement les evcne- 
mens de la vie. Mais un examen un peu plu» 
aprofondi,nous fait juger bien autrement^& ce 
qui donnoit lieu auparavant à une dificulté con- 
tre la Providence, devient une preuve de (h 
Sagefife. L'Imprimerie encore dans fon berceau 
à Mayence,fut bouleverfée p»r le fac de cette 
ville. Quelles furent les fuitfes de ce défaftre? 
Plufieurs Ouvriers que Fuji & Scboeffer em- 
plpy oient, & de qui ils avoient exigé le fecrety 
s'enfuirent de Mayence* Us allèrent porter dans 
d'autres Villes une induftrie qui, fens cet acci- 
dent, auroit été renfermée encore longtems 
dans l'enceinte de la maifon des Inventeurs de 
l'Imprimerie. Les malheurs de Mayence avan« 
cèrent donc l'établiffement d'un Art fi utile, 
en diférens lieux de l'Europe. Ce font donc là 
des calamités heureufes , & qui favorifent les â^ 
ges vues de la Providence Divine. On doit 
prononcer fur le defordre & la confufion àéi 
Mayence, comme fur la confufion des Langues 
à la Tour de Babel. Elle donna Ireu à unedif^ 
perfion & à des établiiTemois qui entrofea) 

àsxA 
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àms les deflinns da Maître de l'Univers. 

Mes petites Remarques fur rijuprimerie an- 
foient été plus à propos il y a <|uatre ou cioq 
ans. Il parut en 1740 une prodigieufe quantité 
d'Ecrits fur cette matière. On peut dire que 
c'étoit alors VEuHimgiU du jour. On fit une 
Fête dans la pl^ipart desUmverfitésd'Allema- 
^e pour célébrer le 3 Jubilé de la découver- 
te de rimprimerie, & les éloges de ce bel Ait 
occupèrent beaucoup la preilb. Mais on n'a pas 
laiiTé depuis ce te^s - là de régaler le Public 
de diveriës produâions,pNOur répandre de nou- 
velles lumières fur un i'ujet qui en avoit enco- 
re befoin. Nous avons reçu , il n'y a pas fort 
]ongtems , deux Volumes de l'Académie des 
Jnicriptions de Paris, où l'on y eft revenu plus 
d'une fois. Vous trouverez dans le Tome Xl V , 
jufqu'à trois Mémoires ûir l'Imprimerie, qui 
& fuivent immédiatement. Le premier roule 
£nx quelques endroits des ÂnmaUs Tlpûgraplfi'* 
ques de Mahtaire. Le fécond fur quelques eif 
confiances de ^Hi/toire de Flmprimerte ; & le 
troilième eft la Notice dm premier Livre impri» 
mi avec une date certaine {a). 

Dans le premier de ces Mémoires , Mx.deBo - 
xt examine la date d'un Livre imprimé à Ve- 
nife en 1461 , par Nicolas Jenfon. C'eft le de^ 
c^r Puellarum. On fait voir évidemment, contre 
le fentiment de Maittaire^ que cette date eft fauf- 
iè, & qu'il faut néceflaîremcnt ht reculer juf- 
qu'en 1469. La feule Remarque que j'ai à fai- 
re 

{a) Kijl, dt VAcai* dis înfiripttwu Toin« JI^IV, paj[. 
^^7, & fuir. 
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1^0 £lBIJI>THBtffd& !Ul5«to<£!^y: t 
te Ja-deffusi cVft qnc,Mr.^ijS*)« qoûjftl^ 
Proffeffemn éd TfaéDldgifti^iBlIe y jîSç, .qi^létoit 
r^M^^/deLl'Aqadéniiddesu loforipAk^çsviiypiiiâé- 
uja prouvé la; no^me chore|^naiiae.£lifl^tg|iQp 
'^iqfûrée dao& le JoiuniL qju J8'iimpt:im4dil^0- 
cchaœt en Suifi^4^v.(^aaiièG0iiôP)^^ 
-Pièces , ^Q.6£Lfaopc]6<!dc WrtjôQD&cmitéii:^ ; 

Jfer ^ibflno iaN^tk&^d'jwç^açieilliierSlbljebdû- 
r.coaverte U Q!y .a^ptf i1pf^gtom&^ iiS&iiiœ;£%it 
U'hidoice. :B4r.jBo«é^â^:eii^lfiQr9fedito;ta£ibd^ 
«thèqoe dtt.R9i, %en'^ifib(ànSmxK(it^\uhs^^ 

^cécdma iâbdlp.^iblk9|hèq^c£llai3u^aactt« 

:.iie indicadon'idUmpiioffi^ mai» l^k.'i^AU^ 

^Safieri^jàû fartçsiiflifoaSfdedï croÎR^iaEi^àfii^e 

^ àlida^eiic&eii if ^b; Coimno wnShA*Jbmiiy 

i y^i ,eu .iauzvppQté d& m'iAiS»»^ 4^i qui Je Jb|- 

t|>i:aiee .de 'Baij& avoit )adB«9téii(MattfitBmte»>i .)V6h 

'cl ce que •mfaxépQndubaniAfel^ieiiXjiBdziédk- 

-tio^dont.le Mohaftèvc fi!êlh>Às.étoâgné*^<SEyqui 

'41 bkucoop de goat^{)o«ciJfl^iAtté^tttse«i^'i' > 

-^ „..La£èlle JHhle.^tti aiâa&«chc)tée:.dEmiath 

,, ment pour ]a.6i{)liQthèaa€kiilft Roi dfiFhkft* 

9,'xè^.eft fprtiè.d^v/ffyfrivdeiU^BibljothGqliiËde 

„ notre £in^dxj utioQiffialtftiiaPrémieRtPf é- 

^>fident £avKè.,:.Sts Héiilfer^ilfi^vcQdiGeoLt^ôa 

^ plutôt la donrïècàiit ipâup. ^uivanorcoaU .de 

,y mm , à un Eccl^jiflàqiié de.ootce DiociQfiiy 

^, Profe/Ièiir ou Régent de.Secoadeivfti^f ri, 

-„ .nomrné Mr;^^rf^o;tt qiiiJaEe.Ye^dif.auSîew: 

„ Boudot y hibmre de Paris /pour un Ecu ae 

(0) Mercure Suijjfi^ Novembre Î734i . . .: 



„ trois L(yies. Il Ta mife.dansja Bibliothèque 
' du R(>î , ^ «îà Itrf a valu ,• dit^OiVitmegra^ » 
„ ikîficâtfckv.àeii^ç' baqàatrêp^IléJ^ -Le' 
,: BoH fommtî /^/^/&i^tîcïiWe dcAi^dèf i fon» 



tenir i^récifémeht à la Valeur du"l4lVjr«^ 

vendre brefque àutarit>dfes BîWéf ,polt^rtètirés il 
çellé'là. Il y a \in>ècr {rhiVae vûiigt^aai q^j daÉs! 
une verfte publîqûe qiri & fit îi'yâris^^â^Biblc* 
de Maycnce de 1 46^ s'j trouva par.mf lis^lVîé^ 
rares. L'Abbé 'dé lioth^ih A'po^tBif^'i 
troîs'mirié Livres; inéisleComtécf^f^VAn^ 
baf^deàr du Roi He'Pbtognc'.Tendiférir fift" F Ab- 
bé, &revnppïi^^^ Il^drvràiTiie etette:dérhrè- 
re Bible dtFuJt eft 'bfeaûxibup ihiç;^^x' 'fnipr;méc( 
que la jkëmiete/ Mais on- fait qu^éh'ii^^ 
des premiers effals'derrmi)rimcrk,' ks ^liji'in* 
forhies & les plus groffic/s'fontVespIWrei*€ci 
^v.iic nor/'Pi hiiM<i mardiiéni tiiie tfate'bîW^n*^ 




feroietit bien furprîs ^e voir VeifijpVcttcment des 
curieux j)oiir lespréiïiieres'produftiohscje'ïéùt 
Art, dont eux-mêmes avôîerit hpiitè'vtakt'^ni 
après îes avoir produites. / ' ' ' "' * ' .^'' ' 

Pans le troifiènie Mémoire i^e TAcadépiè 
des Jnfcfîptions , Mr: de Bot^'ào)[ïncYlA''^ùt\: 
ce du fameux I%utieriitîpriiné*à^Maycncè en 
14^7 f 9?î ?(*.l^ premier Lîvçe portant une da- 
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te certaine. LMnfcription , qui eft à la fin , ^rend 
quMl a été imprimé par Jean Fufi & Pierre 
Sçboeffer^k qu'il fut achevé le 14 d* Août. Ce 
Pfautier a des fingularités que Mr. deBêzedé-- 
q:it avieç une grande exaâitude,&quidonnenf 
beaucoup de jour à Tljidoire de Tlmprimerie. 
. L'Aca4éniicien nous dit, àlafindefonMé^ 
moire , aue fi Fuft Çjf* Sckoeffer nç funt pas abfir 
liment Içs premiers Inventeurs de VJri de P Im- 
primerie , ils font du moins les premiers ^ les, 
feuh qui Paient exercé publiquement jufqu^en 
' 146a, qu^ils donnèrent en deux Volumes tnlor 
lio^ cette fameufe Biblf encoxefi recherchée desi 
^urieufe {a\ 

Avec quçlque foin que Ton ait fouillé dans 
les Bibliothèques ,pour y déterrer les premiers 
Eflfais de rimprimcrie , pn n*en a pu trouvcç 
aucun qui porté le nom de Guttem(?erg. Ce- 
pendant on convient prefque généralexr^entau- 
jburdhui qu'il doit pafler pour le véritable In- 
.venteur. Dès Tan i^jo, il avoît mis la plus 
grande partie de fon bien à chercher le fecret de 
rïmprimçrie. Compiençant à defefpérer à\\ 
fucces,ircominuniqua le tout à Fufi fon voi- 
iin, Citoieii de la même Ville, dans labourfe 
de <iui il trouva dequoi fournir aux dépenfes. 
qu'il faloit encore hasarder pour parvenir à fou 
i)ut. Ils travaillèrent çnfemble,& Ton prétend 
qu'en 145-2,11$ avoîent portélachofçàpeupiès 
au point où ils le fouhaitoient. 

Mr. Schepfiin ^Vio{^{!^t\XT des Belles-Lettre^ 
(Se d'Ui(toire à Strasbourg , a entre les mains 

plu-3 
Xfi) Hjft.de TAead. dis fy/trif uTom.llVf pi^^^H* 
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plufieurs Pièces originales propres à éclaircir 
Torigine de ^Imprimerie, & qui en font hon*> 
nenr à Guttemberg. Ce font pluiieurs de les Let- 
tres, par où il paroit qu'il avoit réellement trou- 
vé les Caraôères mobiles & fculptés. l^eut-é- 
tren'étoient-ils qu*en bois, & propres fcuîemcnt 
à imprimer des Livres d'Eglife en fort groffej 
Lettres. Le Pûutier de 145*7 eft de ce genre. 
Quoiqu'il en foit , Fuji Si Guttemberg fe brouîN 
lerenten i^SS'i ^pr^s avoir travaillé de con- 
cert pendant quelaue tems , & cette rupturp 
donna lieu à Fufi de s'attribuer toute la gloire 
de la découverte. Mr. Schepflin a envoyé un 
Mémoire là-dcffus à l'Académie des Infcrip- 
tions dont il e(t Membre. Il y a aparence qu'il 
lie tardera pas à paroitre. Ce Savant m*a apris 
qu'il travaille aétuellement àl'Hiftofrcd'Alfa- 
ce en deux Volumes in foi Le premier aura 
pour titre, Alfatia illujiratat & Je fécond, ^Z- 
fatia Litterata, Dans ce dernier, il donnera les 
Pièces qui regardent l'Imprimerie. Les Lettres 
de Gftstemberiy&tont imprimées en Allemand 
& en Latip, 

Tout le monde fait que le génie de Pierre 
Schoeffer , que Fuft s'étoît aflbcîé, & à qui il 
donna fa Fille, contribua, beaucoup à perfec*- 
tionner cet Art naiiTant. C'eft lui qui trouva le 
fecret de fondre les Caraâères, article des plus 
eiTentiels dans l'Imprimerie. Mr. deBoze nous 
aprend que le premier Livre , qui fut imprimé 
avec des Caraâères de métal , fut \t Rattona- 
iç Durandi , imprimé à Mayence en 1459. ^^ 
me iemble, Monfieur^ que l'on fait prélente-; 
Client à quoi s'en tenir fur l'Hiftoirc&rOrïgi-. 
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ne 4c rimprimeric ».fui; quoi on a tant .écrit 
depuis quelque teins* Je fuis, ,&c. „ . 

. A Genlvct ce l Mai 

1745'. B. B. 



ARTICLE X: 

Lettre du Chevalier Newton à Mr. 
Bot LE. . . 

JE dégage, quoiqu'avec peii^e, la pçomeflc qnc. 
j!ai faite .dans un yplviine^de ^et^;JBibdip^- 
thèque (0). Il n'cft pas facile d'ê^reçlak vquand : 
il s'agit de Xujets auifi abdcaits q^e;çài$|)irleS'r , 
quels roule ççtip I^ettre,v& je. n/al ,^iie^^, 
fcml que je.tcaduifm^ .^i?^f<?j!i. ,4^^ airje,^^-, 
crifié rélégançe.â.la,pçépifiQn;&; ^ là fi^lîté. 
On ne cherche point. d'ornem^^,djw»8>les,È--; 
çrits de mon Atttfittr^ & la.y,ça}ç çxa^MtpileiCpn- 
Me à fe rendre intelligible. "'^ /a*v:\ * a 
Au refte ^ on fera: bien de coiopa^;^ cette Let- 
tre avec quelques -unes 4^<,Q^eftiqi^sfmi fe 
trouvent à la fin de J*QptiquP de Noj^p» (^)., 
Elles fe, donnent du jour jmutuélJerneQt. . Seu- 
kment r Auteur edril plus coi^.& plus j-e- 
-..i-. . - <;* '. l'.-M^- <ervé; 

(s) Tom.XXXIV. Fart. II. pag.412. Au refte laLeN 
tie qttd je traduis y fe trouve à là page 70, .de la Vie de 
Mr. JSoyle qu'on a placée à la tête actesrOevtftés p de ^ 
là pÈgt 2 H àe r.Editîott m g* . 



ne -devait 4'Aie^;4tn» b JUttrç.- Il X^w^cit i 
lun Ai{nbi:.& tlnepr^qypiL'pas.qu'clte; dût 4ie- 

-tenirrpilklijjiar. ..;.:.: 

•i : ïj j Mo N S I E U R , 

,, J:*at <Hâiffé (i lonetems à vous commnQi- 
,, au«r.par éi^itmesiû^esfttrlesQualitésPhy- 
^'fV nq^cav^oiiSt.DdasinQns Kbthmes.eiunôeou&y 
-^^què .^: homevm'jeût^eOL^éhé dertcikirc ji* 
f ^•i>nuds V ^ j€ né irfy étois.pas isra'^ng^gé mt 
>:4,::tna p09indrev Lâi^âritéfcAr qtieinéspfflui^ 

r^ tme/ûd^fonte^as Bien ïàoit iniéme ç &fleqiii pe 
r^iink .â(ttfiiit.''p9S^ ine^ûàt peu i)i^ d'£g;e 
• j) .opnMâttHiqfàéà^?airf]K9';^<&rHfconrm j^ 
:^V'deKtifitilbp^ieiNatoceUevoàil'Â*7 !a dIos ^ 
-^j.bcik-oes^ éèsfqxx^oïïikéoMé la Jtbenéd^tnuigi- 
^4^1 Wxi; MaisienS&a , p^isquei'c'efl'one oêtte, ^ 
v^l :)|ae>|'ài rencontré hier mcmttml Mr^siUi^i^- 
'^^''MèM^<4^i m'%d>taa'Uatk>if iLMriir<4, 
'4^:>&: ^'^àvoit'deifinn do vim. faire line yi(i- 

,^î^rei Jc'hW.pu•m'eœp£cJlbt'de()tofitc^deca-• 
-Vi 4é'occaiToiixxwr:me dégàgepienvërrroiû.. . 
„ Coihiiir^e>.qaev0U6inedem^ndb^tii'e(l 
.^ Qu'une fimple explication des QualiUsPhy» 

9> fil^^^ 9 j^ donnerai à mes idées la forme de 
j^y fupofttiqns^ Je fiipofe. donc d>l¥>rd,qij'4l j 
..,^^a iiHie S]û.bftance,.éthéi:ée,i:é|?iandufi p^ir-tput, 

,^ capable de <:onti:aâion & de dilatation , trîs 
•„ 'éîà(Hq)iè,iRfeiïiKàM(^àf*^Ah-à'^otfe^ 

;V;ia;ïefer^4?|^î'4^ïl5Ê^^^^ 

I, ^/ Je fupofe que cet Ether péaèt]:«..t0tts 

9) la 



156 BXfiLIOTHEQTTE RaISONI^E'e, 

9, les gros Corps (a) /mais de telle manière 
„ cependant qu^il e(t plus raréfié dans leurs po- 
9, res que dans les eipaces libres , & d'autant 
,, plus raréfié que les pores font plus petits. Je 
„ crois avec d'autres PUlofophes^ que c'eft-là 
,, la raifon pour laquelle la lumière, qui tom- 
„ be fur ces Corps , eft réfradée vers la pçrpcn- 
„ dicule ; que deux i^étaus bien polis s'atta- 
„ chent Tun à l'autre dans un Récipient vuide 
,, d'air ; que le Vif-argent s'arrête quelquefois 
„ au haut d'un Tube de verre, quoique fort au- 
„ deflus de trente pouces. Je conçois encore^ 
,, que c'e(l-li une des principales caufes de la 
„ cohéfion des parties de tous Içs Corps ; de 
^ même que de la filtration & de l'élévation 
„ de l'eau dans les Tuyaux capillaires, au-deifus 
„ du niveau de l'eau dans laquelle ils font pion- 
V Çés. Je foupçonne , e;i effet , que l'Ether peut 
p être plus raréfié, non-fèulement dans les po- 
„ res infenfibles des corps, mais même dans les 
„ cavités fenfibles de ces tuyaux. Ce même 
9, principe peut faire lencore , que les Diffolvans 
,, pénètrent avec violence dans, les pores des 
„ Corps qu'ils diffolvent , parce que l'Ether qi^ 
„ les environne, de concert avec l'Atmofphè- 
„ re , les preflfe les i^ns contre les autres. 

V 3- Je 

{a) lî y a dans VOnptii\grofsB9dies. Il paroi^ cepen- 
dant que notre Auteur donne à tou^ les Corps cette pio- 
pri^t^ d'être D^n^tr^s par l*£thex. Je crois donc qu'il a eu 
en vue de dittinguer ici les Corps que nous connoiiTons , 
«|tti tous ont des pores , des petites particules de matiè» 
re parfaitement iolides « dont on conçoit qu'ils foni 
fompofety - * 



i^ca 



\Pa^ Jâ7. 



h 


f--^ 


r 




:H G-i 


•^ 


1 


1 


D C 


M' 




*— i ; 1 








;i 



^.J. 




i^WW^ 



Juîlkty jiùut^f Septembre ^ij\s. 157 

91 3. Je fupofe que les limites de la nr^. 
95 faôion de TEther aa-dedans des corps, & de 
,^ fk condenlatioD aa dehors , ne font point des 
,^ furfiices mathématiques , mais que le pafSi<» 
,, ge de Tune à l'autre fe fait graduellement. 
,, L'Ether intérieur commence à devenir plus 
„ raréfié, & l'extérieur plus condenfé, à une 
„ petite diftance de la fuperficie du Corps, & 
„ Tun & l'autre pafTent dans l'efpace intermé- 
„ dimre par tous les dégrés moyens dedenfité. 
jj C'eft peut-être y^ax cette raifon que, dans Tez- 
,, périence de GrsmaUi , la Lumière qui paflè 
„ près du trenchant d'un couteau,ou de quelque 
„ autre Corps opaque , fe détourne , fouffre une 
„ efpèce de refraôion, & par-là produit diver- 
^, fes couleurs. (Fig.i«) Soit ABCD un Corps 
„ denfe,foit opaque.foittranfparent,EFGHla 
„ borne extérieure de l'Ether uniforme quieft 
„ au-dedans de ce Corps, & IKLM la borne 
.. intérieure de l'Ether uniforme qui eftaa de- 
hors. Concevei de plus que l'Ether qui cft 
entre EFGH & IKLM ijaffe par tous les 
dégrés intermédiaires, qui font entre les den- 
fîtes des deux Ethers uniformes de chaque 
côté. Les rayons du Soleil SB, SK, qui 

firent près du bord de ce Corps entre B & 
5 traveriànt un Ether inégalement denfe^ 
ne pourront que fe plier par l'aâion de l'E- 
ther plus dénie qui eft du côté de K, & ce- 
la d'autant plus que ces rayons s'aproche- 
ront davantage du Corps. Ils fe difperferont 
donc dans l'efpace PQRST ,&c'eft aufficc 
que l'expérience démontre. J'appellerai l'ef- 
pace quieft entre les limites EFGH & IKLM 

„ l'efpace 
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^^^^tAté6eq«!&MèVé&^k'élpàM»xà^ tes 

4,y f Ius'->ldHir < ()^iiÈ^ • ne 1^ ' {kîMéni> àfi> càtë; d§^ 

^, ^ th6r>(t& fiitiroit fe mpdvdt âttUI lil^êfxfëÀt de 

;,y fafféflt'augi|jrêsruftdè^lî«Stte/-P^'cte%ic 
,4p(F)gvi;> fiirel|)kce de la rs^éfe^uingtâdUéc 
V, de l*Ethèï ilc^s'ÉtèKtôît'iti^d«14-<*tt-Gèrps 
,i ABGpFE<iii'à la dltfeùcé^&HtMHSifô 
^^ qttîît li'y aroît aïkîùrt'àutffe^ôfps pvès dû|îré'- 
4î mier , îlpoiiirtâ'^'étendfe plUS^lôîn-^'doWlîriè ea 
V, IK,à l'apFOcHe d^untjouvdftH Cti^pfe^hTOPO; 
,y Aftlts^Gciùi-'ci s'aptochèri prû^lilthér eni» 
)i tre.cdsr deux Co>ps décriera ra^éfié^ • r 
..M,, Dàûria vue* d'^tFc f&as cVâîty'jè me fuis 
„ carprîméi'eri faifemrCès ftfpôfîtîôifei comine 
,, fi >è cfbjHîte quie les'efpades^de'n'^ther gra- 
^, du^Vuflènt d^UmîtesbrtdféiV telles due 
,v IK*t;M (Pigv 1), & ©MRS (mjiymh 
»vdans le fonâs je fiiîs âîéa^élbigrff ^ pettfor 
V^ <iu*rt f^aîpde telles' Ifiiiit^vr^^ rrv/x pWtôt 
,,• qufe rEdteiVcftâng« flèf deiifité gardés degré» 
, j îaftftiftWe^i^ & <juè de :cmettiiïiièvé fè^ ^pa^ 
^ C€pdi Uyar^^étAiop grad»VèB^étenàénibèà}JL'- 
y:, copp plus loin qu'on ue feirirhaèmeroîti^& 
V, qu-Mln'dt né'ceflSîredeieTrf|kîfèr. ' ■' ' - 
- ,> y; II ftît de-to quatrièthélttpofftîonijticv- 
-" 1 * ' ^« „ quand 
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,. quand deux Corps s'aprochèût aiTez Vnn dt 
,, Tautrc ; pcrar que TEthcr qui cft entre eaz 
„ commence è fe' raréfier , ils commencent 
„ àuffi à né pltti s'aprocher fans peine. & ilt 
,i font tin effort pour s*éloîgner. Cette difficul- 
„ té & cet effort augmentent à mefnre que les 
„ Corps' s*àprochent davantage , parce que par- 
,^ là l^Ethet.fe raréfie déplus en plus. Maisi 
9, la fin, lorsque ces Corps font fortprès Vxxn de 
,i l'autre ,\& que ïa preffion de l'Ether exté- 
„ rieur qui les environne, furpaflèairex celle de 
,, TEther raréfié qui cft entre eux, pour Tem^ 
„ porter (ur hi difilculté qu'ils ont à s'aprc^ 
,, cher , cet excès de premon les poufle avec 
„ violence, & les fait s'attacher fortement l'utt 
j^ à l'autre; comme je Tai dit dans la féconde 
„ fupofition. AînfîfFig. z),lorfque lesCorpt 
„ ED& NP font allez près l'un de l'autre pour 
„ que les efpaces de la raréfaâiori graduée de 
,, l'Etherfc rienc'ontrent & fe joignent à la !!• 
„ gne IK ,rEther qui eft entre eux eft fortra* 
„ réfié, & cette raréfaélion n'a pufefidrefima 
„ une grande-force, c'cft-à-dire , fans une forte 
„ prefïîon dfe ces corps l'un vers l*autre. L'ef- 
„ fort que fait cet Ether pour retourner au pré- 
9, mier état dé conden&don , qui lui eft naturel ^ 
„ produit dans ces corps un effort pours'éloi'^ 
„ gner l'uii de l'autre. Pour balancer cet cf- 
„ fort, it|i*y a encore aucun excès de denfiié 
„ de r Ether. qui environne ces Corps par-deffui 
,, cçlle de rEthcr, qui eft entre eux à la ligne 
„ IK. Maïs s'ils s*aproi:hent davantage, enlor-f 
„ te que r Ether de la ligne du' milieu IK de- 
„ vienne plus raréfié que ne l'eft celui dont ce» 

„ Corp» 
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„ Corps font environnés j l'excès de dcnfitéder 
„ ce dernier Ether prefTe les deux Corps Tuii 
„ vers Tautre» En continuant de s'aprocher ils 
„ augmentent cette prcffion ; elle devient fu^ 
„ pérîeure à l'effort qu'ils font pour s'écarter; 
9, ils s'aprochent , & s^attachent efifin l'un à l'au- 
jy tre. Que li , au contraire ^ quelque force les é« 
j, carte à ladîftance, où leur effort pour s'é-^- 
„ loigner l'emporte fur celui qu'ils lont pour 
„ s'aprocher , ils fe féparcnt de nouVeauL Je 
,y conçois que c'e(l-là principalement ce quf 
„ fait qu'une Mouche marche fur l'eaufansfe 
), mouiller les pies, & par conféquentfanstou* 
„ cher l'eau; qu'il faut quelque effort pour que 
„ deux morceaux de verre poli parviennent au 
„ contaâ,lor8 même que l'un eft plan & Tau- 
„ tre un peu convexe; qu'on ne peut par au* 
„ cune preffîon produire quel que cohéfionen- 
,, tre les particules de la poufGere, comme ou 
,, le pourroit (i elles fe touchoient parfaitement ; 
,1 que les particules des teintures & des fels 
„ qu'on dînout dans reauneferéunîffeht&ne 
„ £e précipitent pas d'elles-mêmes au fonds du 
„ val'e^mais qu'au contraire elles fe répandent 
^, dans toute la liqueur; & cela d'autant plu» 
^, qu'on met plus de liqueur. Delà vient enco- 
„ re que les particules des vapeurs des exhalai-* 
„ fons & de Tair fe tiennent à quelque diftan- 
„ ce,& tendent à s'éloigner les unes des au- 
„ très, autant que la preïïîon de l'Atmofphè* 
„ re le leur permet. Je conçois,en effet, que cet- 
^ te maffe confufe, que nous apellons l'At- 
„ molphère , n'eft qu'un amas de particules 
,, tirées de toutes les efpèces de Corps dont la 

,, Terre 
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9^ Terre eft compofée,quî font féparéet & é- 
9, loignées les unes des autres par ]e principo- 
^, dont je viens de parler. 

), Les fapofitions qae je viens de faire peu^ 
ii vent fer vir à expliquer TaSion des Diflbl vans 
„ fur les corps. Mettez (kins Teau quelque 
„ corps coloré ^ comme de la Cochenille oa 
„ du bois de Camplche. Dès que cette eau s*in^ 
,, finue dans les pores de ce corps, & (}u*ene 
„ mouille de tous les côtés une des particules « 
„ qui n'étoit adhérente à ce corps que par le 
^, principe de la féconde fupofition , elle dé-> 
,, truit, ou du moins, diminue beaucoup Teffica- 
,9 ce de cette caufe pour retenir cette particule 
„ au corps, en rendant l'Ether^qui eft de tous 
„ côt^s autour d'elle, d'une denfité plus unifor- 
„ me qu'il ne Tétoit auparavant. Alors cette 
,, particule étant arrachée du corps parle moin- 
„ dre mouvement, flotte dans reau,& fe joi«' 
„ gnant à pluiieurs particules pareilles elle fait 
„ une teinture* Cette teinture fera d'une cou- 
), leur vive, iî toutes les particules font de la 
„ même grandeur & de la même denfité ; fi- 
„ non elle fera terne. Car les couleussdetous 
„ les corps naturels me paroiifent ne dépendre 

Sue de la diverfité des grandeurs & des den- 
tés de leurs particules, comme vous l'avez 
vu , à ce que je crois, dans un autre Ecrit , où 
j'ai expliqué lachofeplus^mplement(^). Si 
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„ les; pmigites font^èç pctjt^s,,, (çQnynt Iç 
,,, fonç celles des. (fels , des xitriol? » 4 d^s gotn,- 
,, mes)) elles font tnuifpareiiit^s^; &, à w^ï% 
„ qtt'ellçs deyie^Bemt pSlus grajorfes ^ ellçs de- 
,f vieançotfaccelâr^yçmentnoires^blaniC^QS, jaun^ 
,^ nés, rouges ;YioJ(eti;€S, bleues, d'un VQTpàle» 
,^ jasnes ^opiog^es , r^ges ;pQiupré^ ^Wieocsi» 
,y vwcs » i^wçs^orang^es ,' rouges^^ç. coasuaic^ 
,^ on l^ voif pac lei^. coalieprs qui paroiflènt au^ 
,^ diverf^s ^pai0ears des laoïes. extcéiMmeut 
yy niinoes des, corps tranipareaç^ Ajpfi.pour dé,- 
„ çpavfiir les caufts de çescbapgç|lleo$decQa- 
„ l^ms^qui te'foat fouvent par le mélange dçi 
,^ dive^^fes liqueurs, il £iutcQn(}dérerdQqQdle 
,, n^QfcèneJa gi;<?ireur ou ladenlîjtédesparticur 
,, les dA quplq^^ teinture pcttveQt ejre alt^f rées 
,^ paf riofafio», d'uoje autre liqueur. 

j^ Lpriq^u'oa mçt quelque métal d^s de l'qaa* 
„ comn^nne) elle Qe peut çatrer dans fts pores 
„ pour agir fur lui & pour le diflbudre. Ce, 
,, u'eft pas que les parties de Vmii Ibient trop^ 
„ groflfes pour çqi; epet , c'eft qu^ l'eau cftînr- 
,j iqpkit^e avec le métal. Car il y a daaslaBar. 
'^y tturet ua çertaiii principe fecret (<î)., m. vert^, 

,, duquO^ 

pour ^çlaircit & pour défendre fa Th^of jjSj, que diy^ers 
Savâns avoient atuqu^ê. Voyez Tran/,PhiC No, «4, sy ,^ 

IXO, illy I2S« 

(ii^ Sans.reçquzir à uq pareil principe , ne^ pQi|rçE|t«ot|| 
pas. attribuer cette ibciabilife à la proportion Qu'ont en- 
tre elles les particules des diifolvans & celles des corps 
Qu'ils diflblvent , peut-être même à leur figure ? le cxaiii- 
orois d'être trop long , fi j'expliquois ici la manière dont, 
je conçois que la chôle pouroit fe faire. Chacun peut 
for ces fortes de fujets fe faire un Syftéme diiF<^ient; 
de je ne ▼eux gênex rimagination de pexfonne. 
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^; duquel des Kquenrs font fociables avec de 
99 certaines chofes, & infociables arec d'autres, 
„ Aîftfi IVau refufe de fe mêler avec de Thui* 
9, le, tandis qu^elle fe mêlefacîlementayec de 
^, Tefprît de vin ou avec des fels. Elle s'înfi- 
99 nue dans le bois, ce que le vif-argent ne faa* 
9, roit faire ; & celui -d pénètre les métaux 
9^ dans lesquels, commeie viens de le dire, Teaa 
*99 deïauroît s'iniînuer. L'eau forte diffoutTar- 
t9 gent,& non Tor; l'eau régale diflbut ror,& 
99 non raTgent,&c. Mais une liqueur infbcia* 
99 blc par elle-même avec un corps peut s'af- 
99 lier avec lui ^r le mélange d'un médiateur 
I* convenable* Ainfi le plomb fondu , qui de 
9, luî-méme ne fc mêle ni avec le cuivre ni 
„ avec le régule de fer, par l'addition de Té- 
9j laîn fe mêle avec l'un & avecTautre ; & l'eau 
9, par la médiation! d'efprits falins le mêleavec 
„ les métaux. Lors donc qu'un métal eftplon- 
9» gé dans de l'eau imprégnée de tels elprits, 
„ comme dans dé Teau forte, de l'eau régale, de 
„ fefprit de vitriol , ou quelque liqueur fem- 
„ bTable, les particules de ces efprits en nageant 
^, dans Teau rencontrent le métaU Le princi- 
,, pe de leur fociabilité fait qu'elles entrent dans 
,, les pores , & qu'elles s'*amaflènt autour de 
„ fes particules extérieures» Letrémouflcment 
„ continuel des particules du métal fait que cel- 
„ îes du dîffolvant s'engagent de plus en plus 
,, entre les particules du métal même , & qu'el- 
,f les les çn détachent. L'eau qui entre dans les 
„ pt>res du métal avec lesefprits falins détache 
,) encore davantage les particules du métal , & 
„ cellesi-crpar le mouvement quecette foludon 
L i „ pro- 
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produit, fe féparent facilement & flottent dans 
l'eau, toujours environnées des partie aies fa-* 
lines , comme un noyau Teft d'une écorcc 
ou d'une coquille, j'aî exprimé la choie 
(Fîg. 3.) ï & quoique les particules y foient 
repréfentées comme étant rondes, elles peu- ' 
vent cependant être cubiques ou de quelque 
autre figure que ce foit. 
„ Si dans une folution de métal, préparée de 
cette manière, on mêle quelque liqueur, dont 
les particules foient plus fbciables avec les fa- 
lines que celles-ci ne le font avec celles du 
métal , (telles que font celles du fel de tar- 
tre) , auffitôt que ces particules fe rencon- 
treront dans la liqueur , les falines s*attache- 
ront aux nouvelles particules plus fortement 
qu'elles ne le faifoîent aux métalliques, & 
peu -à -peu elles quitteront celles-ci pour 
s'attacher à celles-là. (Fig. 3). Sole A une 
particule métallique environnée de particules 
falines d'efprit de nitre , & foit E une parti- 
cule de fel de tartre contigue aux deux par- 
ticules d'efprit de nître b. & c. Supofeï de 
plus que la p:u:ticule £ ait un mouvement 
quelconque vers d,enforte qu'elle roule au* 
tour de c jufqu'à ce qu'elle touche d,ïapar- 
ticule b qui eft plus adhérente à E qu'a A 
fera arrachée de A. La particule E en con- 
tinuant de rouler autour ce A ^ en enlèvera de 
la même manière toutes les autres particule^ 
falines les unes après les autres, jufqu^à ce 
qu'elle fe les ait toutes ou prefque toutes at- 
tachées autour d'elle-même. Lorfque les 
particules métalliques feront ainfi dépouillées 
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,) des nitreuiès , qui fervoient de niédiateur.eiitre 
^ • l'çau & el les ^ & qui leur pefmettoient d*y floi- 
„ ter , l^s alcalines cherchant à occuper la place. 
,, qu'avoiem auparavant les métalliques, pref* 
„ feront ces dernières les unes vers les autres, & 
,1 les feront s'aprocber plus facilement les unes 
„ des autres. Celles-ci lé mouvant continuel le- 
ij ment dans Teau fe rencontreront, & par le 
„ principe de la féconde fupofition s'acroche- 
„ ront les unes aux autres, & formeront de pe- 
„ tits pelotons, qui par leur poids tomberont 
„ au tonds de l'eau; c'eft-de qu'on apeliepré- 
„ cipitation. 

. „ Dans la folution des métaux , dès qu'une 
„ particule qui fe fépare du Corps e(l parvenue 
„ à la diltance , où le principe qui la porte i 
„ s'éloigner, & que nous avon^ indiqué dans 
„ la quatrième & lacinquièmefupoiitipn,com- 
„ mence à furmonter le principe d'acceffion 
„ dont nous avons parlé dans la féconde, l'é* 
„ loignement de cette particule s'accélère par- 
„ là. £lle s'éloigne du Corps avecuneefpècc 
„ de violence , & mettant la liqueur dans une 
,, vive agitation, elle produit & elle augmente 
„ cette chaleur , qu'on obfer ve foqvent dans les 
„ folutions métalliques. Si uneide cesparticu* 
„ les fe fépare aiufi du Corps , avant que d'ê-^ 
„ tre entièrement environnée d'eau, ou fi elle 
,, s'écarte avec aifez de force pour fe fifparer 
„ de l'eau, celle-ci par le principe de la qua* 
„ trième & de la cinquième fupolition ne pour-» 
„ ra s'aprocher de la particule; elle Tenviron- 
„ nera comme une voûte fphérique,& ne pour^- 
„ ra plus parvenir à un contaél intime aveçel- 
L 3 „ le. 
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^, le, DîVcrfes de ces partîctiles, qui s'àmâfft* 
„ ront enfuite en un peloton , & <juî eh vertu 
,, du même principe feront à quelque difttoce 
^, l*une de Tautre, fans qu'aucune eaufoiten- 
„ treellcs,compoferontuneBulle* Delà vient, 
,, à ce que je conçois, que dans depromtesfo-i 
,, lutîons il y a d'ordinaire une ébullîiîon. 

ï, Ceft-là une des manières par lesquelles 
„ les fubftances groffières & compaâes fe chan-« 
„ gcnt en aériennes: La chaleur fournit oinau- 
^, tre moyen. Gat dès que le mouvement de 
„ la chaleur peut enlever les particules de la 
,^ farface de Teau , ces particules par le princi-? 
^, pe fusdit iBottent dans Tair à quelque diftan- 
,, ce les unes des autres , & à quelque dijlance 
,, d^$ particules de l'âir.' Elles forment ainfi 
„ cette fubftance , que nous apellons vapeufi 
„ Je m'imagine que la chofcfe fait de cette mar 
,, nière , lorfque les particules d'un Corps font 
,, très petites , (comme je crois que le font cel-^ 
„ les de l'eau) , car alors l'aâion de la chaleur 
„ fuffit pour les écarter les unes des autres. Mais 
„ lorsque ces particules font beaucoup plus 
,, grandes , elles exigent la force des diffol- 
„ vans, à moins que par quelque inoyen cl-» 
„ les ne puifïènt auparavant être brifées & ré- 
„ duites en de plus petites. En effet , fuîvant 
„ quelques PA//q/i/>i&^j, les Corps les plus fixes 
„ & l'or même peuvent devenir volatils , uni# 
,, quement par la divifîon de leurs particules. 
„ Ce qui rend les Corps fixes ou volatils dé* 
^, pendroic donc de la différente grandeur de 
„ leurs parties. 
,, Cette même différence peut auffi rendre lés 

i, fub- 
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^ fabflances aériennes plus on moins conilan- 
9, tes dans leur état de raréfaâion. Pour corn- 
„ prendre ceci , ( Fig. 4 ) , foît ABCD un gros 
^j morceau de quelque métal àue ce loit, 
„ EFGH la limite de TEther uniforme & in- 
„ térieur^ & K une partie du métÀt àlafuper- 
„ ficie AB. Si cette partie ou particule K eft 
jj affez petite pour ne pas atteindre à la limite 
„ E F , il eft clair qu*'au centre de cette partî- 
„ cule l'Ether fera moins raréfié que fi cette 
„ particule étoit plus grande; car (1 elle l'étoit, 
„ fou centre feroit plus éloigné de la Tuperficie 
3^, AB, c'eft-à-dîre qu*il fp trouveroitdansuii 
^, endroit, où Aiivant h fupofition l'Ether eft 
,, plus raréfié. Plus donc la particule K eft pe-' 
^ tite, & plus rÊther eft denfe à f&a centre,. 
^ parce que ce centre s'aproche d'autant plu^ 
^ de la fuperâcîe AB^ou FËther eft plusden* 
„ fe qu'il ne l'eft dans la limite ÊFGH. Si. 
,9 cette particule & Répare du Corps. 9c s'eoé- 
,, loigne à une diftance.où TËthet loit encore. 
,, plus denfe, l^Éther qu'elle renferme doitaufll;, 
„ devenir propottioneliem^nt plus deDle* Vous. 
„ concevez par-là cpnfiment, en ^imir^uant laj 
j^ particule, on diminue. en çiômet^msiararé-'^ 
„ faâion de rËtheç ^vÀ eft au-ded^^s d'elle, 
„ jufqu'à ce qu'il a'y ait quepeudedig^rence 
,, de la denlîté de TÉlher qui eft^u dehors , & 
„ de celle de l^Ëther qui eft au ^dedans de la^ 
„ particule, c'eft-à-dire , jufqu^à ce que la caufe 
„ qui retient cette particule iéparée & éloignée 
,> des particules de même nature, (bit prefque 
„ détruite. Cette caufe, en effet, que j'weic-, 
„ pliquée dans laSiatri^me &dap$lacinquiè- 
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„ me fupofitîon, dtoit Texcès de la denfité de 
„ rEther extérieur fur celle de rintérieur. Ceft 
,1 donc là peut-être la raifon, pour laquelle 
,, les petites particules des vapeurs fe joigi^ent 
i> aifémcnt, & fe changent de nouveau en eau , 
tf à moins que la chaleur qui les tient en mou- 
tf vement ne foit affei grande pour les diflîper 
tf à mefure quMles s'aprocheut. Mais les par- 
„ ticules groffières des exhalaifons, que la fer* 
,1 mcDiatioQ produit, retiennent plus longtems 
„ leur forme aérienne, parce que rEther qu'el- 
„ ks renferment ett plus raréfié. 

„ Ce n'eft pas feulement la grandeur, mm 
„ encore la denfité de ces particules qui con- 
9, tribue à les rendre plus confiantes dans leur 
,, état de fubftanccs aériennes. Car l'excès de 
„ la denfité de l'Ether, qui cft autour (Je çe$ 
„ particules, fur celle de l'Ether qui e(l aude- 
,, dans , eft encore plus grand, Ceft ce qui 
j,^ m'a fait penfer quelquefois , que l'air vérita-»" 
„ blé & confiant pourroitbien avoir une ori- 
„ gîne métallique, puifqu'il n'y a point de fub- 
„ ftance dont les particules foient plus denfes 
„ que le font celles des métaux. L'expérience, 
„ fi je ne me trompe, confirme ce fentîment ; 
,, car je me rapelle d'avoir lu dans les Traxtf- 
,, aéisofts Philofophiques y que Mr. Huyghèns 
„ étant à Paris trouva que l'air , fait par une 
„ diflTolutîon de fel de tartre, fe condcnfoît &fe 
„ précipîtoit dans deux ou trois jours, mais que 
„ celui que l'on produifoit en difiTol vaut un mé- 
„ tal fe Ibutenoit fans fe condenfer, ou fans di- 
„ minuer le moins du monde. Si donc vous 
,, faites attention , qu'il s'élève des fubfi;ances 
y • „aé- 
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aériennes de toutes les efpèces de corps, pÉr 
les fermentations continuelles quife font dans 
le fein de la Terre, & que rAtmofphère cft 
rair^mblage de ces exhalaifons, dont les mé- 
talliques lont les plus confiantes, vous ne 
trouverez peut-être aucune abfurdité à fu- 
, pofer, que la partie la plus coudante àt 
l'Atmoiphcre, le vrai air, conflfte de parti- 
cules métalliques. Elles font d'ailleurs les 
9, pluspefantes,& elles doivent par conféquent 
„ s'arrêter aux parties les plus bafles de l'At- 
„ jnofphère, flotter fur lafurface de la Terre, 
,, & obliger les vapeurs & les exhalaifons lé- 
i, gcres a s'élever & à flotter en abondance au- 
,, deffus d'elles. C'eft là, ce me femble,ce qui 
„ doit arriver à regard des exhalaifons métal- 
„ liques, qui s'élèvent du fein de la Terre par 
„ Tadion des diffolvans acides; & c'eft auflî 
„ ce que nous obfervons dans l'air véritable & 
„ conllant. Car celui-ci devant naturellement 
„ être la partie la plus pefante de l'Atmofphè- 
„ re, parce qu'elle eft la plus baffe, découvre 
„ encore fa pefanteur ,en obligeant les vapeurs 
,, à monter d^elles-mômes au-delfus de lui, en 
„ foutenant les brouillards & les nuages de neî- 
,, ge, & en élevant des fumées épaiifes & pe- 
,, fautes. L'air eft déplus la partie la plus groIV 
„ fière & la moins adîve de l'Atmofphère ; il 
„ ne donne aucune nourriture aux cho(ès vi- 
„ vantes , lorfqu'il eft privé des exhalaifons* 
„ des çfprits fubtils qui nagent avec lui, & que 
,^ peut-il y avoir de moins aâif & de moins 
,, propre a nourrir que les corps métalliques? 
„ Dans le moment quej'écçis cette Lettre,* 
h s „ il 
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.y, il me vient dans l'efprit une nouyelle con- 
„ jeâure far la caufe de la gravité* Je fupofe 
„ pour cet effet que l*Etherellcompofé depat- 
„ ties qui différent en fubtilité les unes des aii- 
9, très dans des dégrés indéfinis ; que dans les 
„ pores des corps il y a moins d'Ethergroffiet, 
5, en comparaîfon du fubtîl, qu'il n*y eh adarts 
„ des^efpaces libres, & (me par conféquentdails 
„ la vafte maflè de laTerre il y a beaucoup 
^, moins d'Èther groflîer, en comparaîfon du 
,, fubtil,quM n'y en a dans les régions deràîf* 
»» J^ fi^P^fe encore que TEther le plusgroflîer, 
„ qui ert dans l'air, eft placé vers les parties fu- 
2) pérîeures de laTerre, & que l'Ether le plui- 
„ fubtil , qui eft dans la Terre, eft plaeé vers les 
,, plus bafÎTes régions de Taîr \d) , enforte que 
„ des parties fupérîeures de l'air à la furface 
„ de laTerre, & de la furface dé laTerreà fba 
,^ centre, FEther devient infenfiblement de pi us 
„ fubtil en plus fubtil. Imaginez à préfent un 
„ corps fufpcndu dans Taîr ou couché fur la 
,, Terre, TEther, qui par Thypothèfe eft plus 
„ groflier dans les pores des parties fupérîeures 
,, du Corps, qu'il ne l'eft dans ceux des înfé- 
yy rieures, eft moins propre à être logé dans 
„ ces pores, que rEther fubtil qui eft en-bas» 
,y II tâchera donc de fortir & de céder û place 

„ à 

{a) Il doit, te me feroble, y avoir ici quelque 'faute 
d'impreffion ; fatii cela TAuteuf y diioit tout le contrai, 
re de ce qu'il dit enfuite. Quoiqu'il en Toit . voici les 
termes de rOiiginal ; That yet tbe gn^tr ( il Éiudroît" 
fitur félon moi) Jttéer in tU air afeSi tbi ufper niions of 
tbe tartb , and rb» finer ( je Hrois gr^JJir) Mhér in tbe 
tartbf tbe hwer relions tf $bt sittinfyçb 4 mmuur,6K. 
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,; i cet Ether inférieur & (UbtiU maïs c*e(l ce 
9^ <|ii*il nefiiuroit faire que leCorpsne'defcen- 
^ oe^ pour permettre a l'Ether lupérieur de 
5, fortir. 

„ On pourroit fe fcrvîrde cette fubtîlîtégra- 
,5 duéc des parties de l'Ether que je viens de 
^ fupofer, pour expliquer quelques autres cho- 
„ (es , & pour les rendre plus intelligibles ; mkis 
,^ ce que je viens de dire vous fufira pour dif- 
„ cerner sMl y a quelque degré de probabilité 
„ dans ces conjcaures ^ & c^eft tout ce que je 
„ prétens. A mon égard, j^ai fi peu de goût pour 
„ des chofcs de ce genre , que fans vos follici- 
., tatîons je n'aurois, je crois, jamais écrit (i au 
\^ long fur ce fujct» G'eft auffi ce qui me fait 
„ efpérer que vous me pardonnerez d'autant 
,^ plus aifément ce que vous trouverez de dé- 
,^ feStuenx dans cetu Lettre. Je fujs, 

Monsieur, . ' 

.... ' , 

„ Cambridge, 28 Fé. î/ Vojre très humble; 

,, vrier xff;»-*^. ,> &C. J. NEWTON^ 

Après avoîr fiik jufqu'îci TofEcedeTraduc- 
l)pur, j'efpère^u'il me fera permis de faire deux 
ou trois réflexions adflî courtes que générales, 

!♦ Il paroît par cette Lettre combien quel- 

3' ues-uns des DifcJples de Newton & laplupart 
e fes Antagoniftes ont eu de tort de lui impu- 
ter d'avoir fait deTAttraôion une propriété efl. 
fentielle i la matière. Jamais ce grand Phîlo- 
fophe n'a eu ce deflèin. Il a toujours regardé 
rÂttraâion cbmnie un phénomène unrverfel 

dont 
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dont la caufè étoît inconnue, ou, (fuivantrex*. 
preffion de Mr. de FontenelU)^ comme une 
pierre d'attente {a)^ à laquelle cependant il fetoit 
jufquMci difficile de rien fubftituer de folide» 

a. Dans fes autres Ouvrages Newton a dé- 
couvert ; il devine dans celui-ci. A Tégard de 
rÀttraâion, telle qu'il Ta çntendue il ne peut 
plus y avoir: dç doute» Il Ta vue, il Ta démon- 
trée dans toute la Nature , & il ne tient qu'à nous 
de l'y apercevoir après lui. Il n'en eft pas dç 
mcme de la manière dont il tâche dans cette 
Lettre d'expliquer l'Attraôion. Ce n'eft, & il en 
convient lui-même, qu'une hypothèfe.Cefont 
des conjeâures & des fupofitions , pour les- 
quelles même il déclare n'avoir que peu de 
goût, & que peut-être il n'hafarda que pour. 
^'acommoder à la délicateffe des Philofophes, 
que le terme d' Attraâipn révoltoît* Sachons gré 
à Newton de fes conjeâures ; mais fâchons lui 
plus de gré encore de fes découvertes. 

3. En effet, quelqu'îngénieufes quefoîentces 
conjeâures, & quoiqu'elles ne renferment rien 
fl'împoffible, il ne paroît pas qu'elles nous fû- 
ftruiieht beaucoup.Il en faut toujours revenir à la 
volonté du Créateur, Qui oferoit nier qu'il n'ait 
pu, s'il l'a voulu, établir l'Attraâion comme^ 
une première loi, comme une loinniverfelle?. 
Qui oferoît affirmer aue cette Attraâion ne dé- 
pend pas d'une fuite d'autres loix peut-être plus 
fimples &plus générales encore? Dans cette al- 
ternative obfcure , fur laquelle celui qui nous 
à créé pouroit feul nous éclaircir , efrorçons- 

aQu$ 

{s) Hift. de l'AcéuU dis Senne. d$ i;}!. 
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nous de découvrir les phénomènes de laNatu* 
re ^ & ne nous prefTons pas de décider far les 
premières caufes. 

ARTICLE XL 

.Oedîpus Evangelicus Sacrarum Antiqui^ 
tacumex Mofe, Prophétis, & Pfàlmis JE*^ 
nîgmata Clave Cognîtionis rcfolvens : 

C'eft-à-dîre: 

Oedipe Evangelique^ pour réfoudre la 
Enigmes des Antiquités Sacrées^ fuivant la 
Doarine de Moife, des Prophètes ^ des Pfeaun 
mes. Par Mr. Bernard-Sebastien Crè- 
me r ^ ProfefTeur Ordinaire en Théologie 
dans rUniverfîté de Harderwyky &c. Un 
Volume in Quarto de 92S pages» A Amfter* 
dam c\iQZ Henri Fieroot ^ l^4S* 

I Out le monde n'aprouvera peut-être pas le 
•^ travail de TAuteur de cet Ouvrage. Il 
s'y attend bien-, & il s'en confolera ailement» 
Qu'un le Clerc & autres Socînîcns de cette 
trenfipe le méprifent, il s'en met peu en peine. 
Ces Meilleurs ne comprennent rien à la Doc'» 
trine de Motfe, des Prophètes & des Apôtres. 
Ils le difent Chrétiens, mais ils ne le (ont que 
de nom. Ce font de vrais Déifies , ou peu s'en 
faut Ça). Les uns & les autres portent la mê- 
me 

(a) Hsc eo tnag{$ dolèo, quia non animadvertunt 
Deifloi & SuinUnoi param a fe diiFeue ^ & fab Dtiftd» 

rum 
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ine Livrée , ils fc fervent des mêmes- armes 
^ur détruire les Myftères de notre Religion , 
& faire palTer pour autant de chimères les Pto- 
phéfle§,&. les Miracles. les mauvais Chrétiens^ 
qui ne fav€nt labourer qfûaveclaGeniJfedeMai' 
mon {a). Qu'ils prennent garde à eu3C,& qu'ils 
ne s'avifent pas de faire paffer V Etude des Ty- 
fcs pour une AlUgaromanie y s^xU né veulent 
donner gain de caufe aux Libertins & aux A- 
thées {b). 

Mn Cramer eft tout de bon en colère con- 
tçe CCS ibrtes de Chrétiens , qui ne voient rien 
^ue de charnel dans îes Livres de Moife^ & 
qui om Taudacc de rejetter le fens myftiquc & 
ipîrituel qu'ils renferment. Il n'y a rien dans? 
CCS Livres & dans ceux des Prophètes qur ne 
Sait fymbolique ^ rien abfolument qui ne foît^^j'- 
pique. Vous direz peut-être qùll y a des cho- 
fts obfcurcs^ & qu*on ne lauroit expliquer. Dé- 
trompez-vous , vous êtes dans Terreur. Tout 
€ft plein ^^ Enigmes ^rmx^ ces Enigmes Xont fiv 
cjles à deviner. L* Auteur en i la C//, fit il 
ft ôatte qu*avec cette Clé , il vous fera en- 
trer jufques dans rintërîeurjdu SânAuaîre* fl 
reixiarque fort judîcieufement (c) que^ piiîf- 
que la Parole de Dieu eft la règle de. notre fol 
& de notre Conduite , il n'y a p^s à douter 
qu*on nç puîffe cohnoitre tout ce qu'eite coa- 

' rient, 

rim nomine Dogmatà Soeiniana nobis mihc bzopinari 
iiiipvne ôc âvide. Vo|rèz la Préfaet^ page î s- 

. {a) cum Vitula Maimonidis aiantlum. O œi- 

feii Chiifttani, &c. Ikid. page 3, 

(f) ]^çfî^ant tandem Studtum Typicum H&mtyes Çl^i- 
^a^i ut AÏligoromimam traiJiKQre , ULiJiatUiis ^H Atbfis 
paUnam cedeie noliut. Fagt 8o8« 

(c; Page u ] 



yul^ty Am Qf SeptenUfrey 1745. 17 j 

tfeoc, lorfqu'oo rexamine & qn^on Tétudie a-> 
vec foki. Autant vaudroit-i) que Diea n'eàl 
pas patlé , fi ce qu'il a dit nVtoir pai inielllgi» 
b\Q\ & , pour s'exprimer avec Sf. Pamlj Diea 
feroit alors comme barbarie & étranger à l'égard 
des Hommes^ 

Ces réflexions font de T Auteur même, & je 
n'y mêle rien du mien. Il les fait i roc^iioQ 
du prémiir Emgme^ qui roule fur lesTV^^x dêt 
Pfaa$tmes. Les Interprètes fe font fort tour* 
mentes pouren donner Texplication^maisils n'y 
ont rien com^pvîs , parce qu'ils n'avoieut que de 
fàuiFes Clés. Ces Meflieurs fe font avifés d'aN 
kr chercher dans ces Titres, des Inftfumens^de 
Mu fique, certaine Mélodie*, ou* quelque conv 
mencement de Chanfon. Plaifiuite idée lll fao* 
droit' ét;rebien crédule pour s'imaginer aveceui 
que nous avons ici des Inftrumens^ ^u'il leur 
plaît de nommer Muthlahiniques ^ Ajtltthfçb^ 
chariques^ yonathélimlqmeSy^ bu des Chanfbns 
de quelque Cour de Perfe. Ëelle invention t 
£» vérité \ dit Mr» Cramer ^f ai pitié de ces Sa-' 
vans^Iii apotunt eux-mêmes quUls uefavemt Cê 
que c^hoit ni que ces ImJif^umenSy ni quê ces 
C'banfôHS. Ne vaudrait -il denc pas pnenx n4 
rien dire , que d^itre obligé de convenir qtfem 
'n*a rien dit. Je trouve que notre Auteur a rat* 
fbn* Qu'etb-il befoin de Aire d'amples Com* 
mentaireSfpour avouer eflfuite qu'on a travail^ 
lé envaîn. Et qui eft-ce qui peut tout /avoir i 
diftnt' ceS'Meffieurs. Belle défsute ! S'ils ne 
fa voient rien, pourquoi ne le difoient-iispas 
d'abord? 

Mr. Cr/Mer n'en ^it pas ^e la fotfe. Il ne 

retient 
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retient pas fanLeâeurfaT des riens, fur de v^"-< 
ces conjeâitres ; il le mène camme par larnsda^ 
lui fait voir la route qu'il faut tenij: pour Tex- 
plication de ces Titres , & lui dévclope fi bien 
lout ce qu'ils renferment de plus myftérieux, 
qu'on ne fauroît guère fe difpenfer de fe décla- 
rer en faveur de fon fentiment. II ne donne 
pas jultenaent des démonftrations de la derniè- 
re évidence, cefujctn'en eft pas fufceptible; 
mais dans l'explication d'un mot ^ d'un pa/Iàge, 
d'une fèntence, celui qui levé le mieux les dif- 
ficultés les plus embaraffantes , eil cenfé avoir 
le mieux rencontré. La plupart des autres Comr 
mentateurs fe rendent comme des lâches ; à la 
vue des diflBtcultés qui fe préfentent ils s'ef- 
fraient, ils s'arêtent tout interditç. MuCremer 
plus hardi qu'eux , parce qu'il fe fent plus é- 
clairé , entreprend l'examen de ces Titres , les 
tourne en tous fens , décide que ce font des 
Symboies & des Types ^ & , à l'aide de fa C//,îl 
fait voir ce que chacun d'eux fignifie. 

Juge2 delà quelle doit être la grande fagac> 
té de ce brave Théologien. Mais, pour don- 
ner au Leâeur une idée plus détaillée de fba 
plan,' & de la manière dont il Ta exécuté, je 
détacherai du corps de fon Ouvrage quelques- 
uns des Enigmes qu'il propofe,& dont il don- 
ne enfuite la folution^ Ces Enigmes font au 
nombre de 32. L'Auteur partage les explica- 
tions qu'il en donne, en plufieurs paragraphes; 
&, pour la commodité du Leâeur, il joint à 
la fin de ces explications, un Sommaire^ où il 
recapitule en peu de mots tout ce qu'il a dit» 

UEmgme cinquième eft renfermé dans ces 

paroles 
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paroles du Deuteronome ^ CHap. XXII. verSi 
6& 7. Quand tn rencontreras dans nn ciemin^ 
fur quelque Arbre ^ ou fur la Terre ^ un Nid 
éPOtfeaUy ayant dès Petits ou des Oeufs ^ ^ la 
Mire touvant lès Petits ou les Oeinfs , tift nepren^ 
iras fxnnt la Mère avec les Petits, Mais tu m 
manqueras point de laijfer aller la Mère^ tf tu 
prendras les Petits pour toi, afin que tu proffi- 
reSj i*f que tu prolonges tes jours^ 

L'Auteur donne d'abord une explication lit- 
térale & natureHe'de ces paroles ; il expofe en 
même tems le fentiment de divers Interprètes^ 
&, lorfqc^'îl les trouve en défaut, il fait voir 
en quoi il$ fe font trompés. Les uns ont pré- 
tendu qu'/7 ne faut pas prendre la Mère, hrs" 
fuselle couve les Petits on les Oeufs, p^ce qu'é- 
tant alors fort maigre, elle ne fêroit pas bon« 
ne à manger. Mauvaife raifon , fuivant notre 
Auteur. Nepourroii-on pas, dît-il, garder la 
Mère, rerigraifler, & la manger enfuite. Ne 
pourroit-on pas auffi la dcflîncr à d'autres uJ3i- 
ges qu'à celui de fervir de nourriture. 

Epifcopius s'eft imaginé qu'on voùloit par- 
là nous recommander la Clémence & VHuma^ 
nitéx II croit que c'eft une efpèce de cruauté 
d'dter la vie ou la liberté à une Mère dont on 
â pris les Petits. Il penfe aufli que Dieu n'apas 
voulu permettre que notre cruauté fût un ob- 
ftâcle à ta Génération, De même, dit-îl, que 
iceferoit une cruauté de couper un Arhre par la 
racine, après en avoir cueilli les fruits ; c^enfe* 
roit une'aùffi de tner une Mère , après avoir pris 
fes Petits pour les manger, ou pour quelque au^ 
tre ufage. Suivant Elaccus Illyricus, cette Loi 

Tome XXXP". Partie I. M fem- 

I 
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femble ]a.vQir été fiiite pour upus jniii^er qvM 
faap ufer, modérément ^ av^c jiâion 4e J^race 
des Créatures 4e Qieu , csf\ f «'^^ f^e faut m tnut 
fierdrâj mUHt c&nfumer à la fois, Sî.ron «n, 
croit Calvin ^\^ but de Di<u a été de détourner 
far- la fin Peuple de toute cruauté isf férocité^ 

Tous cesMeflîeursfe trompent lourdement, 
ils n'ont pas deviné l'Enigme. Si c'étoit là le 
fens dé cette Loi; nous ferions encorejplus dans 
l'obligation de Tobferver que les Ifraelitts , 
puifque nous devons encore plus qu'eux no«is 
abftenîr de toute cruauté & férocité» D'aîlleur» 
il ne s'agit pas ici de tuer la Mère , mais de la 
retenir \ & s'il y a de la cruauté à retenir la 
Mère, n'y en a-t-il pas à prendre les Petits? 

Mn Crémer relance vivement ces mauvais 
fnterprêtes de l'Ecriture, & fur-tout Jean le 
Clerc^ Içquel, au-lieu de commenter la Loi de 
Pieu,s'avifcde publiera cette occaiîon de fim- 
ptes Recueils qui n'y ont aucun raport. Il eft 
çien fâcheux ,. dit-il , qu'on ne puiUe expliquer 
la Loi de Dieu, fans recourir à une Toéologie 
Symholi(me , & qu'on fe pique d'entendre tous 
ks Symooles , excepté ceux qui regardent Cbrift 
& fon Eglife. 

\ Celui de tous les Savans qui a le mieux de- 
viné, c'eft Rupert^ lequel a donné à cette Loi 
im Sens M^Jli^ue & Typique^ Il croit que la 
Mère fignitie ici la Lettre de la Synoj^ogt^oxi 
de laXa/; que les Oeufs ou les Petips repré- 
sentent les Myft^res At VEfprit vivifiant, Suî« 
vant fon interprétation, C^r/^ï n'a pas retenu la 
Mète ou la Lettre^ mais il a feulement ripj^;»^ 
les Fils captifs , en voulant que la Loi fût ac- 
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compile fpirîtuetlefmentparfesDîfdples. Lors« 
' qu'on dit qu'il n'y a aue la Mère qui s* envoie j 
cela doit s'entendre de la Synagogue ^ qui eft. 
dffperfée par tout le Monde, qui eft l'ennemie 
de Chrift^ & qui a feulé la Lettre' de la LeK 

Voila utie partie de ce que propofe Rnpert; 
notre Auteur prérend qu'il faut ablolument s'en 
tenir avec lui au Sens myftique 6f Typique , d'au- 
. tant plus qu'il ne paroit pas que ce Précepte 
foit lufceptîble d'aucune autre explication. Ce- 
la s'accorde d'ail leurS' avec Motfe^ dont la Fin 
eft Chriji.la^ Texte ne préfente point non plus 
d'autre idée. Enfin tout doit s'entendre dans un 
fens prophétique, comme cela paroit manifes- 
tement j^r les Commentaires mêmes de Moife. 

Eft-ce donc à RuPert que nous devons ad- 
juger la vidoire? Point du tout» Il a mieux 
-réuffi que tous les autres, il les a furpaffés & 
laiifés bien loin derrière lui ; mais il n'a pour- 
tant pas entierenrientv touché au but, il n'eftpas 
parvenu jufqu'aii bout de la carrière. Il figure 
ici comme celui qui, dans une Loterie, fe trou- 
ve à côté de celui qui tire le gros Lot» Il aura 
la Prime ; mais le gros Lot fera refervé pour 
fon Voifin. Il faut convenir , dit Mr. Crhner^ 
que cet Auteur eft digne de louange four les ef- 
forts qu'il a faits \ il a dit de bonnes chofes, 
mais tout ce qu'il a dit n'eft pas jufte. Son plan 
eft bon, mais il a befoin d'être reâifié. 

Vous voyez donc que le feul Héros qui mé 
rite d'être couronné , c'eft notre Auteur, c'cft. 
Mr. Crémer, Lui feul a touché au but. Il le 
croit du moins àinfi , non par vanité , non par 
uneefpèce<l'amour-'propre; mais parce qu'il 
M 2 produit 
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produit des preuves non équivoques dek (cAU 
dite de fon Uypothèfe. Pour bien juger de ee 
différend, il taudroit tranfcrire ici toute Tex- 
plication quMl donne du Texte que nous venons 
d*expofer ; n^s comme elle occuperoit trop de 
place dans cet Extrait y nous nous bornerons à 
en donner une idée générale, renvoyant pour 
le refte à l'Ouvrage même de l'Auteur , où l'on 
trouvera un détail de preuves très bienfuivi,& 
dans un très bel ordre. C'ed un Edifice érigé 
à grands fraix , fruit de la fagacité & de Péru- 
dition de TAuteur,. & dont le principal mérite 
confifte dans la liaifon des différentes pièces quL 
le compofent. Tout s'y tient, & il forme une 
cbaine dont les anneaux font i\ bien attachés de 
rang les uns aux autres, qu'on ne fauroit guère 
en détacher un feul fans le défigurer entière- 
ment» On juge qu'une Hypothèfc eft bien fon- 
dée, lorfque tous les phénomènes viennent s'y 
raiiger comme deux-mêmes dans un ordre na- 
turel. Telle eft celle de l'Auteur, dont vôicî 
lin petit échantillon. 

Ces paroles, quand tu rtHci^nfreras dans nn 
ihemin un Nidd^Oifèam , doivent s'entendre, des 
ïfraélites, à qui s'adrellènt les promeifes d'une 
I^ongue & heureufe vie fur la terre. Par les OU 
feanxW faut entendre toutes fortes de Nations,& 
fur-tout les Gentils» Les Oifeaux privés , qui 
ont coutume de feire leurs iS/ïi// parmi les hom- 
mes , repréfenteni ceux qui s'occupent i engen- 
drer des Enfans myftiques » ceux qui font de 
bonnes mœurs, ceux enfin qui n'ont point de 
demeure fixe, & qui vont & viennent. Tel* 
font les Doâeurs de la Nouvelle Alliance, ka 

Con- 
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Conduâienrs des Fidèles, qui n'ont de detneme 
fixe qu'autant qu'ils travaillent à lapropagatioa 
de leur efpèce. On peut fur-tout ranger dans 
cette cla0e, tes Juifs & les Profélytes de cha* 
que Nation, qui fuivent les traces d^Mrabam 
& de Sara^ & qui s'apliquent avec une entière 
liberté à faire fruâifier leur Semence. 

Le Nid d'Oifeau c'eft HMaifon où les hom- 
mes font Uur demeure, où ils s'occupent à la 
génération , mais feulement pour un certain 
«ems. Il marque auffi particulièrement les Sy- 
na^agues^ dans lefquelles la bonne Mère Sar^ 
dQit produire Semence & Lignée, conformé- 
ment à la promeife que Dieu avoit faite* Par 
«n parallèle fort ingénieux, Mr. Crimef fait 
yoir la parfaite refTemblance qu'il y a entre ua 
Nid & une Syna^ogue^JQ fuis bien fâché de ne 
pouvoir placerici ce parallèle,jene doute point 
que leLcdeur ne le vît avec plaifir; mais l'ef- 
pace Qie manque, & je me trouve réduit à le 
îuprimer. 

Les Arbres Ibnt les emblèmes des Peuples 
des nombreu&s Sociétés , ou des grands Per- 
fbnnages de ce Monde. L'Ecriture compare le 
Roi d^Aifyrie & de Babel à un grand Arbre , à 
un Cèdre, fur les branches duquel les Oifeaux 
du Ciel vont fe percher & faire leur Nid. La 
Terre eft mife ici en oppofitîonavcc ct% Arbres^ 
& elle défignenaturellemcnt le Peuple d'Ifrael, 

Îui n'avoit rien en aparence que de fort abjeâ 
: de fort méprifable. Par les P^//>j& les Oeufs^ 
qui font dans le Nid, il feut entendre ces Hom- 
snes nouveaux, qui dévoient fortir des Juifs & 
4^s Qentils pour commencer une vie toute nop^ 
M 3 velle. 
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vclle. 'Ce font aùffi lés nouveaux Convcrtîs^^ 
tant les Juifs que les Prbfélytes. Il n'y a prcG- 
que nulle différence entre les Oeufs & les Pe* 
tits^ à moins qu'on n'entende par les Petits ^^ 
les nouveaux Convertis d'entre les Ifraélrtes^ 
& par les Oeufs \ ceux "qui font iffus des Gentils* 
La Mère qui couve lès Petits ou les Oeufsi, 
c*eft 5^ir^, fuivant le fentimentdeMr.Cr/wi^K 
Le Bîenhcureax Luther a dru que cette Mère 
défîgnoit Hagar j mais on lui fait voir par tou- 
tes les drconftaneesque'ceHom ne fauroit con- 
venir qu'à Sara. Mais pourquoi ne fait -on ici 
mention que de la Mère^ fans dire ufei feul mot 
du P^ere ? Èft-ce que pîlrmi les Oifeaux , le Mâ- 
le né -couve pas les Oeufs, auflî bien que la 
Femelle.? Voici là réponfe à cette queftion' 
Puifque par les Oifeaux on doit entendre les 
Hommes, &* que la Mère eft particulièrement 
chargée d'élever & de nourrir les petits Enfans^ 
le Texte Sacré a voulu exprimer l'amour &la 
tendreffe qu'elle a pour eux. Remarquez auflî 
que, fuivaiit l'Ecriture, iî^r/j a des prérogati- 
ves que n'a ^ Abraham^ C'eft elle qui lui in- 
finue d'avoir commerce avec Hagar '^c\{i elle 

Ïui lui perfuade de l'éloigner en faveur de fou 
ils Ifaci & illui obéit. Voila qui eft clair & 
précis. Motfe parle de la Mère & ndn dix Père^ 
lorfqu'il eft queftion d'élever & d'entretenir le$ 
Fils de Promîflion» 

On ne devoit point prendre H Mère avec les 

• Petits y. maïs on devoir la laijfer aller. Pour* 

quoi cela? C'eft,dit l'Auteur, parce que Sara 

devoit être libre^,& qu'elle devoit avoir encore 

d'autres Enfans, quidevoipnt avoir la même 

liberté 
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liberté qti'^Ue,. Le Texie aJMte : ^ tm pr^n* 
dras les Petits foHi^ toi.' Il faut regarder ces |>a^ 
rôles comme une deferiptron emphatique du 
Mîniftèr^ Evangelîque à l'égarii des Néophy- 
tes, & des Néophytes à l'égard des MIniltres» 
Les Miniftrcs à qui ces Petits , ces Fils de Sa-- 
ra ou de la lihre Eglife ^ tombent eu partage, 
ne doivent exercer lepouvoirquMlsontforeuî, 

Îuc d'uue manière lubordonnée à la Liberté 
Ivangéliquf ien les traitant avec toute la dou- 
ceur pôffible. Les Petits^ de leur côté, doi- 
vent te livrer de bon-gré au premier occupant, 
ils ne doivent faire nulle difÊcuhé de fë fou- 
môttre, en un mot ils doivent fe laiflèr gou- 
yerher» Quant à la prpmeffe qui, fe 'trouve 
à la findu Fi:éceptè,elle regarde ceux <jui pren- 
nent les Petits ou les; Enfans de Sdra^.On leur 
fait etpérer une longue vie &- toute forte de 
profpérités, s'ils laiflent une entière liberté à 
cette bonne Mère^ & s'ils ont pour elle tous 
les égards poffibles. Puifqu'on s'aproprîfe lès 
Enfans, il faut du moins lui témoigner quel- 
que reconnoiflàncc. 

En voila affez pour donner au Lcâeur une 
légère idée de l'Ouvrage de MuCr/nter. ïlne 
faut pas qu'il s'attende de ne trouver que dès 
aprobateurs parmi les Théologiens* Ceux dont 
il attaque les fentimens ont laiiTé après eux d^s 
Seâateurs , qui feront pour lui autant de nou- 
veaux Adverfaires. . Il doit s^ariTner/de patience 
& décourage; & il paroit qu'il n'en manque 
pas^ Ce qu'il y a de fâcheux dans ces lortes 
d'Ecrits, c'eft que chaque Irtterprète fe croît 
mieux fondé que ks:autres ,' chacun donne fes 
• •' * M 4 rai- 
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raifons, bonnes on mauvaifes , pour autant <ie 
démonftrations* Dès qu'on eftdans cette idée, 
<m ne naît que trop fouvent d'un ^rand tond 
c'amour-propre, on fe croit en droit de braver 
.les autres, on les infulte, & par-rlà on rompt 
les Ijens de l'amitié & de la charité. Au - lieu 
d'édifier, 'on détruit. Le but de tout Ecrivais 
Moralifte doit être de rendre les homnies plus 
vertueux , & , lorfqu'on croit qu'ils font dans 
l'erreur, de les ramener avec douceur dans le 
chemia de la Vérité. Si je les infulte,en vou.- 
lant les inftruîre,îls ne m'écouteront que pour 
xn'infuU^ i leur tour. Pour convertir un So- 
çinien , il ne feut pas l'aocufer d'être Déifte ; & 
f\ Ton veut faire changer de feutimçntàunCa-^ 
tholique, il ne faut pas lui reprocher d'être i- 
dolâtre^ Voulez - vous faire goûter la Vérité 
aux hommes , ne leur propofez que des raifous 
accompagnées de l'évidence & de la charité* 
Quant au refte, l'équité demande qu'on don- 
ne à l'Auteur les éloges qu'il mérite^ Il règne 
dans fon Ouvrage beaucoup d'ordre, beaucoup 
de clarté , & fur - tout une érudition très, peji 
commune. Il paroit pofféder à fond les Anti- 
quités Sacrées, & on voit bien qu'il a fait de 
VEcriturç une étude des plus férieufes. Il y a 
beaucoup à aprendre fous un tel Makre«, 

ARTICLE XIL - 

Histoire </f /'Académie Royale J^s 
Sciences. Année 174t. Avec /e/ Mé- 
moires ^«^Mathématiques £^.<ii^ 
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Physique pour la mime Année ^ tirés des 
Regijires de cette Académie. 

/Conformément au plan que nous nousfom- 
^^. mes formé, & dont nous avons parlé dans 
un des Volumes de ce Journal (^i), nous ne 
donnerons que des Extraits fort fucciuâs des 
principales Pièces de cet Ouvrage. II a trop de 
mérite pour n'être pas fort connu dans la Ré- 
publique des Lettres , & nous n'en parlons qu'en 
^veur de ceux ^ui ne veulent qu'effleurer les 
Sciences, ou qui fe contentent de çonnoitreles 
Originaux par les Portraits qu'on leur en fait. 
Obfervations de Phyfiqne générale. 
On avoit déjà parlé , dans THiftoire de TA- 
cadémic de l'Année 1736, d'un Enfant de 7 
ans , qui avoit 4 pieds , 8 pouces & quatre lignes 
de hauteur, étant fans Souliers. En 17390a 
nous dit qu'il n'avoit crû jufqu'à cette année 
. que de 3 pouces &>»2 lignes. On nous rapelle 
aujourdhui cette même Obfervation, pour nous 
«prendre que cet Enfant ne s'eft trouvé avoir 
en 1741 , & à rage de 12 ans, qu'environ un 
pouce de plus , & en tout s pieds & \ pouce ; 
ce qui eft bien éloigné de cet accroiflcment ra- 
pide qu'il avoit pris dès les premières années 
-après fa naiflance* Mn Geoffroy^ de qur l'A- 
cadémie tient ces particularités, croif que cet 
Enfant pourroit bien avoir abufé de fon tempe* 
rament prématuré» Cette difproportion pourroit 
bien être aulfi Teffet de quelque autre caufe af- 
fn difficile à deviner» L'expérience ne nous 

(^) Voyez It Ttmt XXXII, page 37». 
M S 
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faît-cUe par voîr , qu'îadépendammemdes afcus 
qu'on peut faire de fou tempérament, la Na- 
ture n'obferve pas toujours ni les mêmes rti- 
gles , ni les mêmes proportions. 

Nous avons un afiez bon Livre, qui a pp^r 
Titre, EJfaifur les Erreurs Populaires^ Ce Li- 
vre n'ell encore qu'une limpleebauche,&nous 
pouvons mettre au rang des Erreurs qu'on y 
examine, celle où l'on eft au fujet de certaines 
Dents qu'on trouve montées en argent chez les 
Orfèvres. On croit que ce font des DeHfs dp 
Serpent; mais Mr» Geoffroy ^xétQni que CQ 
n'eil autre chofe que des Dents de Lamie^ es- 
pèce de grand Poiflbn ou Chien dé Mec, qa'on 
dit être le Carcharias des Anciens, & qu^on 
voit quelquefois fur les Côtes de Languedoc:^ 
de Provence, d'Italie & d'Efpagne. C'cft ce 
que fait voir cet Académicien par l^iidefcription 
qu'il donne des Dents d'une Lamie prife aux 
Iles Sainte Marguerite. 

Cette Làmie étoit d'une grandeur prodîgieur 
fc. Elle pefoit près de celht quintaux. S'étant 
trouvée embaraffée dans la Tbonnine ^^om Filet 
à pi endre le Thon, on fut obligé de la remor- 
quer avec uiie Felouque jufqu'à Cannes, qui 
eft â environ deux lieues de ces Iles» On Té- 
ventra, & on lui trouva un Cheval encore. tout 
entier dans l'eftomac. On en fit beaucoup d'hui- 
Je , & on en auroit mangé la chair , qui eft ré- 
putée faine & de bon goût, fans ce Cheval mort 
qu'elle avoit dans le corps, & qui en dégoûta 
les habitans de Cannes. Cependant cette chair 
fut vendue à des Etrangers qui n'enfavoient 
rien* Cette Lamie eft aparemmént une de$ plus 

grandes 
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grandes qu'on connoifle , puifque Rondelet , 
dans fon Hiftoire des PoifTons , en parlant de la 
grandeur ordinaire des Lamies , dit en avoir vu 
une qui pefoit dix quintaux. 

U»auti:e Poilfon cétacée, & d'une toote 
autre grandeur que le précédent , c'eft le Cas- 
chalot ou Soufleur ^ibrte de Baleine du nombre 
de Celles qui ont des Dents & des Nafeaux ou 
Eventç , par où elles rejettent une partie de Teaû 

3ui eft entrée dans leur gueule. Le Cachalot, 
on( il e& ici queftion , vint échouer auprès de 
latarredeBayoûnedans la Rivière de TAdour, 
le premier Avril i74i.C'cft un des plus grands 
qû^on ait vu fur ces Côtes. Il avoit 49 pieds 
4c longueur, depuis l'extrémité de fa Queue 
jufqu'au bout de fon Mufeau, & environ ix 
pieds i de largeur ou de hauteur. Son pourtour 
mefuré à l'endroit le plas large, & qui fè trou- 
ve à peu près vis-à-vis de TOeil, étoît de 27 
pieds. Il fournit une prodigieu(è quantité de 
Sperma Cet't^ d'une beauté admirable. Le ^/r^r- 
ma Ceû^on Sperme de fi<«/f/W,n'eft autre cho* 
fe que la Cervelle de l'Animal , préparée fous 
Ja forme de cette Drogue. On remplit dix ba- 
nques de la Cervelle & du Cervelet de celui-ci, 
quantité que làpréparation réduit ordinairement 
a Ift moitié ou au tiers. On lui trouva dans l'e- 
ftomac une groffe Boule, du poids d'environ 7 
livres, qui fut prife pour de l'Ambre gris, & ven- 
due 65^0 livres à un Marchand quiprétendok s'y 
connoitre. On trouvera d'autres détails curieux 
fur ce Poiffon dans l'Hiftoire de l'Académie. 

Quelques Naturalilles ont prétendu que nous 
devons originairement au;;: Animaux pos Arcs 

mé- 
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mécaaiqaes, & que c'eft des Cigognes que 
nous avons apris la manière de donner des Lra- 
vemens. C'ett domage qu'on n'aitpas en coa- 
noiffiiace du fait que nous allons raporter ; oa 
en auroit tiré fans doute y & très direâement, 
TArt des Matrones & des Aconcheurs. 

Sur le foir d'un grand jour d'Eté, Mr- Dim 
mours Médecin, étant dans le Jardin du Roi, 
aperçut deux Crapauds terreftresdela petite Es- 
pèce, acouplés au bord d'un trou, que formoxt 
en partie une grande pierre qui étoit au-defTus. 
La curiofité le fit aprocher pour voir quelle 
étoit la caufe des mouvemens qu'ils fe don* 
noient. Deux faits également nouveaux le for* 
prirent. Le premier étoit l'extrême difficulté 
/ qu'avoit la Femelle à pondre fes Oeufs , de 

manière que, fans un fecours étranger, elle ne 
p^roîflbit pas pouvoir les faire fortir de fbn corps; 
le fécond, que le Mâle travailloit de toute £i 
force, & avec les pâtes de derrière, à lui ara- 
chçr fes Oeufs* Celui-ci s'aquitoit de fa fonc- 
tion d'Acoucheur avec une adreffe qu'on ne 
foupçonnerol^ pas dans un Animal qui paroitfi 
engourdi. Il avoit déjà tiré le fécond Oeuf, 
k>rfque Mr. Démours arrêta fur lui fes regards, 
& il redoubloit fes efforts pour tirer le troifiè^- 
me. Le premier Oeuf étoit engagé entre le$ 
deux doigts du milieu de fa patte droite de der* 
rière, par le filet qui l'attachoit au fécond, & 
c'ed en allongeant cette patte qu'il tendoit le 
cordon du Chapelet vis- à^^ vis le fondement de 
la Femelle, qui pendant ée tems^là reftoit imr 
mobile. Il tâcboit auili de fe fervirdu Cordoa 
avec la patte gauclie, & il en vint à bout après 

plu- 
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I^Iufieurs tentatives» L'Outrage fbt acheté a- 
Tec fDccès. 

Voila unfaitafTet fingulier ,dont nous ne ra« 
portons que les principales circonflances^iSzvtfin- 
merdam avoit déjà remarqué que le Nlâle de 
la Grenouille aide auffi à la ponte de la Fé* 
melle,* mais il paroit que c*eft d'une manière 
moins fuivie, moins parfaite, moins déddéequ» 
le Crapaud, & telle enfin qu'on ne voit pas 
clairement crue ce fecours y foit abfolumenc 
néceffaire. Ce n'eft peut-être qu'en lui ferrant 
les côtés dans ce moment ^ car la Femelle de 
la Grenouille accouche fort vite de tous lès 
Oeufs; &, comme dît le même Naturalifle, 
mno impetu omnia ejaculatur {a). 

On nous donne dans ce Volume une légère 
idée de certains Infeâes, qui, étant coupé^éc 
partagés en plufieurs parties, fe reproduifent tout 
entiers dans chacune. Nous ne dirons rien ici 
de cette efpèce de régénération, dont nous avons 
déjà parlé amplement dans l'Extrait oue nous 
avons donné des Mémoires ^e Mr. TrcmbUy 
fur les Polypes {b). Nous remarquerons lèule- 
ment que Mr« de Réaumur a rendu l'Acadé- 
mie témoin oculaire de cette découverte, & a* 
vcc r Académie, la Cour & la Ville, qui, dans 
le fiècle éclairé où nous vivons , diffèrent peu 
des Savans à cet égard* 

Une autre découverte aflcï fingulière, c'eft 
celle du RuifTcau inflammable & orulant, qui 
fe trouve dans le Prieuré de Trémolac, à f 

lieues 

C^) Swimmcrdam , T«w# TI, fagi S09. 
\h) Voyez le Tm# XXKUIf/>4x# 241, 
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litiKS de Bergerac^ On doit cette découverte i 
un voleur d'Ecreviffcs, qui, pour xxûeux aper- 
cevoir les trou's où elles fe cachent, fe fer voit 
de torches de paille allumées. Tant que cet 
^ homme marcha fur le gravier du lit prcfquejio- 
rizontal de ce RuifTeau , le feu ne prit point à 
. l'eau de la fuperâcie; mais étant Arrivé à des 
endroits plus inégaux & parfemés de creux , il 
. fut bien étonné de voir que l'eau s'enflamma, 
au point qu'il en eut fa chemife brûlée. jL* Ab- 
bé d'Âlême, alors Prieur de Trémolac, en fit 
répéter l'expérience deux ou trois fois , & elle 
réulTit toujours de même.On peut croire avec 
beaucoup de vraifemblance qu'il eA tombé & 
qu'il s'eft aflcmblé dans ces endroits creux., 
quelque limon chargé d'une matière fulphu- 
reufe, aflez en mouvement pour s'exhaler au 
travers & au-deffus de l'eau, & pour y fîwre 
prendre feu à la moindre aproche d'une flam- 
me étrangère. 

Ce phénomène n'a plus rien de merveilleux 
.dès qu'on en connoit la caufe.^Nous pouvpns 
faire la même réflexion au fujet d'une Fontai- 
ne curieufe,qui e(l auprès de Sablé en Anjou, 
& qu'on apelle la Fontaine fans fond^ parce 
qu'en effet ceux qui l'ont fondée n'y orft point 
trouvé de fond, & que, félon la tradition du 
Païs,plu(îeursBeftiauxqui y font tombés n'ont 
jamais été retrouvés. Il fort en certains tems 
de cette Fontaine, une quantité prodîgieufe de 
Poilfons , & fur - tout beaucoup de Brochets 
truites d'tine efpèce fort fingulière,& qu'on ne 
connoit point dans le refte du Païs. La terre 
tremble ordinairement tout autour de ce gou- 

fte. 
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fre. On conjeâure, & avec ailèx de vraifen^* 
blance^quetoat le terrain des environs edcomr 
ine ia voûte d'un Lac qui c& au-deflbus. L'A,- 
cadémie attend de plus amples indruâions for 
cette Fontaine^ 

Anatomie, 

Nous ne tirerons de cette partie derHiAoire 
de TAcad^mie que trois Obfervatîons ^ dont la 
première regarde kfiège de VAmc dans le Cer^ 
veau ;, la féconde , les mauvais effets de i^U" 
fage des Corps a baleine ; la troifième , lesjfcyés. 

Laqueftipn-du fiège de l'Ame n'cft pas l'ob- 
jet d'une .recherche vaine , mais elle cft très 
difficile à réibudre» On convient aïTex généra- 
lement auJQurdbui qu'elle ré(ide dans le Cer* 
yeau ; mais comme le Cerveau eft compofé 
d'un grand nombre de parties , laquelle doit-on 
choifir pour en faire lé iiège des fonâions de 
l'Ame? C'çft ce qu'il eft bien difficile de dér 
terminer» Defcartes l'a mis dans la Glande pi- 
néale, & Willis^ célèbre Anatomifte Anglois^ 
Ta placé dans les Corps cannelés. Ni ces deux 
Auteurs, ni :ceux qui les ont fuivis , n'ont don- 
né aucune preuve capable de nous convaincre 
qu'ils euflènt rencontré la vérité. Ils ont de- 
viné, conjeâuté; mais ils n'ont rien prouvé, 
parce qu'ils n'ont effeôivement rien découvert, 

PerfonnQ ne s'eft appliqué plus longtems,& 
«avec plus de fruit, à cette recherche, queMr- 
4e la.Peyronie^. En 1709 il en avoit donné une 
ébauche à b Société Royale de Montpellier ; 
mais il la préfente aujourdhui à l'Académie des 
Sciences, avec plus.d'ordre & d'étendue ,^ dans 

le 
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le Mémoire qu'il publie fur ce fujct. Tout dtf 
qu'il avance, eft apuié de preuves, d'obferva- 
tioDS & de faits bien avérés. Après avoir bien 
établi récat de cette queflion délicate, & avdt 
pris les précautions qu'elle pou voit exiger, il 
place le fiège de l'Ame dans le Corps calleux^ ce 
petit corps blanc un peu ferme & oblong, qui 
cft comme détaché de la mafle du Cerveau, & 
que Ton découvre quand on éloigne les deut 
hémifphères Tun de l'autre, leurs faces inter- 
nes étant contigues & iimplement couchées fur 
lui par leurs bords inférieurs. 

Sans entrer dans le détail des faits qui ont 
porté Mr. de la Peyronie à accorder cette no- 
ble fonâion au Corps calleux, nous nous con^ 
tenterons de remarquer que tous ces faits con^ < 
courent à établir comme une chofe confiante^ 
que ni les blefTures, nimémeladeftruâîonen* 
tière des autres parties du Cerveau , n'influent 
point fur les opérations de TAme, tandis que 
le Corps calleux ne fauroit être afFeûé le moins 
du monde, fans que ces opérations ne loienc 
troublées, ou qu'elles ceffent totalement. 

On voit affez que cette méthode eft la feule 

Îu'on puifle employer pour décideriaqueftion. 
l'cft même une efpèce de démonftration indî* 
reâe. L'Auteur a iur-tout fait voir par un très 

frand nombre d'exemples que , foit dans le& 
leffures , foit dans les maladies internes , le 
Corps calleux ne fauroit être vicié ou compri- 
mé, fans que les étourdiffemens , l'affaifTement 
des membres, la léthargie, le délire, & la cef* 
fiition des fondions de l'Âme ne s'enfuivenc;, 
& il y a tel de ces cas parnpii ceux qu'il rapor-' 

tci 
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te, où ces fonâions étoient fafpendaes on ré* 
tablies alternativement & comme à volonté de la 
pzit du Chirumen, félon qu'avant ou après le 
panfement le Corps calleux fetrouvoitfurchar- 
gé ou délivré de la matière étrangère qui s'a- 
mafibit & qui féjournoit fur un des cûtésdeû 
iurface. CcH Mr. de la Peyrouie lui-même 
qui fiûfoit l'opération , & qui a vu ainfi plu*» 
fieurs fois la raifon & le fentiment du malade 
s'éclîpfer & reparoitre. 

Nous devons à Mr. IVsnsIaw laconnoîi&n- 
ce des mauvais effets que produit Tul^e des 
Corps à baleine. Il fait voir <^ue ces Corps , en 
prelfant violeminent les luteftins de bas en haut , 
doivent néceflaîrement comprimer TEftomac^ 
le Foie & la Rate, les pouuer fortement con* 
tre Je Diaphragme, & non feuletnent forcer ce 
xnufcle à fe voûter plus que ne le demande la 
refpiration, mais encore retarder ou empêcher 
le mouvement des différentes parties néce/ïaî- 
res à la refpiratfon. La refpiration g^née trou* 
ble la circulation du Sang dans le Cœur, dans 
les gros Vaifleaux qui en dépendant, dans ceux 
de la Tête & du Cerveau. Delà naît une ef- 

Ï>èce de rcgorjgement, lequel peut produire , 
uivant les différentes difpofitions du Sujet, dea 
Palpitations, des Polypes, des Maladies pul- 
monaires, des Maux de tête, des Vertiges, des 
Ànévrifmes, & même quelquefois TApoplé- 
xie« La compreifion de TEftomac, du Foie 
& de la Rate, produira aufli des accidens plus 
pu moins ficheux par raport aux Kerfs , aux 
'Glabdes méfentériques, à la route du Chyle, 
«ux Reins, à la Vellie, & aux autres parties 
^Qme XXXF^ Pirtie 7. N CQU- 
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contenues Ans la c^pacîtf in Bas-vieôtte, Dtt 
Qènre nerveux offcnfé naîtront les PoîWeffes^ 
les Suffocations ou Vapeurs , les Tremblemens^ 
& autres accidens de eette nature* Voila niie 
fource de maux d'autant p]m dângereufe, que 
Von eft moins en garde contre* elle, & qu'elle 
tient à un defir de plâtre qui remporte fouvent 
fur Vamour même de la fknté. 
^La queftion fur îcs Noy/s eft égalcmdit eu* 
rîeufe & utile. Elle coniifte à favoîr en com- 
bien de Cêms un Homriie qui fe noie, peut per- 
dre la vie. Mr- P^///, Bachelier en Médecine, 
& fils de Mr. Pftit Médecin, dont on trouVe 
l'Eloge dans ce Volume ,a fait à cette occafîoa 
un grand nombre d'expériences fur des Ani- 
maux dont les parties de larefpiration ont beau- 
coup de conformité avec celles qui fervent à 
là même foiiôion dans l'Homme* Fondé fur 
C3CS expériences & fur un grand nombre d'Ob- 
fcrvations faites fur des Noyés, il infifte fur la 
nécefficé qu'il y a de les fecourir, lors même 
qii^oa croit qu'A n'y a plus lieu d'efpérer de 
pouvoir leur redonner la vie. Des feîts tout ré- 
cens, 8c qu'ion ne fauroît révoquer en dôuiè, 
Qous aprennent qu'on en a fàuvé plufieurs qui 
avoieut été des heures entières dans l^eau« 

Botanique* 

^ On nous donne dans cet Article une Reùel- 
•E aîKe, & qui a fort bfen réuffi , pour préfer- 
fcr les Chevaux en voyage de la Piqûre des. 
Mouches/ C'eft Mr. à^Ons-en-Bray qui en i 
ftit part i TÂcadémie» Voici de quoi elle eft 

corn- 
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ieompoCfe, & la numîère de s'en (êrvir. Pris 
ncx des feailles de Nojer, 00 des écales de 
NcHX , empliflèt-en un Chauderon, mettez de 
Teàu par-deflbs, & faites bouillir le tonc pen« 
dadt nn bon qnart-d'heure. Il faut avant qne 
de partir & de harnacher les Chevaux ^ foit le 
matin, fdt Taprès-midi , les bien bouchonner 
avec ces feuilles ou ces écaIes,ou avec uneE'>- 
ponge trempée dans cette décoâîon, qu'on ne 
peut faire trop forte. Les. Mouches qùî vien- 
dront fur ces Chevaux , y rcfteront peu , & ne 
ks piqueront pas. Il e(l du devoir ue THom* 
me de chercher les moyens de remédier aux 
maux & aux incommodités de ces pauvres A^ 
iiimaox , dont nous recevons de fi grands fttvî- 
ces; & c'eft la raîfon qui nous a portés à fidre 
connoicre cette Recette. 

Mécanijne^, 

. Parmi lès Articles placés fous ce Titre on 
trouve TExtrat d'un Mémoire fort curieux fur 
les différentes manières dont on peut fabriquer ' 
du Psfierk Quofque ce Mémoire tienne à plu? 
iieufs corinofflances d'Hifloîre Naturelle, & 
fur-toût de Botanique, on Ta cependant rangé 
ibus la claife de la Mécanique & des Arts, en 
ce qu*il a pour but de perfçâioner & d*éten- 
dre une Manufadure des plus importantes de 
France. C*eft Mr. Guettard Médecin de là 
Faculté de Paris, fort verfô dans la Botanique 
& dans THiftoire Naturelle , qui l*a préfenté % 
>* Académie. 

Jttfqa^à préftnt <m s'eft contenté de perfcc- 
N :t tioncf 
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tioner 1^ fa^û}Qe duPsq^ijer fuit avçQ ^s^ dra» 
peaux bu vieeux haiUons detaîle deChaovietïa 
de Lia, qae Ton nomme CUfons; mais iVàt 
parbit pas qu'on fefoît mis enpeine des'enpro-? 
curer avec d'autres fubftançes. Avant, rinvcn- 
tîon de notre Papier, qnî rfeft pas bicnaiiden- 
Oe, on en faifoit en Orient avec le Chifon de 
toile de Coton, & avant celui-ci les Egipticos 
préparoîent la féconde écorcc d'une efpèce de 
Chien -d^t connu fous le nom de Papyrus y 
dont ils tiroient du Papier, & dont le notre a 
retenu- le nom. On prétend qu'on fabrique n-^ 
ne efpèce de Papier avec Técorcc de certains 
Arbres, dans quelques lieux de l'Amérique & 
au. Japon. Les Chinois ont de tems îmmémo^ 
rial de très beau Papier. Ils le font avec le Chan- 
vre, le Coton, la Soie, & des écorces d'Ar- 
bre, dont la principale eft celle de Bambou. 
On a reçu de la Chine par le Père Parrenin 
plus de 40 fortes de Papier Chinois , toutes cu- 
rieufiis- par quelque circonftance particulière. 
On y voit des feuilles d'une très grande beauté,^ 
& fur- tout d'une grandeur à laquelle toute l'in- 
ijullrîe de nos Ouvriers n-a pu encore atteindre. 
Le Papier de la Chine a aum cet avantage, qu'il 
eft plus doux & plus uni que celui d'Europe* 

Mr. Guettard^ fait entrer dans le plan de 
fan Ouvrage, l'examen de toutes les matières 
dont on a fait du Papier, foît en différenstems, 
foit en différens Païs, ou de celles qiai leur 
font analogues, & qu'on trouve en. France & 
dans les autres Païs de l'Europe. La filaflfe' de 
Chanvre , Amplement battue , lui a produk u-. 
ne pâte dont on a formé un Papier affez fiVkytx, 

qui 
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qm pottiTOît Te ;perfeâjooei:» Il en a fait avec 
lios Qnies, zvcc nps Gpimaaves ilcs bords de 
la Mer , 4 il ne defefpèrç pas qu'oo xi*cn puif; 
fe faire avecplufieurs autres de nos Plantes, oa 
dé nos Arbres mém^s, fans les réduire en £« 
laffe. Il a effaié d'en tîrer du Coton, & il y a 
réuflî/ 11 y a une cfpèce de Chenille qu^n 
nomme commune^ & oui file une très grande 
quantité de Soie. Mr. Quett^d a fait avec fuc-» 
çès des expériences fur cette Soie. Le Papier ^' 
qu'elle lui a donué , a toute U force & tooce 
la l?eauté qu'on pourroit defireriil ne lui man* 
que qu'un pçu plus de blancheur, qu'il ne fet 
ra peu(-être p^s ippoffible de lui procurer pac 
d'autres préparations. Une des utilités des re- 
cherches de Mr. Guettardydeil qu'il nous met 
fur les voies pour profiter d'une infinité de qho* 
iSps qui nous paroiflent inutiles., & dont noua 
ne fàifons aucun cas. Si la Nature ne travaille 
pas uniquement pour nous, elfe nous permet 
du moins de tirer de fes produâion$ Iç plus 
4'avantage qu'il eft poflîble. 

. Machines ^ Inventiénu 

Parmi les Invei^tions, aproovéçs par TAca^ 
demie, on trouve l'Art d'imprimer des Ta* 
kleaux ou des Efté^mpes colorées. Cet Art que; 
le Sr. Chriftopbe le Blond fe propofe d'exercer,/ 
paroit d'une grande utilité par raport aux Li-^ 
y fes d'Anatomie, de Botanique 6l d'Uiftofro 
l^aturelle, où l'on pourra repréfçnter les Qb«; 
j^ts avec leurs véritables couleurs. Ce qu'il y 
a de fingulier, c'eft'que tout cela s*exéçu^ç |i- 
îï 3 '^ vcç 



vec trois Plimches, ft avec les tteh coaltars V 
touge Jaune & bleue, qui, pzk leortuêlange^^ 
prodimenc toutes }es autr^ couleurs^ 

Ehgts. 



On trouve dans ce nouveau Volume dcTA- 
cadéupde^deuX' Eloges, l'un de Mr. P^/i/, Mé- 
decin, l'autre de Mr. Je Cardinal de Pûliçnaç^ 
Gomme nous avonis déjà donné dans ce jour- 
nal {a) TEloge de èe (Jardinai, tel qu'il nous 
avoit été communiqué, & tel qu'il avoît été 
lu à l?Aflèmblée publique de l'Académie, nous 
nous comenffierons d'expofer ea peu de mots ce 

?i'il y a de remarquable dans la Vie de Mr. 
ttit. 

Frampis Paurfour du Petit naquît à Paris le 
24 Juin 1664, de Parens qui étoient dans le 
commerce, «.qu'il perdît étant encore enfent. 
Un grand défaut de mémoire lui fit éprouver 
de grandes difficultés dans Tes Etudes. Il fuc- 
comboit par- tout où il n'y avoît que des mots 
& des règles à aprendre. lia Logique ménie& 
la Métaphyfiquc n'eurent pour lui aucune for* 
te d'attrait. Parvenu à la rhyfique, il fe trou- 
va dans fon élément. A la vue de cette Scien^, 
ce, toutes les facultés de fon Amé s'ouvrirent 
pour la recevoir ; fon efprît ftîfit , fa mémoire 
garda tout ce qui lui fut préftnté , & îl fe trou- 
va tout à coup une fadiité à comprendre & i 
retenir, dont la découverte -fut Lans doute la 
plus âatteufè qu'il ait âitedefa vie» Ce fut 

lur- 

(0) Dai^s le 7pm XXXI ^ page to^^fy M'», 
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fur-iovt à l»wtk çxfétlmçDjadc de. la PbyQ^ 
que de D'efcaries qu'il fut redevable i'unc 4 
heui:eureréyoltttîoQr<^r Ului/allqlt des ex* 
périeuces , des ùi\U & du mécaoiixDe , toute au* 
tre manière deçhilofopher eût été encore pour 
luî un langage inintelligible. 

Ses études finies , il alla voyager. l\ pareou- 
rut prefque toutes les Provinces de France, & 
une Jurande partie (le la Flandre , toujours en 
Phyucien, obfervant par-tout la rjarure,& re- 
cherchant avec loin le commerce à^% oavans 
qui Tavoient obférvée» ht raport de rHi(h^ 
p^aturelle avecla]VIé<i€<^!^ l^ lîa par préféren- 
ce avec des Médecins. Celui don( il retira le 
plus d'in(iruûion fut yit. Blonttin^ établi à la 
Aochelle, & qui iui coaieilla die fe foire Mé« 
dedn. . 

JVir* Pepit^ d^erçniné à embroilèr lUie prcH 
feiSon qui s^accordoit (i bien avec ies occiœa- 
itions U% plus chéries v partit pour Mompeuler 
vers la fin de 16S7. Il y étudia ibus Mr« CM^ 
fAc^&i ayant enfin reçu le Bonnet de Doâeur» 
il revint à Paris en lôço^âgé de z6zn%^ Petiz 

frands Maitres donnoient alors desLeçods pu« 
liques dans le Jardin du Roi. Mt.Dtfvtrméyy 
çnleignoit TAnatomie^â: Mr« 4< Têumifart ]# 
Botani(}ue; pendant que feu Mr. Lémtry^ qui 
ne fe diAinguoit pas moins d^ns laChymie,eo-^ 
feignoit cette Sdence avec un aplaudiflcmenr 
;énéral dans fon propre Laboratoire» Mr..P#« 
it fut aflidu aux Cours tant publics que par^ 
tlculiers de ces trois Hommes fameux,. & s'«* 
quit bientôt leur e{lime& leur amitié ; il ^àttSt* 
quoir, U opëroiti & il h^borifoit tour, à touir 
N 4 * avec 
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avec eux. Il s'apliqua i^ttffi particulièrement â 
la Chirurgie» 

Le premier d'Avril 1693 il pmit poT:iir aller 
fervir dans les Hôpitaux en Flandre. La Ba- 
taille de Nerwinde & le Siège de Charleroi 
fuivirent de près fon départ II fut d*abord éta- 
bli dans PHopital de Mons,d'où il paflà à ce- 
lui de Namur, & enfuite à celui de Dinant. 
Par-tout il donna des preuves de fou xèle, de 
ion defîntéreffement & de (à capacité» Après la 
Paix de Ryfwic il revint à Paris. Il s'étoit en- 
gagé de nouveau à fervir dans les Hôpitaux de 
Flandre, lorfque la fucceffion à la Couronne 
d^Efpagne ralluma la Guerre en ]£urope. Il 
demeura à Ruremonde, à Bruxelles, & dans 
quelques autres Villes des Païs-bas, pendant tout 
le cours de cette Guerre. Après la. Paix d*U- 
trecht en 1713, il fe fixa à Paris, & s*y maria 
en 1717. 

Réfolu de conikcrer déformais tout fon loi« 
iir à l'étude, il tourna uniquement fbs vues & 
fes defirs vers TAcadémic des Sciences» Il fe 

géfema pour y entrer en 1722; il y fut reçu, 
trois ans après il y obtint la place de Pên- 
iionaîre Anatomîlle , vacante par la Vétéran- 
ce de Mr. Duverney, Ses grandes occupations 
&fa vie prefque toujours ambulante ne l'avoient 
pas empêché' de publier en 17 10 trois Differta- 
dons <^n forme ae Lettres, qui furent impri- 
mées à Namur fous le Titre de Lettres d'un 
Mideein des Hôpitaux du Roi à un autre Mé- 
decin de fes amis II n'en fit tirer que 200 Exem- 
plaires, ce qui a rendu cet Ouvrage extrême^ 
mem rare, C'eft un petit io 4^ rempli de faits, 

4'obfcr- 
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d'obfcrvatipns, d'expériences, & qui peint par^ 
Ëiitemait bien les occupations parmi lefquellea 
Jl a été enfanté & dont il eft le fraît. On trou- 
vera une idée de ces Lettres dans TElogedont 
nous ne donnons que TExtrait. 

Les autres Ouvrages que Mr. Petit a fiut 
imprimer avec les Ménioîres de T Académie, 
font confidérables & par leur objet & par leur- 
nombre. La Phyfique expérimentale, TAnatQ- 
mfe,Ia Chymie, & même un peu de Pbyfiquç 
ràifonnée & fyftématiqne, y paroilTent tour à 
tour. Ce qu'il a fait fur rafcenfion des Li- 
queurs dans les Tuyaux capillaires, fi fur \% 
caufe des Végétations falines,e(l de ce dernier 
genre. Mais la plus grande partie des Mémoi- 
res qu'il a donnés depuis fon entrée à l'Acadé- 
mie, roule fur ]a defcription anatomique des 
Yeux de l'Homme & de divers Animai^x, fur 
les dimenfions exa&es & portées à ppe précî* 
iion fcrupuleufe des parties qui lesçompofent; 
fur la nature, les caufes& l'opération de laCa- 
taraâe,& en général fur tout ce qui concerne 
la mécanique de l'Oeil & la Vifion. 

Il n'a pas peu contribué à faire voir, que ce 
qu'on apelle communément la Cataraéle^ ff. 
qu'on attribuoit autrefois à uneoelliculemem- 
braneufe qui fe formoit dans TOeil , n'ed pref- 
que jamais qu'vme altération dn Cryftalliu, un 
épaifiirement,& l'opacité qui s'enfuit. Ce q^e 
rage a coutume d'oter de clarté à la vue, ne 
vient auffi pour l'ordinaire, à ce qu'il prétend^ 
que du changement arrivé à cette partie qui fe 
colore de plus en plus. C'eft j^Q^c fur cette 
partie qu'il faut opérer, c'eff le Cryftallin qu'il 

' . N y s'agit 
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i^igit d'abattre y & nm cette préteadae mas^ 
)>rane qui n*ezi(l6 prefque jamais^ Il ne dédatr 
gna pas dé pratiquer lui-même ce qu'il entbi*- 
gQoit. Il eûtreprit plufîeurs fois TopératioQ de 
la Cataraâe, qc prefque toujours arec fuccès. 
Il fit impriai^r des Lettres en 1729 pour répou^ 
cire i Mr. Hecquet^ qui avoit attaqué fa théo- 
rie &; fa méthode fur ce fujet. Sa manière d'é- 
crire étoit aflci négligée, & fans aucun agré- 
ment» Grand amateur, de la Vérité, il fe con- 
tentoit de raporter les faits tels qu'ils étoient, 
toujours avec beaucoup de fidélité & de can- 
deur. Le 3 Juin 1 741 il tomba malade d'une 
t^ernie qu'il avoit depuis longtems* Le huitiè- 
me jour de fa maladie on lui fit une opération 
qu'il foufrit avec une condancç peu commu- 
ne» Le 18 du même Mois il mourut avec de 
grands fentiniens de religion & de piété. Dç 
(quatre Enfàns mâles qu'il avoit eus defon mkr 
nage, il ne refle que l'ainé , qui a déjà donné 
des preuves non équivoques de fon hi^ileté* 



ARTICLE XIIL 
NOUVELLES LITTERAIRES, 

Jn IntroânHlon to Moral PhiUfifJby^ &€. Ccft? 
•^^ à -dire: Intrùdunion à la Phih/pfhiâ M^aU. 
Par Edward Bentham^B^ ^/^e/^r mThéolùgiêiS^ Mêm^ 
hre du Collège d*Or'ul à Oxfard* /»8. On ne trour 
yç dan^ cet Effai que les pi:émiers FriAçipes deU 

Morale. 



yuUlet^ 4m & Septanbrij 1745. ses 

Jf biàle. B y règne ^lot d'ordre <me de netteté. Lç» 
matières n'y ib&t gtièrequ'éfleurées ; 8c en roulant 
^e cfonds ibuveat î Aoteor devient obfcttr. A 1| 
iki de ce Livre fe trouvent deux Tables très mi« 
les. On indique dans la première des morceaux de 
^vers Auteurs^' Çç fur-toutde divers SennonairesAn- . 
^is, qui ont traité plus à fonds les matières dont 
il eft queftion dans cet EfTiii ; $cla féconde contient 
une lifte des principaux Ouvrages de Morale &de 
J>rc>it Naturel, qui ont été pubKés jufqu'id, 

J> B LO N I> R E S. 

On vient de réimprimer un Livre , qui ne feu- 
roit devenir trop commun. C*eft le TéUmaqui, Mr. 
JOkrand , Miniftre de la Savoye & Membre de b 
Société Royale» a eu foin de cette Edition. «Elle 
,i a, Àt-il dans un Avertiffemcnt, divers avanta- 
„ ges fur toutes celles , qui ont paru jitfqu'à pré- 
,5 lent. Outre qu'elle éft très correéèe,oayajoint 
,i VKlqgt Hifimrl^ue de TAtjtcur, qui étoit de ma 
,; feçon ,' mais après Tavcnr revu & corrigé; les 
y'y îmttations Greifues qui apartiennent en grande 
^ partie i feu Mr. Alhert Fatricius; les bnhatiom 
„ ou Aîlnfiûns LatheSy que j*a vois fournies pour ma 
,^ quote part ; de nouvelles Imitations Greques ic 
„ Latines qui n'a voient point encore paru, &fur- 
„ tout quelques-unes des Anciens Tragiques '^ qui 
„ .ne font pas les moins agréables : & pour ce qui 
,', eft;du XV Livre, qui ne contient proprement 
,; que. le PhiUffèteàc Sophocle , on ne s*eft pas con- 
,; tenté de renvoyer à 1 Original, en indiquant le 
,, N^ du vers imité, comme fi notre Eiprit fc rc- 
,', paiflbit de chifres ; on a rais au bas des pages 
„ les endroits niémes les plus beaux & les plus fra-r 
,jj pans de cette Pièce, maif en Latin j pours'ac- 

» com- 
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fy commoder à la portée d'im g:^d nombrç dcrr 
„ Leôcurs". Cette Edition, qui çft /» 8, méri^ 
toit que^ les Libraires euflent mieux répondu aux 
foins du favant Ëditei^r, çn fe feryant de plusbea^ 
papier ôc de caraâères plus diflinâs. 

Ces avantages extérieurs » qui préviennent fi fort 
!• commun des Leâeurs » ne manquent pas à un 
nouvel Ouvrage intitulé : Les Voyages cr les Exfé- 
dimns de Pirrhfis Roi d^Efire, Par], Gautier, i»8. 
II eft divifé en fix Livres. hxLàxoôxon^ Gouverneur ^ 
dt Pirrhusyéifrend dans le f ramier à fon Elevé l* Hif" 
toire des Guerres de Philippe de Macédoine o'ii'Âlé- 
xandre fon fils contre les Grecs a* les Perfes^ & les 
premières expéditions des Princes qui farsagerent 
entre eux les conquêtes /i'Al^xandrç le Grand. Zfans- 
h fécond Cinéas , Premier Minifire c?* confident de Pir-r 
rbus, lui aprend[ce qui sefi, paffé d^flusrep%arquahl$ 
dans la Perfe cr dans la Grïce avanf la naiffance 
^* Alexandre le Grand* On parle dans le troifitmede 
la bataille d*Ipfus^ dn Voyage de Pirrhus pn Ègipte^ 
d$ fon retour eît BPire , dfs Loix , des Réglemens C7* des 
Etablijfemei^s qu'il y fit ^ CP* des Coutupses qu'il trotta 
va le moyep d-y introduire. Ciné^s-donne à Pirrhus ^ 
dans le quatrième Livre , une idée de l'Hifioire Bjh- 
maine. Dans le cinquième , Pirrhus fait ta Guerre 
asfx Romains f vr remporte fur eux deux ViHoiros^ 
On y ^trouve au/fi un ^brége deVHifioire t^ de Ui 
Philofophie des Anciens , que Cinéas 3c Fabricms 
font en préfence du Roi. Le commencement du fixîï-- 
me Livre contient un abrégé de la Taâlique Militai-^ 
re des Anciens ^^ VJSifto'sre de la Sicile Çt des Car- 
thaginois. On Y parle enfuitc des conquêtes de Pir-\ 
rhi^s en Sicile ^ . . . . de fa défaite en Italie , de Jo» 
retour en Epire^ de fon entreprife contre Ar%os ts^df 
fa mort. On voit par cette idée qu'on nous donne 
4? ce Livre d^ns la Préface, que $*il le cèdç aux 

AvATiki 
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Jivunturts Jt Tilimsqut &c aux V^ysges de Cirus; 
<e n'eft pas du côté de la variété Bc de l'abondan^ 
<e des fujets ; 6c le morceau fuîvant que nous ti- 
trons du Portrait que l'Auteur fait de fon Héros.^ 
fuffira pour juger de fon ftile. Si Pkrhus v$n$'tt 4/- 
-ftment à li>ut de gagner des Pnvinces a'desR0yaià' 
■mes y il n*avoit pas llart de les cpnftrver. Ce au* il a* 
*volt aquis far fes grands exploits , il U peraoit par 
fes vaines ejpérances , <y V envie au* il aveit de ceurir 
fiprhce qutt n^avoit pasy Vempêchoit fouvent de cen- 
Jerver ce quil avait, Citoit un hemme qui avait le 
pi heureux y mfiis qui câjait mal (a). 
. The Koman Hiftary y &c. Ceft-à-dire: VHifioi^ 
re Romaine depuis la fondation de Rome y jufquÀ la 
ruine de la République , avec des Cartes ^ d'autres 
figures en taille douce : Tarn, IL Par Mr. Hooke. 
Jn 4. Le premier Volume de cette Hiftoirc parut 
ien 1738. , L'Auteur ne fe propofoit d'abord que de 
faire un Abrégé de la volumineufe Hiiloire des Pè- 
res Catrau ëc Rouillé y en faifant enmêmetemsufa'- 
ge des Révolutions Romaines de l'Abbé Fertat, Les 
harangues qu'il trouva dans l'un & dans l'autre de 
CCS Ouvrages lui déplurent; les Romains y parlent 
trop à la Françoife. Il continua cependant; mais 
après avoir poufîe fon Hiftoirejufqu'à la Guerre de 
Mithridate yunt curiofité fatale, ou plutôt trop tar- 
idive , engagea notre Auteur à comparer les Hifto- 
riens qu'il avoit prjs pour fes Guides avec ceux qui 
auroient dû être les leurs. 11 ne put confulter les Au- 
teurs anciens 9 fans être frapé des libertés que le^ 
modernes s^étoient données ; & dès lors il fe feroit 
déterminé à , recommencer tout de nouveau, fi la. 
difficulté àe f ehtreprife, ou peut-être un rëfle de 
tcndreffe pour fon Ouvrage, fi naturelle à un Au- 

tCUîT 
(m) Pag- 55«. 
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femr , ne l'aToietit Teteim. il fecohfeDUàetef«rjDti-> 
Aa; & ce Ait là lepréimer Valume4efonHiftoi^ 
te. Les fufirages des Savans engagèrent Mr. Hookt 
à la contiiiuer; mail quoique datiscetems<^làrHii^ 
tcnre Romaine de Mr. HtlU» parût r de que notre 
Auteur fe fàt convaincu par lui-même de la Mé&r 
té ëc de I*exaâitude de rtiiftorien François, rOu- 
Trage de ce dernier lui fut de peu d'ufage. Réfohi 
de recourir, tanftaiiunent aux fources, Mr. Hooh 
ne put plus travailler que lentement» &'ce n*a pas 
trop ^té de fept ans pour pouffer i dans ce nouveau 
Volume j THmoirc Romaine depuis Tan de Rome 
489 jufi|ufà Tan 631. Il nous en deftine un troiûè- 
me, qui nous conduira jufqu'à la bataifie d' Aétium # 
dernière Epoque de la RépuWque Romaine. Le 
Volume que nous annonçons aékuellement com* 
prend les trois Guerres Puniques, les deux Illyn-- 
queSyVAfiatsqu$,\es deux Mdcèdomefmês ^les trou^ 
bles 8c la mort des deux Gracquts, Si Texaâitude ^ 
dans les détails $ le jugement d$ns la (^cuifion des 
Faits, une noble fîmplicité dans le ftile peuvent ren* 
dre un Auteur de fmvtout un Hiftorien eilimable« 
nous croyons ne nou&^as tromper dans le juge- 
ment avantageux que nousfaifonsdeceltii-ei. Nous 
avons lu fes Notes avec un véritable plaifîr. Il y 
défend avec autant de liberté que de force des fen-» 
timens , qui pounont paroitre dngaliers , & la Rai^ 
fim chei luiremportefurrautaritédes6^i<»if;(tf}^ 
des Falardiy&c des RâUms. Rien de plus ii^énieux 
& de plus jufte qw fon ParaHèîe d'AnmM & de 
Scfpim ; fes Reôexions fur la bataille de Cannes Ss, 
for la prétendue inaâîon du Vainqueur « & fon A* 

poîogie 

(a) Auteat de Difcours tris eftlmes fut Tache Se Car 
SMhfte. Voyez Bibl, Raif. rom.Wll. Pwt. II. p.t4y- 
Tom. UVIII. Part. II. pag. 37^ ^ &•. T. XXlX, tshf*^* 
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^logie du premier des Gracqiief. Mr. n^kê rabtf 
beaucoup , de ce n'èft pas là peuf-étre la moindre 
preuve de fon jugement , du mérite des Héros de 
rancienne Rome. Je m faur9U^ dit-3, tn exami- 
nant Us alitons des Scipions» des MarcelluSj &c. 
& d^ antres Hluftres de ce genre ^ me former d$ Uurt 
vertus ces hautes idées aue leurs Panegirifies tant ai^ 
iiens que modernes voudrotent nous en donner (a). 

Après tout) il y a eu de Grands -Lommes dans 
toutes les Nations; & fi quelques-unes paroiffent 
avoir à cet égard de Tavantage fur les autres , ce font ^ 
fî je ne me trompe, celles qui ont eu le plus de foin 
de conferver la mémoire de leurs illi^es Compa- 
triotes. C*efl; dans la vue de rendre un fi jufte de* 
voir aux Perfonnes,qui fe font difiinguées en An- 
gleterre, que Ton publie ici Bsografbm Britannica ^ 
&c. Ceft-à-dire : Biographie Britannique y ou lu 
Vies des Hommes Hluftres y qui ont vécu dans la Cran^ 
de-Brétagne er en Irlande y depuh les tems les fius 
anciens jufqu aux nôtres. In folio, hes Auteurs ap 
précient dans leur Projet le mérite des Recueils de 
^Biographie de Leland^ de BaUf de Pits, de Wood 
(ou Du Boii)y de Puller^ de Godwin^ de Wheare^ 
& de michoi/on. On trouve à cbacim des défauts 
particuliers ",& un défaut général à tous , c*eft qu'ik 
n'ont pas affez confulté les Hiûoriens étrangers & 
en particulier les François. Nos Auteurs ne fefont 
déterminés qu'après piufieurs années de travail à 
publier leur Ouvrage. Jl confîftera en deux Volu- 
mes if^ folio , & on en publie toqtes les femaine$ 
trois feuilles pour fix fous, 11 y en a déjà environ 
une trentaine. Les Articles que nous avons vus 
nous ont paru compoiés avec beaucoup d*exaétitu-^ 
de» &, ce qui en encore plus eftimable, avec une 

grande 

(a) R9m..Hîft. pag. 3S5. 
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erande impiutialité. Les Recherches où nos A uteurs 
K font engagés , dans les Ârtide^ de quelques Rois 
Saxons y nous paroiffent très propres a répandre du 
jour fur le période de THiftoire Angloife , qui en 
avoit le plus de befoin. 

L'Éditeur du Traité de Plutarquct que nous an- 
nonçâmes dans la Partie précédente (4) , a fait un 
faut affex rapide des Antiquités de l'apte à cd- 
Ics de fa Nation, en publiant AnEnquin/^ &c. 
c*eft-à-dirc : Recherches fur V origine de U Confiit»- 
tion Angloife f ou ÊJfai Hiftorique fUr le Gouverne^ 
ment Angle -Saxon en Allemagne o* en Angleterre. 
Par Samuel Squire Maître aux Arts v Archldid-- 
€re de Batb. In 8. Le but de notre Auteur a été de 
démêler, dans les coutumes des anciens Germains 
& des Saxons en particulier, k première origine de 
celles qui s'iitroduifirent en Angleterre avec ces 
derniers. Il nous .fait efpérer qu'il pourroit bien 
examiner dans la fuite quelles altérations ^& qtiélles 
innovations fuivirentl'invafion des Normans, quels 
cbangemens la Conftitution de T Angleterre foufFrit 
enfuite,& enfin par quels dégrés elle eft parvenue 
au point de perfeétion où nous la voyons ^étuel- 
lement. 

The Can^patgns , &c. c*efl - à - dir;e i Les Cam- 
pagnes du Roi Guillaume tP* de la Reine Anne depuis 
1689 jufquen 1711 , avec un nouveau Syftéme de 
I>ifcipline Militaire pour un Bataillon en ahion ^ t^ 
V exercice le plus important de la Cavalerie* Par feu 
Mr, Kane, Gouverneur de Minorque a* Brigadier 
Générai In 8. Pour peu que cet Ouvrage foit bon, 
il doit le paroitre beaucoup dans les circonftances 
préfentes. 

Voici un nouveau Recueil de Voyages, dont nous 

' fom* 
{é) Pag. 2H, 
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ibmmes redevables à Tinfadgable Libraire , quia 
adieté la Bibliothèque du Comte d'Oxford. Ilcon- 
Mc en deux gros Volumes in folio ^ & renferme 
plusieurs Ecrits qui n'avoient pas encore paru , ou 
qu'on n'avoit £ut qu abréger »&: diverfes Relations 
d'Auteurs de différentes Nations , dont on a tra- 
duit les Voyages. On les a rangés fuivant Tordre 
des Païs, où ils ont été faits. Ces Relations font 
précédées d'Introdudions hifioriqués» ou plutôt 
d'Eloges pompeux; &: au bas des pages fe trouvent 
des Notes » où l'on marque la découverte des di- 
vers Pais, Se où l'on donne un abrégé de leur Hif- 
toire , de leur Gouvernement , crc. Nous ferions 
trop longs, -fi nous entreprenions de donner ici une 
Me des Pièces qui entrent dans ce Recueil. Con- 
tentons-nous de dire qu'elles n'ont pas toutes le 
même prix; mais ce défaut eft fi commun aux Col- 
leélions de ce genre, que ce n'efl prefque plus la 
peine d'en avertir le Public. • 

JDefcrtptîon of the Eaft^^c. c'eft- à-dire : I>#yir//- 
tiondté Levant ^fieond Volùmoy contenant des Ohjer^ 
vations faites à la Terre Sainte^en Syrie^enMéfopo- 
tamie , en Cifre , en Candie, aux Iles de la Gr^ce, 
dans l'Afie Mineure , en Thrace , en Gr}ce , 6cc. avec 
flus de cent figures en taille douce. Par R. Pocock , 
DoHmr en Droit er Membre de la Société Royale, 
In folio. Le premier Volume de cet excellent Ou-» 
vragc, qui contient une Defcription & fur-tout des 
Recherches curieufes fur les Antiquités de TEgip- 
tCy parut il y a deux ans. 

Après ridée qu'on a donnée dans ce Journal (<i) 
de r Ouvrage fuivant, on fera bien aife qu'il foit 
traduit en une Langue plus commime que ne l'eft 
celle de l'OriginaJ. A Defcription of Greenland . &c. 

c'eft- 
(a) TomeXXXt. Paît. I* Ait* II. 

Tot99e XXXV. Partie L Q 
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c'êft-^-dîre: Defcriptlon âuGromïanâff tkïontraî'^ 
ti de i*Hiftoire Natureii^,* â$ là Situàtionry dît B^r^ 
nés y &c. du Pais -y de l'oriptiet^ d^s ffogrh desun'm 
cïénnes Colonies Norvêpénnes\ déSrHàhham dxeitns 
& modernes, de Uuf Qéntè isr de léàrfnànhredévi*-' 
vre. Avec une nouvelle Carte Gioff^afhicjeU , €Pi dî^ 
yerfes figures en taille doà'6e, to:. Par Hans £çédb» 
isfffion aire dans ce Païp'pertddni 'vingP'tinq ànsm OM^ 
ifhage trtiduit du Danois. ïn ^. - * .; 

Oh victtt de pùbMct PMle^ofp t4 Hyi*l/>« , c'efr- 
àMire: Bifcimrs dé Philêmbn à H^âafpoi ohil fait 
lé récit iuhe iindmïme Converfation avec Hortenfms » 
flir le fujet de tafaujfe Réiigioh. On y Mveloft iV 
Hgîne o* les ftogr^s des Rites des Sacrifices dans l' A fh' 
tiqùiié. In 8 (4).' -- - 

L'Aùtetir; qui i entrépris de-traTaffler à k ma- 
nière de Mt. Locke ÏUY les Epitïes iu Nouveau Tef- 
tàment, nous a donné depuis peu, AParaphra/e^ 
&c. c'eft-à-dirc : Parafhràfe o*^ Nétes fur la fécond 
di EpUre de St. Pkrre ^ <y fitrl*€pitre Catholîqsee 
de St, Jude , felo» la méthode de Mr. Locke , par 
V Auteur des Parapbrafes âet ëphres de St. Paul à 
Phiiémon , akic ThèjfaUniçïens » à Tlmothée oràTù' 
te y de celle de St. Jaques ^ tp* de la primtere de Sté 
Piér'rè: In 4 (h). 

Effai fur VEuchariflte ^ vkVoHf attache à faire 
vt^r lanatute & le but de te SÂi'rem^^'yla nicefi- 
ti d*jpartmp& friquemtnent ihs difpefitio^savec Ûi- 
quelles il fautes en aproehèr, v* lès ai/arUaj^es qui eh 
émanent. A quoi l'on a ajéuH^ faf i;ok de Suplé\ 
iaefit , des P'rTerès &des Aflkns dè,G*Mes dievèna' 
ties ais{ujet. m ii. Ce titrfe'îttdlqiierdrcke qu'c 
Ton a fulvi. L'AutcUri qui ne fé nomille p^nt^ 

, . ...^ i^.vî. . ... ^ .■' .. â'aij 

Ca) Voyez Dih. Rfiif, Tom. XXXI, pa^. 4s z , 4«*« 
{>> Ibid. Tom. Vr, pûg;'473V * 



Quus q^ & dit uii'. L^iïfiie: ^ q;u t>^Q^avair beau* 
coig) lu j r/çi]9ia.içquç ^tlo^ ùtfrifstcfiqiie la.plufari 

nhoMj; iu CimifliaBifta.e , c^ tfiiiU. U f^nt, trop ftfê^ 
fyft c^féiç, q^i. ont un, rafm plus mmidiaj^ avec la St§. 
Cent! C'eft pour jupléer i ces défaiifs'<^t notre 
Auteur a compjofç ce petk Ouvrage >-. Via correc- 
tJoQ (fuquçl ]ç$.feçours de MX- Majofidte^ Miniftre 
dç.,Ià.Saypye & GKa^peto de MyimàiÇranthanf^ 
lui onVçté d'une^ran^ milite. Cçt p/ffainouspa- 
roit une.e^tcdiqçkte piép^ration à la Gçmmunioiu 
Oa à fa y tçnir uii..fage inyiey entre fci écueils it 
1^ Siapeiûitipn & ceux, dç rindiffér^i^. On c'y 
trouve ni ces fubtilités diimériquefi de quelques 
Scholâftiquçs; ni ces tranfpQrt$ fongueux de quel- 
qi^^^ Fanatiques ; ni cçs décifions iîihuniaines de 
quelques Qfuiftes. Plus notre Culte devient éclai- 
ré ,,' glus auifi il devient finipk> ôç digne d!E très rai- 
fi)nnables dont TAmour eft le grand devoir. 
. SJfjjf^ks on Jeveral [Qccafional Reftéâfions , &€♦ 
c*eft-a-f dire: Remarques fur diverfes E,efiéxions oçm 
cajipnâlles,en répo^fti aux I>o6îoHrs Stcbbmg er Sy- 
^es, pçur expliquer ia* peur jufti fier les déii^^ Biffer* 
t^fiç^s^qui fe trouvant dans la Million Piyine , jur 
l^ordrç qui refut, Abraham de façrifier fon Fihf o* 
Ju^ la nature delà Théocracie ^u^aique. y attaquées 
par ces favans Ecrivains . Seconde f^p* .dernière Par^ 
tie. P^r iVf r. Warbùrtoij. I»Ç. Mx,Warhurton^xé^ 
tend que le Sacrifice ^Abraham fut pour lui une 
repréfcntatioh typique de celui du fils de Dieu , à 
hxme^c Jifus-Chrtfi {4) .& 5^ Paul (,*) font .al- 
lu4on ; & que la Théocracie de Dieu fur Tancien 

Peuple 

(a) Evang. f(fion5*. 7'*»,.Chap. VIII, $€. 
ik} £piu au^ /f;^. Chap, XI, 17— «1^. 
O 1 
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Peuple fe manifeftoit par uQeDifpenIàtioiiextnioF« 
dinaire de fa Providence, non feulement fur TEtat 
en général » mais encore fur chacun des Pardcu* 
liers: ôcc'eft à défendre ces deux Affertions, dont 
h première avoit été attaquée par le Dr. Stebbing, 
ic. l'autre par le Dr. S^jkts (a) , qu'il a deftiné ce 
dernier Ouvrage. 

Il venoit quelque tcms auparavant de publier tùie 
nouvelle Edition de YE£ai Jur VHomnu deMr.?o^ 
pe. On y trouve quelques Vers qui n'avoient pas 
encore paru, des Notes où l'Editeur édaircit ou 
confirme les fentimens de fon illuftre Ami ; & un 
Frontifpice tiré d'un Deffein de Mr. Pûpe hû-mê- 
œe. Rien de plus ingénieux que ce Deffein. On y 
voit divers monumens que le tems a prefque dé- 
truits; la ftatue d'un Héros, avec cette Infcription , 
Viro Immortali , dont la moitié du Corps eft tom- 
bée; les reftes d'un Cirque fur lequel on lit enco- 
re Rpma Aterna ; la Bafe de une petite partie d'une 
Colonne avec ces mots , CapiuU immohHt Saxum ; 
une Piramide Egiptienne dont le fommet a été a- 
battu , & qu'une toile d'Araignée joint à un Arbre; 
un Tombeau où l'on a gravé, Sic tranfif gloria Mun^ 
d't; un Philofophe, (car on croit le reconnoitre à 
fa barbe de à je ne fai quel air rêveur) , affis auprès 
d'un Etang bourbeux , d'où il a tiré un peu d'eau 
qui lui fert à former de ces boules légères , que les 
Énfans font & que le vent emporte. Ces Vers fer* 
▼cnt d'Inicription générale : 

Htre m the rkh , tht botMmrd , famâ a»d grtAt , 
Ste thefalfe fiaU cf Haffinefs complète (h). 

L'E- 

(a) Bib. Rm/, Tom. XXXII , pag. 47J. 

{k) Rjjky on Mmn^ Epift. IV, ^%7, La Traduftio» de 
Mx. Du Rifiul eft ici cxtxcinemenc foible, - 
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L'Editeur . du Recneil des viiilhs Phcts dt ThSm* 
tn (4) vient d'en publier un XI & un XII Volu- 
me. On a repréfenté avec beaucoup de fuccès cet 
hiver , une Tragédie nouvelle , intitulée Tancr^detr 
Sigismondey que Mr. Themffon^ Auteur de diven 
Ouvrages 96c entre autres d'un diarmant Poème fur 
les Saifonsyacompofée. Le fujet de fa nouvelle Piè- 
ce iè trouve dans GiihUs (h). On conçoit fans pei- 
ne que ce fujet, traité par un homme de goût, doit 
lui avoir fourni des fituations infiniment intéreflfan-» 
tes; & on eft fort porté de lui pardonner en leur 
faveur quelque défiant de vraifemblance. Il nouf 
paroit cependant que le caraôère du Chancelier, dé- 
jà odieux dans THiftoire Françoife, le devient en- 
core davantage dans la Tragédie Angloife ; &lefti- 
le de cette Pièce eft un peu diffus , & peut- être dur. 

Tandis que des Ecrivains de divers Partis exer- 
cent leur plume vénale ou lâtiri^ue au fujet du feu 
Comte d* Oxford, il s'eft élevé une difpute fortvir 
ve fur les caufes de fa mort. Le Livre fuivant y a 
donné lieu : A Narrative, &c. c*cft-à-dire . RéU'^ 
ùon de la dernière maladie du Comte ii' Oxford, i/#- 
fuis le mois de Mai i^^yjufqH^au i% de Mars fui^ 
vant , jour de fa mort. P^r Jean Ranby, Premier 
Chirurgien de S, M. ta^ Membre de la Société Roya-- 
U. In 8. Mr. Ranhy infinue que quelques-uns des 
Médecins du .Comte fe trompèrent, en attribuant 
fon mal à un vice des Reins, au -heu qu'il étoit 
produit par des Pierres logées dans la VdSe; & 
que les Spécifiques qu'on lui donna contre la Pier- 
re, 

Fûts - y rhûMwe d^Etat, 6* ie rubi Çy U grand , 
Et lis Guerriers fameux fédmt s par l'apparente , 
De ces fragiles hiens pleurer l'in/ufifanct» vs. jei. 

(a) Bih. Raif Tom. XZ3[III , pag« %is. 
<>; Tom. II, pag. 30. 
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rc, augirîçiïtèrcnt les atutrës Sycàptomcsr&^^iAnt 
«rançer fa ifiort.- CetEc^t rte. pouvoir guère de- 
meurer ftns répotife; auffî n'y eh-^-t-Tliife déjà 
moins de trois* Mes'«'accoment toutesvà'ftoiïdtr 
TEcrit du'Œifurgien; mais dans les :uaes les Méï 
decins n'y foiif pas mieux tmités que lui; &Jdan> 
la dernière, qui )eft la plus modérée, en avouant 
que ces Mrs. n'ont pas deviné la caaiè^da mal, on 

f)rétend que leur Jugement étoit très naturel , & 
eur erreur prefqôe néceflWre. 

Les dernières feuilles du Diâfipnahe de MédtcU 
ne du Dr. James viennent de parbitre. Ce Recueil 
feroit plus utile, quoique tnoins yaftc& moins cher, 
fi l'on s*y étoit niôins propofé de copier des paf- 
fages de divers Auteurs , que d'examiner & d'appré- 
cier avec foin leurs opinions & leurs expériences. 
Le Chevalier Hans Slaane, qui depuis quelque tems 
a abandonné &'la pratique & le féjourdelaVffle 
de Londres, à voulu encore contribuera ruiilité 
publique, en publiant le fecret d'un Remède fort e^ 
cace dans les Inflammations , dam Us Fùilèffès vf 
dans d* autres maladies des yéux. Son Ecrit dt m 8. 
Voici fa Reccpte. Prenez, uiH ùnce de Tïffiepréfa^ 
rée; deux fcrupuUs de P terre Hématite ;dffuz^graim 
du meilleur Aloé , er (fuàtre dé foudre de Perles, Met- 
iez tous ces ingridîens' dans un Mortier de Marhre 4» 
de PorphirOf v hroyeic-les exaHement avec tin Piton 
de la même Pierre , en y mêlant affox, de gtaijle io 
Vipère^ pour en faire un Liniment y dont an fifirvûf 
fa une ou deux fois par jour , en en faifant jneftsr MHe 
petite quantité dans l^œil malade par le moyen £un 
pinceau fin. Sans prétendre conteftef les vertus de 
Cj5 Remède, qu'il nous foit permis de remarquer 
que les évacuations abondantes par le moyen de 
Saignées, de Véfîc^toires , de Ventôufes , &c. dont 
Mx.Shoane accompagnoit Tufagcde fon Si)écifique, 

BC 
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ac doivent pas ^voir j(.cu.çipj>îribué à fcs fuccès. 

.-.Il y afcptaote-ittit.ans que, Mr. Haok publia fk 
Micrjf^r^phipt j9fé pifcôpti^n^dés petits Corps par i§ 
nsKiin des Micn^ciipes. xUi Ouvrage», dont les Pian» 
ches.faifoient le principal, niérite, eft devenu extrê-» 
m.emcnt • rare. Les Amateurs de la î^ature recevront 
donc avec plaifif Je préfcnt qu'on vient de leur fai- 
te , fous le titre àt^Micrographa reftofirata , &c. c'eft- 
à-dire : La Mmegrafh'te nnotév^lUt , ou les Planchas 
du Dn Hook , fier Le Microfcopt^ rendues au Public 
ty pleinement expUquéei j, ai^ec des Découvertes vd$s 
Observations curieujes C7* utiles. In folio, LeftilcdiJP- 
fus étoit uû peu à la mode du tems du Dr. Hook-, 
fon Ouvrage a'aVoit.pa^ affe* d'ordre; & Ton ad- 
mettoit autrefois diverfes opinions , dont on a de- 
puis fenti TàbuS. AuÉ Mr. B^iÂr^r iîiibftitué de nou- 
velles explications cdurteS'êc diftirides à celles du 
premier AutéUt ; & il y a ajouté un grand nombre 
de nouvelles Découvertes. Nous lui devions déjà 
un Traité' fur le Mi&ofcopey ^ it^ Recherches Jur 
Us Polipes, 

' Parmi le grand nombté de Traités que nous a- 
vons fur les t>rémîers Elétnens de TAlgèbrc , il n'y 
en a peut-être point qui n'hait des défauts eflenticls. 
Un des plu$ confidérables ' & des plus communs , 
c'ell qu'on n'y aprofondît pas affex les fondemens 
^es Règles que l'on y donné. Ne dites pas qu'un 
-Commençant ne fauroit comprendre des raiïbnne- 
mens un peu abftraits. Dès l'énfence' notre Efprit 
veut être convaincu , & il s'accommode moins de 
'décifions & d'opérations qui lui paroiflentarbitfai- 
tes, que de Preuves qui l'édairent. Quoiqu'il en 
foit, ceux qui Voudront être trait6 en Etres raifon- 
nables trouveront leur compte dans le Livre fui- 
vant : jf Treanfe of M^eira^ &c. c.'eft-à-dire : Trai- 
té S Algèbre y o$é l*on démont r g. cUûrement kp* parfais 

^ O 4 tement 
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tepunt UsPrincifes fonddmentaux ^ er ûh en Us a-' 
fVtqui s la falutiom d'un grand nomhr$ de Prehïkmès. 
On y « mouti U confiruâihn de fiufteurs Preblemes 
de Géométrie y t^ la manière de les ré foudre en nom* 
hres. Par Thomas Simpfon. In 8. Pour faire de 
bons Elémens , dit quelque part un excellent Ju- 
ge \a) , il faudroit f avoir beaucoup plus que le Livre 
ne contiendra. Si cela eil , les Ouvrages que Mr. 
Simpfon a déjà donnés fur les parties les plus rele- 
vées des Mathématiques (^), doivent nous donner 
une idée avantageufe de ce Traité auquel il a bien 
voulu s*abaifler. 

Extrait S une autre Lettre de Londres. 

On compte de voir paroitre ici dans peu une 
nouvelle Traduétion Italienne, inverfi Jciolti , de 
r Art Poétique d* Horace , par Mr. Nenci , Florentin , 
& Membre de diverfes Académies dltalie. La Tra- 
dudion de Louis Dolce a de grands défauts. Cen*eft 
ni une Traduéhon' proprement ainfî nommée , ni 
une Paraphrafe exaâe, ni mêipe une Imitation ju- 
dicieufe. Le prétendu Traduéleur faute fouvent le 
plus difficile & le plus beau de fon Auteur : en plus 
d*un endroit il interprête mal fa penfée: iln*eflpas 
cxemt de falites contre les bonnes règles de la Ver^ 
fification > & il pèche même quelquefois contre la 
pureté de la Langue ; quoiqu'au rcfle on puifTe di- 
te que fa Tradu&on eft befle, à la voir pour une 
première fois » iàns la confidérer de bien près , 8c 
fans la comparer avec TOriginaL Egli > ben vero ch$ 

tutta 

r^i) Fwtentlli 9 Eloge da P. Reynemu» 

(^) Nous avons de lui un Traité fur Ut Annuités ^ 
fur les Rentes à vie ; un autre yâr tes Fluxions; & des 
-Effais ûk Von explique les Prohlémes les plus difficiles iés 
deux premiers Lmrts des Primipes de Ncwcon* 
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tktta infiemt dffarifie hila , md p€rh vtdutd mm, * 
'ôûltafûla, daUntaiM, e Jtnx^ l'Originaîi. Ce font' 
les propres termes du nouveau Traduâeur dans foa 
Epitre dédicatoire à S. A.R.Mgr. le Prince de G*/* 
Us y à qui il a eu l'honneur de préfenter fon Ou- 
vrage en Manufcrit. Mr. Stncï avoit vu une autre 
Traduétion exemte de tous les défauts qu'on peut 
reprocher à celle de BoUe. On en parie coinmede*. 
rOuvrage d'une Dame de ce Pais , non moins 
diftinguée par fon mérite & par ion favoir que par 
fon illuftrc naifiàncc , & comme d'un CheW'œu- 
vre en fon genre. Mais cette Tradudion eft en Pro- 
fe. Mr. Nencï regrcttoit qu'il n'y en eût pas une . 
fcmblable en Vers ; & c'eft ce qui l'a déterminé à 
entreprendre la fiernie. 11 a cm obliger par^là tous 
ceux qui aiment HoracB & la Poéfie Italienne, 8c 
faire fa Cour au Prince de Galles , à qui il rapellc 
adroitement dans fon Epitre dédicatoire » ré]oge que 
lui a donné depuis longtems l'illuHre Marquis Sci^ 
ph» Âdaffei,en Ijiii dédiant faTraduétion du premier 
Livre de l'Iliade: I noftri^Poeti pih rimmati rkien 
moUo vivamentê nelU memoria. Toutes ces circon- 
ftances font préjuger que Mr.- Ntnci n'aura pas tra- 
vaillé fon nouvel Ouvrage avec moins de foin que 
la Traduélion qu'il fit il y a quelques années, étant 
alors à Paris , du premier Chant de la Henriade. 
On peut fe fouvenir de ce qu'en dirent les Jour- 
naux de ce tems-là ; & d'une Lettre de Mr. d$ r*/- 
taire que les mêmes Journaux rendirent publique, 
dans laquelle il alloit jufqu'à dire que fon Traduc- 
teur l'avoit embelli II ne manqueroit plus à Mr* 
Nenci qu'un pareil compliment de la part d'H^r^ r<. 
On jugera à quel pointillé mériteroit, quand l'Ou- 
vrage fera pubUé. Nous nous contenterons cepew»- 
-dant d'en donner ici deux petits échantillons. Nous 
prendrons le premier d'un de ces endroits où tout 
' O 5 , eft 
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^ eft & tnefur^, Scù bien mefuré dans l' Ôrigioad, qu'il . 
eft également néccSaire,^ difficile ^Içiecejukfavèc 
mefcmpukaCeexaâLtadje.^r4(:ea4itœdeaxMei:s: : 

AntfretUffe voluntf 4MP dthHare P^eU; . 
^ Aut fimMi c^ JHCHtdfi CT; idonea dmu v'tu. 

Mr. }!imt dit en deux Vers auffi: 

I Pêiti ifiruire » 9 ptaar bramano , 
. O'mun dir cofe grate, e al vivit^utili» 

Le fécond exemple fera tir^ d*un de& endroits où 
la Traduâion eft un. peu plus libre, fans s'écaher 
pourtant de la peïifée ni dû ftile de TOriginal; Mo- 
m^r. adit: 

2J4turâ fient laadakile cartrnn , an art$ , 
... Quéfitum eft. Ego. me fludinm fine divite vend » 
. îfec rude quid profit vidéo, ingenïum, Alteriut fie ^ 

AUerAfojài ofem res , & conjurât amice. 

Voici la TraduéKon : 

E*i». €oniroverfia dopo Inngo tempo 

Se nafia da Natura^ ovver daW ,Arte .. 

JA bnona Poefia: Cerf i* non veggio 

. . Che vagiïa VArte fenxA la \Natura^^ 

,.Che i)aglia la ,Natnra fen^a. l'Arte: 

• : Cotanto l*una chiede ajuto alV altra , 

. i CotAnto importa che, oferino infitmoé 

. r Cet Ouvrage» au rcfte, eft précédé de.laViiî4'i5^ 
r4«e , traduite avec foin du loàhi^Su^étënerfclt 
tout .acoûiii^agné. dé Nptes. 

. ^ ■• . ■ A^- 
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We t s te I n vient d'achever deux Ouvrages 
d'importance pour lesquels les amateurs des BeUc». 
Lettres ont témoigné depuis longtcms beaucoup 
d'empreflement & d'impatience; L'un cft imprimé 
in folio en II Volumes ,& Tautre in Quarto en IV 
Volumes. Voici le Titre du Premier. 

AIOAliPOr TOr >;iKEAlQTOÏ BIBAlOeHKHZ 

ÎSTOÏIKHS TA ZaZOMENA. DlODORl SlCU- 

LX Biklicfht€4 Hifioriu iUhri qui fuftrfumi^ in* 

terprtte Laurwuio Rhodomano .4/^ jî/^fw MSS, r§^ 

cenfuit Pet&vs Wî^sselingius , a$que Henr* Stg* 

phani 9 l^a,ur. RhodomMni , Fulvii Urfini y Henr, VaU* 

fiiy Jacobi Palmtrii v* /»as adnotdtiones €Um Indi^ 

tihus locHpletîffimis , âdjecit. Le Titre du fécond eft. 

P. VîKOTtiï Maronïs Opéra ctim i»- 

Ugris cr eimndatiorihus Commentariis Strvii , phi^ 

largyri , Pierii, Acctdunt Fuivii Urfini , Georgii Pd^ 

kficii , framifci Nanfii , . ^^oh, Mu/onii , TanaquilU 

\Fahn , CT* aliorum ac prdcifue Nicolai Hun- 

^ I X Notd nunc frimum 4diiA : quibus^/uas inomne 

Ofut Animadverfiones v Vdriahtes in Strvium L^ù- 

nes addidft Petrus Burmanuus, ]^)f 4Uju$ohitiêmin'' 

't^rtiptam EdiHmis çttram fufctpit O* adornétvit Pc*- 

•trus fiurmannusr Junior. €um IndieikHsakfoimtiffi^ 

miy ^ 'figi^rir eiegantiffimis. 

• Ces Ouvrages déjà excellcBs ^ Tecx>mmandablci 

'par eux-mêmes , lé deviennent encore infiniment da- 

vaôtage par le nom 'qu'ils pôrtetit de leurs fameux 

Commentateurs^ &: paria nianière dont ils font di- 

T3gés. Ajoutez à cela quelle Libraire n*a épargné ni 

'foin ni dépcnCe^ pour la correéHon 60 pour Texé- 

cutionv qui eft Régakment magnifique dans touaÛs 

deux. Pour fatisfairé la diriQfitédcs'ArftatciH»,pottr 

qui ces fortes de produétions ne fàuroient être ac- 

com- 
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compagnéesde trop de fplendeur & de magniiScen* 
ce » on a eu foin de fiaiire tirer un petit nombre d'E* 
semplairès de l'un ^ de Vautre fur du Papier royal* 
Rien n'eft certainement plus beau dans une BMo- 
thèque>que de voir régner le bon goût avec le brillant. 

Wetfiein a donné depuis peu le Tome XI°>e de 
PHiftoire Romaine de Mr. RolHn , continuée par 
Mr. Crêvier, . Il publie auffi aduellement une nou- 
velle Edition très bien imprimée des Confidéraiwns 
fur lis caufes de la grandeur des Remains c^ de leur 
décadence^ in 8. petit Ouvrage » mais où il y a beau- 
coup à àprendre , fur- tout pour ceux qui font dans 
Fadminiftration des Afllaires de Politique. L'Auteur, 
quoiqu'anonime , efl cependant très connu , & 
auffi diftingué par fa charge que paf fon ftvoir. 

Outre divers autres Ouvrages, dont on fera part 
au Public en fon tems , le même Libraire cft occupé 
maintenant à en achever &perfeAionner encore ua 
autre , qui pendant pluiîeurs années lui a coûté bien 
des fraix & des foins : ce font les Commentaires com- 
mencés par Mtfficms Schlegfl 3c Haverkamf^ fur les 
Médailles des XII premiers Empereurs Romains gra- 
vées par le fameux Merel , & continués après la mott 
du dernier Commentateur , par le fàvant Abbé 69ri 
de Florence. Cet Ouvrage fera enrichi d'une Dc- 
fcription nouvelle, exadte,&très lavante delà Ce^ 
lonne Traiane, faite par ce demiçr fur des Phinches 
^ue Je même Merel en a gravées de nouveau avec 
une précifion & une délicateffe furprenantcs. Le 
•tout formera III Volumes infelie^ fa voir un Vo- 
lume des Planches , & deux des Commentaires. 

Pierre Mortier imprime aduellement l'année 1 741 
de VHifteire er des Mémoires de l* Académie Royale 
des Sciences y in 11. 6c il ne manquera pas d'impri- 
mer les Volumes fuivans à mrfure qu'ils paroitront 
à Paris. 

n 
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Il feroit fliperftu de s'étendre fur rutiKté de cet 
immenfe Recueil» de favans Hommes de toutet 
ks Nations l'ont déjà fait,fims avoir été contredits 
de perfonne; mais le grand débit qu'à eu cet Ou-* 
vrage a rendu les premiers Volumes fi rares, qu'il 
n'eft pas poffîble d'avoir des Exemplaires entière- 
ment complets, quoique le Libraire ait déjà réim- 
primé quelques-uns des premiers Volumes. Mais 
il en manque encore plufieurs qui ne pouvant être 
imprimés fitôt, bien des gens feroient privés long* 
tems d'un Ouvrage, qui leur eft fi néceflaire. C'eft 
ce qui a porté ce Libraire à penfer aux moyens 
propres à y remédier, & il croit avoir trouvé un 
expédient qui, enfoumiffant aux Curieux la facilité 
de fe procurer cet Ouvrage à un prix extrême- 
ment modique , les portera, à ce qu'il cfpère, à 
Twicourager par-là d'entreprendre inceflamment la 
réimpreffion des Volumes qui manquent 

Pour cet effet , il oflfre ce Recueil entièrement 
complet depuis l'année 1699, jufqu'en 1740, in- 
clufivement, avec la Table générale dçs Matières 
en trois Vol./» 11, y compris les Mémoires des an- 
nées 1691 & 1693 , dont le prix eft de cent cin- 
quante Florins , pour la fomme de cent Florins, Ar- 
gent de Hollande, & cela dès aujourdhuijufqu'au 
dernier jour de l'Année courante , palfé lequel 
tems, le Livre feraremis à fon prix ordinaire. Ceux 
qui fouhaitent de profiter de cet avantage peu* 
vent s'adreffer chez lui, chez JTf //«n, & chez les 
principaux Libraires de l'Europe , ils y recevront 
ledit Livre -de la manière qu'il a été dit, mais fans 
les Vohimes des Années 1 704 , 1 705 , 1 7o6'& 1707 
qui font ceux qui doivent être réimprimés ;& pour 
lureté de cette réimpreffion , on rabattra dudit prix , 
quinze florins; ces Années feront dopnées d'abord 
à l'Imprimeur pour être réimprimées^ & on four- 
nira 
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lura 1^ deax/pi)éiDi£rfi3.p9ur k prix defeptFlppns 
dix fous au mois de Mai 1746 , 8c les dçuk autres; 
au mois d'0<9obredç la même année, pour les^egi;^ 
amrçsFlQri0s dix fousrdbns* OndQîmeraiwJEÏççyk* 
à ceux qui preBdrontpartiçétï6eefpèçcdeSojiifçrip-l 
tion , afin qu'ilspuiffent- réclame^ apcè$ cela^les. Volu* 
mes réimprimés, capayantlc&<iHi»2^Fipi:iA$.qu*oft, 
aiica rabattus, ea livrant Je Corps, dç cet 0^vtagçs• 

Ce n'cft .qufi depuis le RQni9uyeJJaïicn.t d^ç i'À-;: 
cadémie R<^alc des Sciences, eiu^ç^» q^açles^pro^: 
do^ipns de cette lUuto ASeoa^bîéeî forment u^: 
Oi^vn^e périodique. Avant ce tems ui^us u'axio^ 
mie deux feuls- Volumes quiayent du rappit à çe|. 
Ouvrage, & ce. font lesMémQires.pourlesAmi4^; 
16^ ^ 1693 « dont nous avons parlé ci^defius. 

Outre les Pièces qui entrent dans ce Recueil, 
il 7 en a encore un grand nombre, d'autres » q^i. 
ont toutes paru, avant que l'Académie eût reçu est . 
16994 la forme qu'elle a encore aiûourdhui ;i ce 
font des Ouvrages drefl&i par quelques Acad^mir 
cicns parriculiers, mais que le Corpaa^adofté^ ^/ 
publiés fous fonnom. Ces Pièces ontétéimprimée^r 
en diSerens tems & endiffétëns formata; depuia: 
Quelques, années on a raffcmblé toi^.ea Ouvr; 
dans un feul Corps, ëe on les a imprit)^ ejti 
ikuFs Volumes i» 4, tant enFiancé!qu';^HÔi 
de. Pùrn Mcnier voulant rcn4DCtibn.EditiQn.auffi 
complète Se auffi ample qu'il içraïKi^Ic^ les imr 
primera un. jour dans le même format, que ion H{/1. 
têire d$ V Acétdim'tB ; par ce. moy «n lœ Curieux pour- 
rpnt aqu6ir à un prix mûdique.tput ee.qui aparr 
tient ou a du raport à rHiftourc & a»x deoÉ^jiiVef^ 
tés 4e oet Illuibc Corps. 

i> H L E I 1> E. 

fyMi 
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/fcMi Liyticoh €rêû$m , non feulement avec toutes 
les Notes <ie l'Edhiân de Schrevelius, corrigées & 
rétablies ou augmentées avec la dernière exaditude 
fur les Originaux de leurs Auteurs , mais auffi avec 
dès Notes 4ê tous les fâvans Critiques , qui n*a- 
voient pas encore été oubliées, comme de Henri 
dé^Yalm , Dantel H^infius , jf . Verwey , Ifaacns Vof* 
fus , Thomas Munkerus , Joannes Vitus Pergerus ,' 
Liidoîfm Ktiftemsy &M*un grand nombre d'autres; 
ramaâées avec beaucoup de peine pendant le cour* 
de plufieurs années par Mr. Joannes Alberiu Doc- 
teur & Profeffeur en Théologie à Leide , qui a ajon- 
té par- tout fes propres Obfervations& Corrcdions. 
Cet Ouvrage fera deux Volumes in folio y dont le 
premier qui vajuf^u'à la Lettre /(»/4 , paroit aéhiel- 
lement. U fera ennchi d'unç ample Préface du la- 
vant Éditeur, qui contient THifloire particulière 
desNotçs (uiHe/yMstSy & une information Câcadc 
toiichant tout ce qui y a du raport : on y a joint 
les ancieiînesf Préfaces , & plùfieurs Ptèees ou rares 
ou anecdotes^ qui regardetit Hefychius, On ne ceffc» 
ra pas de travailler à la fuite de cet important Ou* 
yrage, & de foire toute la diligence poffiblc pour 
mettre au jour le fécond Volume , le Libraire n'a- 
yant pu refufer à remprefTement des Savans de pu- 
blier fëparéîneiît le premier, 

ARTICLE XIV. 
NOUVELLES ACADEMIQUES. 

^ Li8e des Profeffeurs de rUm^drfîté de Rin- . 

T E L "N , dâtïS le Comté de Schawenbeurg. 

PROFESSÏ:URS EN THEOLÙGIJ^ 

MeffitUrs . 

^ean- Engelhard Stêëttr , Dodeur en 
Théologie, Wigand 



k.,._. 
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Wigand KabUtt Licentié en Théologie» 
PROFESSEURS EN DROIT. 

. Mefliears 

. . Frédéric Ulrie PBfiel r Doâeur ca Droit 
& premier Profeffeur. 
CharltS'David Wifpermann ,■ Doâeur e& 

Droit. 
PauUPhiUppe W9lffhArdtfio6tt\xx en Drgit. 

PROFESSEURS EN MEDECiNB. 

Meffieurs 

Jean-Herman Purfitnau ^ Doéèeur en 

Médecine & premier Profeffeur. 
Fr4»p« ^^ Zwfifr , Dodeur en Médecine. 
PROFESSEURS EN PHILOSOP H/E. 

Meffieurs 

JFr/i/r/V-DZrw P«/f«/, Profeffeur de Morale. 
^ean- Herman ^urftendti , Profeffeur 

d'Oeconomie. 
Jean-Engelhard Steuher,?ïokSt\xi[ en Phi- 

lofopWe. 
Philipft'Ottù Vktor , Profeffeur pour THé- 

breu. 
Wigand KahUr , Profeffeur de Mathéma?- 

tique & de Poéfîe. 
Jean^Nk^las Funccius^ Profeffeur d'Elo- 
quence, d'Hiftoire, & de politique. 
Conrad-Frédéric.Erneft Biêrlifig^Vrotcffcm 

de Logique §c de Métaphyfique. 
pranfois de ZiegUr^ Profeffeur de Phyfique. 
Baltafar-Loms Efkuche , Profeffeur de la 

Langue Greque. 
Herman-Frédértc Goeddém y Dodeur en 

Droit & Profeffeur Extraordinaire. 

. . Monficor 
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>///rf, Août Ê? Septemire, ifi^S. iXi$ 

"- idùti&axtPhilhfe Beeker.Lkcnûéési Droit «cFfO- 
feneur Extraordinaire. 

Lîftc des Profeffcurs dcrUnivcffitédc TûAiiit 

félon Tordre des heures auxquelles 

ib enfeignent 

A VUEURÈ PREMIERE MATÙTHHE^ 

Mcflîcurs 

Le Révérend Père Maître Igna€$ Cùré^ 

Profeffeur delaThéologie Scholaftique^ 

de rOrdre de S. Dominique. 
Le Révérend Dodeur Antome Chhnîg 

ProfeiTeur du Droit Canonique. 
• • Le Révérend Père LuU Accette a tran^ 

tavHle , de l'Ordre de St. Augufiiâ; 

Profeffeur de Mathématique. 
AnjÀnus f^f/W/i» Profeffeur de Matfaéma-* 

tique. 

A LA SECONDE HEUkE MATUTISE. 
Meffieurs le Révérend Dodeur Abbé Jofeth Pâ^ 
finit Profeffeur de l'Ecriture Sainte. 
^ean-Andri Gafialdi^ Doâeur en Droit 

& Profefleur du Droit Civil» 
Barthélémy B$c€4rdi^ Doâeur en Droite 

Profefleur des Inftituts de Juftinicn. 
Le Comte ^ùftph-Antoim Madia ,?iofe[* 

feur en Médecine. 
Wranfois^ André Adami^Do&sm & Profef- 
feur en Médecine. 
Le RévércndPère Frif»fWi G4r^i , de rOri- 
dre des Minimes de St François a Pau« 
la, Profefleur en Phyfique. 
' Le Révérend Do&em Jean ^Domini^nê 
Chicnif Profefleur d'Ôoquence. 
S0m$'XXJCF. Parût L P Mon- 



l^opjÀcvix le Révérend Père Maître ^^e4«t(»40i^ 
jî, de rOrdre de St. Doû^inique ,Çro 
feffeur pour THçbreu. 
A lA PREMIERE rSSP-EltTÏN^»^ 

Meffieurs 

Le Hévércttd Père Maître Henri-Virglnm 

Natta 9 de rOrdre de St. Oominique, 

Profeffeur de Théologie Schoîaftique. 
Le Doéteur Jean-Baptifit Bianchiy Pjç^ 

feffeur d'AnatQime* 
Le boéleur ^ean-Barth^^lemy Cacàa , 

Profeffeur de Botani<jue. 
Le Dodteur Charks-Mtcpel loiteri, Pro- 

fefleut de Chirurgie. 
, A LA SECONDE rÈSPERTINE. 

Meffieurs 

Le Révérend Père Frw^"'-^*''^'''*^''^- 
, f/4r^i,Profefleur de la Théologie Mo- 
rale, & de f Ordre des Clgrcs Réguhers 
de St. Paul. 

Le Dodeur ^ofepH-Ignace Ccrte^ Profef- 
feur de Droit CiviL à 

LcDoéteur Pum-Itanfois Calc'tm, Vro* 
feur des Inftituts'du Broà Canonique* 

Le Doâùsm Etien$U!'Bjifhaéi£urtonr,?ïo-- 
feficur de Médecine Théoré:ique. 

te Doâeur Sebàftitn Ctingher , Profel^ 
r fisur de Chitargi^.' 

Le Révérend Père if ti*W C^i/i^i , Profef- 
ihird^ Morale, del-Orike des Clercs 
Réguliers; 

LeHnsvérend ^ht^ PtesT^tauAnt Vacca, 
FîbMeur de Logique 6c de Métaphy- 
.^lie. ■ ' 

Le RÉvéreiid Doâeur ^irimiTagÎ4az.u(^ 
fiflt Pco&âiear de Poéfié. 
. ^ ; TAîôJLE 
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EMt)mB /kr des Piio^HORts nouvel- 
lement découverts. \ 
IL jL^JLMBMoiitB /tir rnsfiohe naturelle dh 
PoisroNs par Mr. Kt^ciN. ii 

III. Description' de U CoMbtS de r'744 par 
r Mr. HssKSxUâ. 19 

IV. Traite* i^ rEetisi de Jiâsùs-CHitisT. 18 

V. Recherches fat le* V»tHe de /'ÈÀ« de GO0* 

19&OK , âcc. par Mi^ Geoilge Berkeley , 
Évêque de Cloywb* 37 

VL Hl2S-I«>IR» UllIVEftSBltB /«r ««e SOCISTE* 4fe 

Gbns de L^rTRE^ Tome VL 77 

VIL Quinze Sermons fur 40$ iDeiféirs fiéUlies 

par le Doâieur PaAick Del an y; ip^ 

VHL BxBÛoïHEiîijB FRANÇotsÉ , &c. par Afr» 

- rAbhê GoujET- Tome VII & VIIL 114 

IX.. Lettre fur Jbam Favst , ^frimeur de Ma-- 

yencB, t4i 

X. LET^TKRife.iïr. NSWTON i Af r-. Boyle. 154 

XI. Oedipe Évangelique , &C. par Jlfr. U Prih- 
'. • f^eur Cii-EiStfis. 173* 

XIL^ Histoire de i' AcAttB^iifi Royale des Scien« 

dis. Année 1741^ 184- 

XIII. Nouvelles Litti^r aires. loz 

XIV* NO'UtBL>LSs Aéi^0EMi<LUE«. 223 
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CATALOGUE 

DE 

LIVRES FRANÇOIS^ 

LJL PlUPA^KT NOUVEAU^. 
'^u$J.V/btst^ik afah imfrîmer ffid, m / 

A. 

^Natomiç de la ftruâure du Corps Humain par. 
Mr. Winflow. Nouvelle Edition, corrigée & i 
enrichiç de Figures, zi. IV voL 1 743. 

Art de trouver Ta Vérité, ou Logique en forme 
d'Entretiens par le Père Regnault. iî,. 1744. 

Avantures de Télémâque par feu MeffircFr.de Sa-» 
lignac de la Motte Fendon, enrichies d'un grand 
nombre des Figures 6c autres Omemens. 4. 

Avantures de Jo^h Andrews, & de Ton AmiA^ 
brahamAdams, traduit de F Anglois, 1%. iivolL 
avec figures. 1744. . . 

JpAchçlier de Salamanque par Mr.leSage, éail' 
dans le goût des Avantures de Gil- Blas du mê- 
me Auteur, iz.. IH voU. enrichi de Fig. 174.0. 

Barbey rac Hiftoire des anciens 'traités depuis les 
tems les plus reculés jufqu'à l'Empereur Charles 
magçe. fpl. 1741, , 

Batailles de Conftantin, gravées magnifiquement 
en fix feuilles qui:forment deux gran£ Tableaux* 

Bible de poche , petite Edition ttès belle & très 
cprreôç, complète avec les Pfeaumes, ii. 

i'i ' avec des Explications & desRéfié^ 

'^xlons de Madame Guyon. 8. XX voU. 

Bibliothèque Raifonnée des Ouvrages des Savans 

de l'Europe, 8. compl. XXXIV Tomes , avec 

h Table générale des Matières ppurks XXV pré-» 

'ffûersTpmeç. Cam- 



©E LIVRÇS FRANÇOIS. 

^ C 

ÇA^P^^^ Philofophiquei» ou Hiftoire de Mr« 

de Mbntcal, par f Auteur des Mémoires d'ua 

Homme de Qualité. li. II volL 1742. 
Chevalier (Le) des Effiurs 8claCojnteffe de Bercy, 

Hiftoire remplie d'évènemeus intérellans. i z'.i voL 
Cotf^ de la Sageile, ou Rçcuei} des Maximes de 

Sîdopion. li. 11 von. 
Cbnfidérations fur les Caufes de la grandeur des Ro- 

inaius dc4e leur décadence. 8. 1745. 
Cydope errant, o^ Lettres allégoriques fijr les Af- 

&ircs d^ Tçms, Politiques 5ç Galantes. 8. 

^ ^' 

Dlôionaire Hiftorique , Critique, &c, de Mr. 

Bayle. fol. IV Vcâumes. 
^^ Hiftorique , &c. dç Mpréri. Nouvelle E-» 

dition augmentée confidérablement.fol.VIII voO. 
m Françoi»-Anglois.^Ânglois-François, 

par Boyer. 4. 11 voH. 

François -Flamand ^ Flamand -Fran-i. 



çois , par Halma. 4. Il voU. 
Ditton (Homfroi),la Religion Chrétienne démon««. 
trée par la Réfurreétion de notre Seigneur J, Ç. 
Traduitjs de T Anglois. 8. II voll. 

ÊSfai fur le Jeu des Echecs par Stanunia. iz. 

Etat de Délices de la Suifle , par plufieurs Au-^ 
tcurs célèbres, gditipn copôdér^blement augmen- 
tée, &; enrichie de Figures deffinées furleslieuiç 
mêhics. II. iV voU. 

ÏJcmçns 55 Progrès de l'Education. 8. 1745. 

•c ^• 

r Ables Choifîes en Italien &eit François, du Sîcur 

Vénérpni,,enîrichies 4ç Figures \ chaque Fable. 8; 

Fénélon(Mr. de). Nouveaux Dialogues des Morts». 

avec des Contes & des Fables, & l'Abrégé des, 

^Aciens Philpfophes- 8, II Tomes, 

F 5 Fii- 
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C A T Ah O G V E 

Fiipoimerie Laïque ^cè prétendus. Efprits-fosfs. 
'a Angleterre, ou Remarques de Philéle«drète*<kr 
Leipfic , furie Difcours de la Lfterté de penfer. ti, 
^ G. 

Guide (le) d'Angleterre , ou Relation curieafe-do' 

; Voyage de Mr. B * * *. enrichi d'une Carre GéOr 

graphique pour rintelligence.dû Faïs. t. J744» ' 

Guyon (Madame), toutes (fcsOcuvrtfs'Spiritœales^ 

'^vecfaVie. 8. 

'Guerrier Phibfophe , ou Mémoires de Mr. îe Duc 
„ de*». 8. 1744. H. 

Jciiftoire du Concile de Trente de Fra-Paôlb. Nou- 
velle Traduction par le Père leCourayer, §c. 
ivec fes RemW^titSv 4* ll.voîl. '. 

■ le même Ouvrage en» gKMid papier. -^4; 
— N-^ de l'Empire par M^, Meià. Nbuvelle Edi*- 
tion continuée jufqu'à préfeitt.| êtaugmettcée^de 
< )<^e$Hift. dîPdit^^Scd'anDifc9ai9FréHmm9tr^ 
fort intéreflant. li. VIII Ternes ftvé€ figufSB, 
— — le même Ouvrage, 4. Il Tôm. figur. 
^ " le même en grand papi^* 4. 
— — Militaire àt ChaHes XÎI , Roi de Suède i&^ 
fuis Ffii 1700 , juTqu^à la Biitailîe 4fe Pldtowa , 
écrite par ordre exprés d& Sa'Majefté^> p»«Mr. 
Guft. Adlerfeld, enrichie de Figures, & de Plaû* 
de Batailles, ri. IV vo». 
— i— de. Grèce tBadiiite de l'AriglcMS^ déMr.-T«!i-*^ 
- pie Stanytn. n. III vôll. r744v 

iNftitutîons Phy fiques de Madame la- MaïqdMfc da 
ChatôÎÊtr enrichiW ée Figures *& A* Pfertedt-dfi 
l'Auteur. 8. 1741. 

-*^- Militaires de Végèêc. 8. flg. - 1744. 

JiUgemens des Savans par Bailla. ïi. XVir veH,. 

JbEàresde Calvin à Jaq«es4eBéingogîieSeî|?)eft( 
de Falais à^^iktémc^ U^Jèm^^mét Jo- 

hndc 



UEI^rVltES FRANÇOIS. 

hm^ die Bsédcmde ; jQBficim^es f^r les Ofirih 
. luuixv 8, 1744* 
Lettres CtbaliÇifyiM, 011 Çoxïfifyoniti^cc Philofo 

phique & Critiq.par le Marq.d'Argens.S.VI Tom. 
^^..-^ 4e Cicéroni AJttkuSx Latki de François psyr 
: FAbbé Mong^.,». VI volL 
f*!-f-f de Critique, 4e Utt^ture^ ëc d'HiftoIre, 

écrites i divers Savans de l'Europe, par feuMr. 
. Gisbm CupfJP» putBiéies fc te Originaifcx 8c en- 

richics de Figure». 4« i74i« 
*^'— Egfptieivie^. & AjBgtoifts ^ ou CpcrcfpoaT 
. damce Hiôoriq»e • &€. cnt^e w> Sage Egyptien 

— & Mémoires du Non/») VifcQati, Miitifire 
Seaet au G^ncjle ^ .Tr^l;?» 11. II volL 

— tirées des mçjljbar» AiirtPAfÇ* M tQUt# fbitea 
, de» Mt^ ï>af Riiâicfet i;^., II volj. 
Xieçonsd^ h f«g^ Ito:le9<)éliut8d^s HQmiœs. jz. 
;^_ Illvoll ï74-5{- M, 
M^upeet^$ CMr. dîDi 0uvmj;e9diversj,:iveis figu* 

res. iz.. 1744. • 
Mémoires fecrets pour fçrvir à THift.de Perfc. 8-i 74jf 
m t ' d/9Ma4e9^<3dfeUe-^, Montpenfier-, Fuie 

. . dç Qx&qn d'Qi'léaiis» nouv/e)k(èdiitiQna3agpien* 
. tëc, i^t, Vm Toi»e.s,, 
IWT - N. ^ 

taie. iz. m voU, fig. 1745. 

(jEnMms .dî^Qoiim,. ttî»dttbei on J^»nÇQitl «rec 
des Remarques i par Madame Dacier. NouYdp 
teRiiitiQn î^^g|l|^ée•4^«l.Sui^aJt.&ew^w 
ôô Figura». 4p*iq«t/i«c mxvest, iz. VU vol, 

-^ P. . .: ... . 

PAméla.ou k V««u r^oOn^pwf^e, tr^uit de 
l-^n|}0isï Noi^i^jef E^^»' cmigi^ & eaûr 
chie de EkpçjSi, wr. IV yoBi ijM8-i - » 



C A T A L O Q U E , «c. 

fletames de h VerCdc Genève, tout Mu£d.PetJt i&: 
.1 — de la&ouTèlleVerfiondaSTnodeWalon 
- des ProYinces-Ûnies , tout Mufique. Petit ii* 

' IvOllin, Hiftoire Romaine depuis h Fondation de 
Rome. Nouvelle Edition > corrigée 5c enrichie 
de Plans & de Cartes Géograpiiiques.ii.XlYoL 
Rowe (Madame), l'Amitié apr& la mort, ou Let^ 
très des morts aux vivans , traduit de YAxi^cis, 
* ^ zi. II vol. > s. 

oCarronOQivres, nouvelle Edition attentée é» . 
plufieurs Pièces curieuiès, avec THiftoire de ùl 
Vie & de fes Ouvrages , & enrichie de très belles 
Figutes. II. X voL 
1 ■ ■ Roman Comique, féparé. ti. 
• ■ 'Viigile Travefti, féparé. ii. 
Synonimes François , leurs différentes fignifications : 
& le dioix qu'il en fitut faire pour parler avecjui^ 
teffe, par Mr. VAbbé Girard, avec le Traité de 
la Prolbdie Françoife par Mr. l'Abbé d'Olivct. 
nouvelle Edition corrigée, xx, 1743, 
9^ T. 

1 Eftamettt (le Nouveau) François avec les Pfeau* 
mes, ou féparément liàiis les Pfeaumes. Petit i%» 
Traité de ht Police par Mr. de la Mare. foL IV voL 

avec Figures. 
Traité des Sens par Mr. Le Cat, t&Aùl de Figu^ 

rcs. 8. 1744. 
.Tufculanes de Cicéron, traduites par Mrs. Bouhîcr 
acd'Olivet , avec des Remarques, lu III voL ^ 

V. 
_ j de Mahomet , traduite & compilée de l'Alto- 
ran & des meilleurs Auteurs Arabes par Mr. 
Gagnîer. iz. II vol. 
•- — de Madame de la Motihe-Guyon. 8. III voL. 
^^..^ de David iimple , ou le véritable Ami, tra« 
4uit de TAnglois. 11. II vol, 1745. 
FIN. 
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BIBLIOTHEQUE 

RAISONNÉE 
Des Ouvrages des Savans 

DE L'EUROPE. 

Pour les Mois d'Avril , Mai 
& Juin, 1745. 

— ' — ■ ■ ■ ■ ■ * ■■■ i^ 

ARTICLE I. 

AnTIQUITATES MiDDLETONIANiE : Gcf- 

mana quœdam Antiquitatis erudits Monu^ 
menta , quibus Romanorum veterum Ritus 
varîi tam Sacri quam Profani, tam Graeco- 
rum atque iEgyptîorum nonnuUi , îlluftran- 
tur ; Romse olim maxima ex parte colleâa, 
ac Diflèrtationibus jam fingulis infiruda. A 

CONYERS MiDDLETON S.T.P^A- 

cadcmi» Cantabrigîenfis Protobiblîothecarîo. 
His Appendicis item loco adjunâa eft Mu* 
mis Cantabrigîenfis Defcrîptio. Londini, a« 
pud R. Manby & H. S. Cox. IJ^S^ 

C'eft-à-dire: 

Antiquite'sMiddletoniennes: 

Monumens authentiques de V Anùquitéfavan* 
l'orne XXXIF. Part. IL Q % tei 



444.^ BiBiroTBEom Raisonn^'h, 

*^ factéei qtu f rabanes des atkims It^- 
motif s , ià quelcfues-unes des Grecs Çs? des 
^jryPiiemf yTe^uetUis OHtrefifSS-en^amde par- 
tie a Romé^ ^ accomfagnifs de Dijfertations 
farticulières fur ehacun d*eux. Par Co- 
NtjEKs MiDDLETaK, PYofefeur enTi/oh- 
gie , Ç*f premier Bibliothécaire de V Académie 
de- Cambridge.' On a joint en forme d^Appen^ 
• di€£ lajyefsrifiùm d^la-MomU de Camùridft 
ge. En grand 4. Pag. 266, faas compter la 
Fréfac4:,, la Table des Sujets , & l«s Tailles 
douces. 

QAria'Mr. MiddUton ne le feroft pas déjà f^ 
une réputation dîftîngiiée dans la Répu- 
blique des Lettres ia\ cet Ouvrage & fur-tout 
I^manièfodont il-eu parle fuffiroient pour la 
lui mériter. Il ne donne (es Recherches que 
comme des Amufemens, qu'il fe permit dans 
id jeunefTe, & dans le tems que fa fauté l'obli* 
geoit à it didraire & à .chaîner d'air. Peu de 
Gens euilènt été capables de pacetls Amufe- 
mens , & un loilîr fi bien empiloyé nepeut^ue 
nous faire fi>uhaiter la promte exécution des 
eng^emens, qu'il prend à la fin de fa Préface. 
Mùn âge qui s* avance , dit-il , m^ avertit de vr^ap- 
pliq,uer à dès Etudesj>IusfArietife^ £s? plus am^ 
^enables 4men caradire» Moins il me refit^de 

{a) Nous avons de lui une Lettn écrite de Rome , fur 
t^tenfvrtmti des Cérémonies dm Papi/me 6r du Pisgantfme g 
U yie de Cictéreni Çr Us Lettres de Cicéron à^ BruuuÇyde 
£rtam à Cicéron , ^adultes &c d^fenducs^ 



Avril y Mai & jFuin^ ij^s. ^^245 

J^ie^ fef plus je dois méditer Ç«f écrire fur d^s 
jSmjets propres à con^rmer Vefpérance d^une Vie 
future ^^ àen affurer la poffeffion. Mon but 
doit être de coutribster à réformer les Mœurs j 
£îf à avancer la Vertu l^ la F tété \ mais fur'» 
tout de défendre la ReHpou Chrétienne y fource 
aimable de la hienveillance y de la paix , ^ dm 
contentement ; ^ de la eonferver telle qu'élit 
defcendit autrefois des deux , pure , fimple jisf 
.exemte des fauffes ghfes^ des fraudes papifO- 
qnes , des fuperftitions ridicules^ Çjf desfureups 
du Fanatifme (a). Ceux qai n'auront pas Ott- 
blié les Ecrits & les Querèles qn'excita le Li- 
vre de Tsndal (Jb) y verront bien pourquoi noos 
avons tranicrit ces paroles de Mr. Middletonj 
. Pendant le féjont qu'il fit à Rome, il ne fe 
contenta pas de vifiter tes Mooumens qui s'y 
prouvent, & qtû font prefque les fenh reftes 
4de fon ancienne graodeor , il voulut encore 
s'en faire une Colkâîon choifie« Il s'attacba 
moins' à des Morceaux précieux par lainatiène 
& par rOuvr^e, qu'à ceux qui pouvoient loi 
procurer des Connoiflknces rédks, & éciaip- 

dr 

(a) Eienim dtas mtajam ingrate/cens ad gravera, fj/a* 
dam Çy perfon^ aeeommoddthrameprogrediMonet; tyquan- 
to minus vks mibi reiifmmsjk, umt9 maris ^m mkiitaàf. 
atque tafcrikere , qua vita fmmta fyem cânfinmmrt^ p^*^ 
Jimemqite nabis prafiare ^anS, Ea nimirum fnu mçriknf 
public fs emendandis ^ Çy virtuti pietatique proûaganda cên- 
dueémt; quaque Religimem potiffimum Cbrifttanam\ henf- 
volentia, pacis^ ac gaudii condUMricêm abamm pratui 
mixtura, papifiicà fraude » anSU fupo'fistione , fanattcû^ fu- 
rare , qnalis olim e C9I0 defcenderU , pwrOM Jfnceramfme 
smftrvare. Ant. Jliiddlet, Prof, ù. XTI. 

(b) V»y, Bi^ lUif. Tm«i. VIU, a, ?ni. Ait» IX. 

Q3 
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ft4^ BiBUOTHfeQTTE RaISONNE'e, 

cîr quelque Coutume ancienne. C*eft pour ex- 
pliquer les Antiquités qu'il raniaiTa de cette ma- 
nière , quMl compofa les Diflèrtations & qu'il 
.publie à préfent TOuvrage, dont on vient de 
voir le titre. 

Ces Diflèrtations, de mémeque les Planches 
qui en fourniflent les fujets, & dont les gravu- 
res font faites avec tout le goût & tout l'art 
poffibles,font au nombre de vingt-trois. Lai. 
roule fur un morceau de Peinture antique. Les 
Cérémonies de l'Initiation des Enfans fout ex- 
pliquées dans la IL On traite dans la III, des 
divers Ornemens de l'Enfance , qui conliftoient 
en Anneaux, en Bulles, & en Amulètes. La 
IV. & la V. ont pour objet une Urne féoul- 
chrale. Ou prouve dans la VL quelesLachry- 
matoîres ne fervoient pas , comme on le dit 
communément , à recueillir les Larmes des 
Pleureufes , mais que de même que d'autres 
Vafes qu'on décrit dans laVII.ilscontenoient 
les Parfums employés aux Cérémonies funè- 
bres. Les Lampes fépulchrales fourniflent la 
matière de la VIIL Dîffertation , & la IX» rou- 
le fur les Tablettes des Anciens , fur les Joueujs 
de flûte, & fur lesjeunesEfclaves qui fervoient 
4an$ les fellins^ On recherche dans la X. la fi- 

Sure, le culte & les attributs de l'Oifeau Uis 
es Egyptiens. Efculape Se Télefpbore (Dieu de 
la Convalefcence) font le fujet de la XL Dîf- 
fertation , & celui de la XII. eft une Statue 
d'yf»//w«/ confidéré comme Dieu* Ucftquef- 
tion dans la XIII. d'une Statue de Bacchus^ 
d'une autre de S /rapts ^ & des Autels domçfti- 
^ae$« 'A roccaûon d'une BiiccbanU on traite 

4am 



Jvrtl^ Mai & 3bin, 1745. %^f 

dans la XIV. DiiTertation des Fêtes defi«r- 
<bHs. LaDefcription des Patères fe trouve dans 
ks Differtations XV. & XVI. & dans la XVII. 
on parle d'un bout de Pique, & de deux In- 
ilrumens d'airain propres à la Sculpture. La 
Monnoye des Romains , tant fondue que frapée , 
occupe r Auteur dans les deux Diflèrtations fui- 
vantes, & il pafTe à leurs Poids dans la XX. 
On trouve dans la XXL une fuite de Pierres 
gravées , & enfin dans les deux dernières la 
â^cription de la Momie de Cambridge. 

Le choix eft difficile dans une fî grande abon- 
dance de fujets ; & notre rout ne décidera pas 
de celui de nos Leâeurs. Mais comme les An- 
tiquités nous paroiifent fur-tout intérefTantes, 
par le raport qu'elles ont avec le progrès des 
Ans & l'Hiftoire des Mœurs, ce ne fera qu'à 
ces deux égards que nous tâcherons de donner 
une idée de TOuvrage de Mr. MiddIetoM. 

Il s'agit dans la LiDlifertation d'un morceau 
àt Peinture antique. On a trouvé un bon nom- 
bre de morceaux de ce eenre {a) , fur les mu- 
railles des Tombeaux & des Bains des Anciens. 
On les enlève facilement avec l'Enduit furle-^ 
^uel ils fe trouvent , & les Curieux les con-* 
iervent avec foin. Celui qui apartient à Mr. 
JMiddUton eil le premier, qui ait été tranfpor- 
té en Angleterre ; mais depuis lui Mn Mead^ 

ce 

. {À) En i7Z2y Mri le Cardinal de Rêhan apporta Ik Fa*> 
xis un morceau de Peinture à fresque uouvé (ur le Lam- 
bris d'une voûte fouterraine à Rome. On peut voir la 
defcription de l'explication de ce morceau dans VAe, des 
infcr, 6* dis Bel, Lettr» T9m. V. p. 2^7. £d. de ?aj;i^. 

Q4 
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ce MédeciQ fi célèbre dans toas les genres de 
Littérature, en a fait venir divers autres» 

Oo voit d'un côté la figure du Dieu d'un 
:Beu ve. Les attributs en font trop marqués pour 
$*y méprendre, & il fuffira de we qu'il répond 
par Ëûtem^it aux Defcriptions des roètes : 

Licvus arMM^nea rectAansque fut aggere ripte 
C émit sur , emiffaque indulgens Imachus urna (a) . 

A l'autre bout du Tableau paroiiTent deux 
Hommes aflez légèrement vêtus , & afBs fur 
lin banc à l'ombre d'un Arbre* A côté d'eux 
paroit une Nymphe riante, qui ie couronne de 
fleurs. Un petit Garçon en tunique tient un 
verre, & paroit prêt à boire à la ânté d'un des 
Hommes , qui fe difpofe à lui faire raifcMi. U- 
ne autre Nymphe s'avance vers eux ; elle s'ap- 
puie fur mie houlette. Sa tête n'eft pas feule- 
ment ornée de fleurs ; elle foutient encore un^ 
panier, qui en eft tout rempli* Un feuillage 
léger, au nailieu duquel eâ une tête de jeune 
Homme avec des ailes, forme une bor^ureau- 
4efrus de ces Peribnnages. Leurs habits font 
ceux que les Romains portoient dans leurs ma»^ 
fons de campagne ; pour les Femmes la Stolt 
& le J^alUum ; pour les Hommes la 7'unsM€ 
& la Lacerne. Mais en voila afièï pourlaaef* 
cription de ces Figures, venons à ce qu'elles 
repréfentent. Il eu vrai que notre Auteur n'a 
fur ce fujet rien de certain à nous propofer ; 
mais fi l'on veut bien donner aux Interprètes de 
' Pein- 

(0) Stat. Thebdd, VI, 27^.. 
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^eiatur^s fi anciennes le même jpxivilègedMma- 
giner , qu'on ne refufe pas aux Peintres , il nous 
communique deux difféjrentes explications tou- 
tes deux auâi ingénieufes que,naturelles« 

Parmi les Fêtés des Romains , il y enavoît une 
qu'ils célébroient aux Ides de Mars, fur les 
bords du Tibre, & qui répondoît en partie à cel- 
le de notre nouvelle Année^ Rien de plus aima- 
ble que cette Fête , s'il en faut croire Ovide (a) ; 

Jdibus efl Awue fejtmm geniak Pereniue 
Haud procul à Ripis , adv^na Tybri , tuis 

PhBs venit , ac viridespajjim disjeâaper herbas 
P^^t ^ accumbit cum p^re ^quisque/ua 

Sale tamen vivaqne cdent^ annosque frecantur 
QHotfymantcyatbos^4idi$umerumqi^ebUfmnt. 

Mais quoi, n'eil-ce pas là l'occupation de nos 
Perionnages ? X^es feuilles naiflàntes , les fleurs 
champêtres défignent la faifon du Printems. 
Le Dieu du fleuve c'eft le Tî^r^. Une Famil- 
le efl: raflèmblêe fur fes bords ; elle y rit; elle 
y boit. Le génie du lieu leur applaudit; il leur 
mfpire l'aimable gaité ; il la partage avec eux, 
Malbe^reufem^t la tête d'un desHommeseft 
ceinte d'un Bandeau , ornement affeôé aux 
Pieux, ^uxJlQis,& aux Empereurs. Maiss'at*- 
tendroît-on à trouver une exaâe régularité dans 
des Fêtes ruftiques, & neûit-on pas (}ue les 
Anciens frplgifoient à rcpréfentçr les avions de 
kurs Dieux , & à prendre kurs vêtemens. 

Que 

Q5' 
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Que fi cependant cette difficulté vous arrê- 
te, ou plutôt fi une pareille repréfentationvous 
paroit mal placée dans un Tombeau, (peut-ê- 
tre les Commentateurs trouveront-ils au con- 
traire une merveilleufe convenance dans ce 
choix), voici une autre interprétation toute auffi 
vraifemblable. Rappel lei-vous les champs £- 
Isfées des Poètes* vu'y vit le bon Enée que 
vous ne voyez dans ce morceau ? Ce ne font 

Sue Prés fleuris , qu'Eaux tranfparentes, que 
erceaux de verdure, que Chants, que Dan-- 
ces^ que Banquets. 

Confpicit ecce altos dextraUvaque fer herham 
Vefcentes^ latumque cboro 'Pœana caaentes^ 
Inter odorat um iauri nemus ; undefuperne 
Plurimus EridaniperSylvam vohitur amnis. 
• ••«•••« 

Nulli certa domus^ lucls habitamus opacîs 
Riparumque toros^ ^ prata reccntia rivis 
Incolimus (a). 

L*honneur du Bandeau ou du Diadème étoit 
accordé à ces Hommes rares, qui s'étoient diC- 
tîngués pendant leur vie par leurs Vertus ^ par 
leurs Talens, & fur-tout par leurs Bienfaits. 

Omnibus hisnivea cinguntur tempora vittis {b)^ 

Aucun des morceaux de Peinture ^ qu'oa 
trouve fur les lambris des Tombeaux & des 
Bains, n'avoit le mérite des Tableaux des grands 

Pein^ 
(n) Viig. ^ncid. \U 4f6 & 67U W Ibid, 6éi. 
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Peintres* Comme la nature du lieu n*y pro- 
mettoit pas affcx de confiance à leurs Ouvra- 
ges , ils refervoient leurs foins aux Tableaux , 
qu'ils croyoîent devoir leur furvîvre & leur 
afTurer une réputation éternelle. On nt voyait 
aucune Peinture </'Apelleyir des Lambris; on 
ne s^amufoit pas a peindre fur des Murailles , Çs? 
lesfeuls Peintres qui ont brillé y ce font ceux qui 
ont fait des Tableaux {a). Malgré cette règle 

que 

{a) NulU in teSiortis ApeUis piBfura trot y nea psriites 
iis ttmporibia pingere lihibat ; née ulla Artificum gloria »i- 
Ji torum qui Tabulas pinxere. Plin. Hijf, Nat, XXXV. 9* 
C'eft aitiû que Mr. MidiUton cite ce paifage » apparem- 
ment de memoiie; car fi l'on confulte l'OriginaU on 
trouvera que Pline s'exprime de cette manière. SednuU 
la gloria Artifieum efi , nifi qui Tabulas pinxefe; toque 
venerabilior adparet Amtquitas» Non enim P ariens exco» 
lebant Dominis tantum , née Domos uno in loeo manfuras^ 
qua ex ineendiis rapi non pojjent* Cafula Protogenes ««n- 
tentus état in bortulofuo, Nulla ApeUts in tetforiis piêfu- 
ra erat, Nondum libebat parietes totos pingere. Omnium 
gorum Ars urbibus exeubahat ; piSorque rts eommunis ter- 
rarum erat. Ce qui eft bien différent. Car i. il ne s*a- < 
gît là que de Lambris de^maifons particulières, & fur- 
|out de 'celles des Peintres mêmes. Protogène étoit ten- 
tent d'une petite loge dans fin jardin, Apelle n'avoit au" 
€unmoreeaude Peinfure fitr fis Lambris, Plinent.àitntn 
des Edifices Sacrés ou Publics , tels que les Tombeaux 
& les Bains, z. Il parle de murailles toutes couvertes dt 
peintures y & non de celles , fur lesquelles il n'y enau- 
loit eu que quelques morceaux d'enchafles. 3* Bnfin il ' 
oppofe le premier âge de la Peinture chez les Grecs , 
à 1 ufage & au luxe des Romains. », Autrefois, veut- 
^, 11 diie , les grandâ Peintres ne plaçoient pas leurs 
^ Chefs-d'œuvre fur des murailles de maifon , que miU 
■„ le accldens pouvoient détruire ; mais à prélent oa 
^^ n'épargne rien pour rembelilTement des Palais des 
,j Particuliers , fans s'embaraifer fi les morceaux les plu« 
,> cuiieus fiuviriOAt à la xaiA« de ces £difices ^V 
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que Mr« MiddUam croit générale, le morceau 

Îu'il conlèrve ne manc^ue pas de beautés. lies 
igures en font aflex bien difpofées ; les Cou* 
leurs en paroiflëm vives ;& les Proportions n'y 
font pas mal obfervées. Tout cela lui ait croi* 
re qu'il doit être antérieur au Siècle de €•»' 
ftantin^Sxhclt où les Arts étaient fort déchus, 
comme il paroit par TArc de triomphe de cet 
Empereur* 

Mais l'attente des Peintres a été vaine. Leurs 
Tableaux ont péri. Les Peintures des Lambris 
au contraire défendues des injures de l'air & de' 
l'humidité, par les ruines mêmes des Edifices 
où elles fe trouvoient,fe font confervées pen- 
dant une longue fuite de Siècles. Il rerohdonc 
înjufte de décider fur ces foîbles refles^ que la 
Peinture ancienne ne répondoit pas à la Sculp- 
ture. Ces deux Arts le font toujours donné 
Ja main ; ils ont dû marcher d'un pas épi. La 
différence qu'il y a, c'eft que les bons Ouvra- 
ges des grands Peintres ne font plus, au-^lieu 
que ceux des Sculpteurs durent encore, & fe- 
ront toujours admirés» 

Qu'on me permette cependant de le dire, il 
rcfte ici Quelque difficuké. Notre Savant re- 
marque dès le commencement de fk Diflerta- 
tion, que l'Enduit des murailles peintes à fres- 
que étoit fait avec un art admirable. Le Mar- 
tre même n'eft pas plus dur. Cicéron dans u- 
ne Lettre à fon frère dît qu'iV mettra tous fes 
foins pour que fon Lambris foit achevé {a). Rc* 
marquer qu'il ne s'agit que du Lambris de la 

mailôn 
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inaîfôn d*un Particulier. Il cft vraifemblable 
qu'on avoit de tout autres attentions, lorfquMl 
étoit queftion de Tombeaux de Famille, ou 
tfEdîfices publics. Les ruines mêmes des Tom- 
beaux & des Temples des Romains montrent 
quMIs n'avoient rien épargnéjpour les orner & 
pour les rendre durables. Or eft-il naturel , 
(|uMls n'euflent pas poufTé la magnificence , 
jufqu'à employer les plus fameux Peintres, 
pourrembeliflcment de ces Demeures Sacrées 
de leurs Ancêtres & de leurs Dieux? Dira-t- 
on que les Lambris des Anciens étoient moins 
propres que leurs Tableaux, à conferver de 
bonnes Pièces de Peinture? Mais les Tableaux 
étoient de bois, & ne pou voient que foufrîr 
des Vers & de la Pourriture, au-lieu que TEn^ 
duit des murailles, & fur-tout celui des Voûtes 
fouterraines étoit à l'abri de ces inconvénîens. 
Les Romains mêmes pou voient-ils ignorer cet 
avantage de leurs Lambris f Pline fait mention 
des Peintures à frefque des Temples d'Ardéc, 
de Lanuvium, & de Géré , comme confervant 
toute leur fraicheur, quoiqu'antérîeures à la Vil- 
le de Rome, & âgées de plus de huit Siècles, 
au-lieu que la fameufe Venus à^Apelle peinte 
plus de trois cens ans après ces fameux mor^* 
éeaux, avoit été rongée des Vers dès le Siècle 
à'Augufte (a). 

Quoiqu'il en foit, & que les Anciens ayent 
ou û'ayent pas perfeâionné la Peinture autant 
que les autres Arts , ils en ont au moins con- 
nu les divers genres. L'art de peindre fur le 

verre 

(*) riinr^iV. s & 17. 
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verre ne leur étoît pas inconnu. C'eft ce qui 
paroit par divers Monumens,& entr'autrespac 
une Urne fépulchrale,que Mr. Middleton dé - 
crît dans fa IV. & V. Dîflcrtatîon. Ce mor- 
ceau eft rare. Déjà il n'y a peut-être que qua- 
tre ou cinq Urnes de verre qifonaitoufecou* 
vrées ou décrites, & parmi ces dernières il n'y 
a que celle de Mr. litiddleton , qui foie ornée 
de Peintures. On voit au fonds le portrait du 
Mort, qui étoit un jeune Homme. Tout au- 
tour paroiffent diverfes Figures , & aux deux 
côtés deux Cyprès. On (ait que cet Arbre é- 
toit confacré aux Funérailles , ibit parce qu'#7 
ne rtcroit plus après avoir été coupé ( <i ) , foit 

!>arce que l'odeur de ce bois, qu'on bru Joit dans 
es enterremens, empêchoit <Ji\xe. celle du Ca-- 
davre nef h de la peine à l^AJf emblée (^ ). 

Linquenda Tell us Çff Domus Ç5? placens 
Uxor^ neque bàrum quas colis arborum 
TePrceter invifas Cupreffos 
IJlîa brevem Ôominum fequetur (r). 

Entre les deux Cyprès on voit d'un côté deur 
Perfonnages Symboliques. L'un eft Cupidon^ 
devant un Autel , où il fait quelques encenfè- 
mcns ; l'autre eft apparemment Pfycbé. C'eft 

une 

(a) Feft. in voe. Cupreff. 

(b) Varr. à Seiv. cit. ad jEneid. VI. 2i«. 

\c) Horat. Od. II. 14. Voici comment Cbamlku aimi* ^ 
%i une partie de ce pafTaee. 

■ 1 De ces axbres dont exprès 
Fout un doux & plus long uuge 
Mes mains ornèrent ce boccage 
Nul ne me fuiyia ^u'un Cyprès. 

La filitttdt. 
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une figure de Femme avec des ailes de Papil* 
Ion, Les Anciens repréfcntoîcnt de cette ma- 
nière TÂme humaine. Les transformations du 
Papillon , & fa dernière vie aérienne leur pa» 
roiifoient fournir des emblèmes affex juftes de 
la nature immortelle de TAme, Le mot 4'vx«y 
<iui figniâoit également chez les Grecs r>f 9»^ & 
le Papilloft^ leur donna peut- être lieu de cher- 
cher des raports entreùune&rautre^oa plutôt 
ces raports produisirent la conformité du nom» 
Prt^ri/paroit s'avancer vers Cupidon, & Mr» 
middleton conjeâure qu'on vouloit exprimer 

rir-là , que TAme féparée du Corps cherchoit 
fe rejoindre à Cupidon , ou à V Amour com- 
me à fon fouverain bien. Les Figures qu'on 
voit de l'autre côté du Vafe font moins înté- 
reifantes. Il s'agit d'un Boufon, qui porte un 
Cyprès > apparemment pour le mettre fur le Bû- 
cher* Gn voit enfuite une Femme, qui tient 
un petit bailin plein de Parfums ou d'Alimens 
pour le fouper funèbre, & enfin un Joueur de 
flutte, qui détourne la tête, attitude ordinaire 
à ceux qui mettoient le feu au Bûcher. 
Ce n'étoit pas feulement à leurs enterremens 

Jue les Romains avoient des Boufons & des 
oueurs de flutte; ils en avoient encore à leurs 
feftins. Les Auteurs font quelquefois, quoique 
rarement, mention d'une efpèce particulière dp 
ces Joueurs , très commune, fur-tout chez le pe- 
tit Peuple, & qu'on nommoit Afcaulai ou t/- 
tricularii (ii). Mr Middleton conferve une 
petite Statue, qui peut-être eft la feule de cette 

efpèce, 

C*) Maw. Mpiit. X, 3. 
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efpèce, qui foit venue jufqm'à nous. Elle re* 
préfence un de ces Boufons avec rinftcument 
dont ils jouoient , & qui a quelque ra^rt avec 
une Corn^nufe» Néfon^ oui le piquôit d'ei* 
cdler dans tous les genres de Mufiq^e, avoit 
déclaré vers la fin de fa vie, qu'il vouloir pa^ 
roitre dans les Jeux publics, lousla forme d'un 
Joueur de cette ef^èce^ Il s'en faut bien, que 
les honnêtes Gens eulTent de ces Boufons Se 
du divertiffement qu'ils pduvoient ùo^n&t , Itf 
jnême idée que le Peuple* Le Père de PlîMè 
ayant écrit à fon fib , qii'îl s'étoît fort ennuie 
à un feftin , où il s'étoit trouvée dé des Bou*-: 
fbns, fon fage fils dans fa réponfe le prledete- 
lâcher un peu de fa févérité , & de ne pas cho- 
quer le goût, quoique mauva/s, du Public. Cém^ 
hieH n*y -a^t-ii fas de Gem , ajOUte - 1 - il , fui 
traitent d^infipides ou d^importnmsJeschofisqm 
jKnÊi charment ? Contbief* qmi^ dès qu'ails voyen^ 
entrer fm Leéleur^ uH Jonetsr de Lire , o» me^ 
CQfHédien , fe dijpefent à partir y où m reftéttt 
À taiU f0i*avec le même ennui , que vous aviez 
à la vue de ces abominations , (jsar c^êj^ aittjt 
que votés les nommez)"^. Ayons dùnc quelque^ in-- 
duigencepour les amufemens des autres ^Jînâur 
vouUns qmUts en ayent pour les nôtres {a)^ J'ap* 
nièrois mieux reflèmbler à P/mrqu'à Ion Père^ 

• Une petite Statue d'airain, non moins orig^ 
nale que la précédente, fournit kMt.MiddU*' 
/*»^le fujet de fa XIII/DifTertation. Cette Sta- 
tue eft de l'ordre de celles d'Hermès ; c'eft-à* 
dire qu'elle ne confifte qu'en une Tête fur une 

, elpçce 

(*) Epifi. IX. 17. 
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e^êce de Colonne quadrangulaîre, quidécroî 
àifenfiblement Le BoilFeau qui eft fur fa této 
feit conjeâurer qu'elle eft de Sérapis^ Cet em- 
blème îë voit rarement à d'autres Statues, & 
fe trouve conftamment à celles de ce Dieu« Il 
eft vrai que fon vifi^e jeune & fans barbe pa- 
roit mieux convenir a un Bacchus ou à un A- 
pùlkn qu'à Sérapis , qui eft prefque toujours 
repréfenté barbu , de môme que Jupiter & 
qn^EfcuIape^ Mais Sérapis tenoijt chez les E- 

2'ptiens la place de plufieurs autres Dieux , & 
ï-tG\xtà! Apollon ou duSoleîU Auffi le repré* 
fentoit-on d'ordinaire avec des rayons d'or, 
qu'on appelloit les cheveux du Soleil, & dans- 
Hotre Statue on voit une elpècd^de Couronne 
ufée, où l'on diftingue quelques points , qui 
pourroient bien être les reftes de cette ancienne 
chevelure* 

Le culte de Sérapis ne s'introduîfit à Rome 
que dans les derniers tems de la République. 
Le Sénat fit démolir les Temples , qu'on lui 
^yoit érigés , & ordonna qu'on ne lui en con- 
ftruisît que hors de la Ville* Agrippa étendit 
cette défenfè jufqu'à cinq cent pas des murail* 
les, & Tibère confondit ces cultes Egyptiens 
avec ceux des Juifs» dans la condamnation qu'il 
fit des uns & des autres. Les chofes changé-^- 
rent bientôt de face. Fefpafien ({\x\ ^ difoit-on, 
avoit rendu la vue à an Âveugleà Alexandrie, 
par l'avis & par le fecours de ce Dieu , le fit 
recevoir à Rome, & nous en voyons l'image 
fur les Médailles de fes fils Tite oc Domitie»^ 
de même que fur plufieurs Anneaux. Alors 
on érigea des Temples magnifiques à Sérapis y 

Tome XXXIf^. Partie II. K oa 
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on lui donna les noms de çrand Dién^deDiett 
invincible, on Tinvoqua dfe même qu'E^^A»- 
fe^ comme le Dieu de là Médecine & T Au- 
teur de la Santé. Les Prêtres de ces deux Dieux ^ 
abulànt du penchant du Peuple à la fuperfiir 
tJon , publioient q\x*EfcuIape & que Sérapis giié^ 
riflbient les Malades qu'on portoit dans leurs 
Temples , en leur révélant par des Songes & 
par des Infpirations noâurnes, les Remèdes 
qui leur convenoîent, Manquoient-ils de fuc- 
cès, c'eft que les Patiens n'étoicnt pas dignes 
de recevoir du foulagement ; réuffiflbient-ils^ 
tout rétentiffoît de la gloire de ces Divinités la- 
lutaires» On leur faiioit des Préfens, & Ton 
gravoit fur des Tables pendues dans Je Tem- 
ple le genre de la Maladie, & la manière de la 
guérir. Les vrais Médecins. & £ur-tout Hippo^ 
craie profitèrent de ces Infcriptîons ; ils recueil- 
lirent les divers Cas, & formèrent un Corps de 
Médecine de ces Membres difperfés* 

Qu'on ne foit pas furpris au refie qu'il fe trou- 
ve un fi grand nombre de petites Statues de 
Dieux ou de Héros, parmi les reftes de VAn- 

r*té* Dans toutes les Maifons,msus fur-tout 
s celles des Perfonnes diftinguées^ il y a voît 
un Sanâuaire, où l'on rafTembloit un grand 
nombre de Statues de. ce genre* C'eft-la que 
chaque Famille fàifoit fes dévotions particuliè- 
res» On plaçoit même dans les Chambres qûel- 
Îues-unes de ces Statues, & fans doute que les 
>ieux ainfi privilégiés étoient ceux auxquels 
on avoît le plus de foi» Delà l'épitbète deC«- 
biculaires qu'on leur donnoît ; c'étoît les La^ 
, rrs & les P^itafes^ On ne fe bornoit pas mémo 

aux 
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;»Xii Dieux , on confervoit avec le même foin 
;les Statues des Grands -hommes» Suétone m-^ 
.porte qu'une Statue d! Augufte ^<\xi^\\ avoitdon- 
Jiée à Adrien^ avoît été placée par cet Em- 
pereur au rang des CMcuUires {a\ AUxundre 
Sévère réuniuoft dans fon Sanâuaire, ApoUo^ 
nius^ Chrifi^ Apollon & Orphée {b). 

Dans les Sanâuaires, dont nous venons de 
parler , fè trouvoient de petits Autels propres 
a brûler de TEncens , à faire des Libations , & à 
préfènter desMêts ou desCouronnes aux Dieux: 

parus noftrique Lares ^ quos thure minuta 
Autfarre aut tentiifoleo exornare Corona (c )» 

Mr. Middleton nous donne la figure & la def- 
crîption d'un de ces Autels» Sa bafe, en forme 
deTrépîé, montre qu'il étoit deftîné à dcsuû- 
ges Sacrés, & le chapiteau rond & concave, 
qui s'élève au-deffus fur une eipèce de tige, 
n'a guère pu fervir qu'à recevoir de TEncens. 
Du refte fa figure eft des plus élégantes. Sur 
un Modèlepareil fe fabriquent encore nos Meu- 
blés du meilleur goût. C'cft en effet fur ces rct 
tes précieux que nos Ouvriers modernes fe font 
formés, & ils ont toujours aquis d* autant plus 
de gloire qu^ils ont imité plus exaSement les 
Anciens {d). 

Si ces Cérémonies des Romains. font peu 
d'honneur à leurs lumières , quelques-unes de 

leuts 

. (a) In Auguft. VII. 

^ . (è) LAmpiid. in Alez/Sevei. XXIX. 

(c) Juven. IX, 137- (^) Anu MddUt.fz%. is%* 
Ri 
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leurs Fêtes nous donnent encore moins bonne 
opinion de leurs mœurs* Les Orgies^ dont on 
nous donne une idée dans laXI Y Diâèrtation, 
font certainement de ce nombre. Les Femmes 
Vy ftifoient gloire d'une efpèce de folie, dout 
fans doute le Vin étoit le principe & Tobjec 
Leurs mouvemens, leurs geftes, leurs hur- 
lemens dévoient leur origine à cette Jointe ou 
plutôt profane fureur* Delà le nom de Bac 
chantes ou de Ménades qu'elles portoient* Le 
tems de la Nuit conikcré à leurs Solennités 
donnoit lieu aux excès les plus honteux. Aus- 
fi les profcri vit-on à Rome & par toute Tlta- 
lie. Msds la Licence & avec elle les Fêtes de 
Bacchus reprirent le dcflus* Ce qu'il y a peut- 
être de furprenant, c'eft que les Dames ayent 
cherché à s'immortali&r par leur attachement 
à ce Culte Bacchiaue^ Les petites Statues, qui 
nous reftent des Bacchantes f paroiffent avoir 
été faites d'après nature, & elles repréfentoient, 
félon toutes les apparences, les Femmes qui fe 
dîftinguoient dans ces Myftères. On trouve 
autour de la tête de ces Bacchantes une Cou- 
ronne de Lierre, & les Auteurs concourent à 
nous apprendre, que cette Herbe étoit conlk^ 
crée au Dieu du Vin* 

Cur Hedera cinéla eft'i Hedera eji gratijjintê 
B ace ho {a). 

A en croire Athénie^ les Perfonnes , dont la 
tête trop foible conmiençoit à fe rdtentir des 

fumées 
(#) ÛYid. Fafi. III, ^€^. 
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Rimées du Vîn, trouvoîent du foulagemçnt à 
fe la lier, & fe lervoient pour cela de rameaux 
de Lierre. Cet arbrifTeau croît prefque par-tout. 
Sa forme & fa verdure font aueï agréables ; il 
n'a point d'odeur & il rafraîchît. (Jn fit cnfuî- 
te un ornement de ce qui d'abord n'étoît qu'un 
Remède {a). Maïs faut-il prêter des vues rai'- 
fcnnables à des Gens , qui s'en propofoîent de 
toutes différentes? & n'e(l-il pas plus naturel, 
qu'ils h'employ oient leLîerre, que parce qu'ils 
lui croyoient un Efprît enivrant, qui dîfpofe à 
des tranfports de gaîté & de folie {b). Cefi 
peut-être^ ajoute un peu malignement Mr Midd^ 
leton^ à caufe de Vivrejfe ou de V enthoufiafme y 
que le Lierre de même que le Laurier peut pro^ 
autre , qu^on en faifoit V ornement des Savant 
^fur-tout des Poètes (f ). 

Avant que l'ufage du Fer fût connu ou dû 
moins commun chez les Romains, ils le fer- 
voient d'Armes d'Airain. Ce tems ne duraguc- 
re;car Pnnius Mt déjà mention d'Epées & de 
Piques de Fer : 

Jlaftatiffargûnt Hajtas^ fitferreus imber (d). 

L'art 

(a) Ovid, Faft. XIH, 5. 

(*) Plut. Sympof. I. Plin. Hifi. Nat. XXIV, 10. Le 
Kédecin Cœlms Aurelianus eft du même ayi9.Iyitf.Vpi* 
ci fes paioles , Hedera cum hibitur mentis errorem inducst^ 
Au xefte Mt. MiddUton nous aveitic, qu'il doit toutes 
^es autorités si fou favant Ami Mr. Heherdin Médecin à 
Cambridge.. 

{c) Ant.Mtddlit. p, 163 , 164. Delà vient qu'on nom ^ 
me piefque ipdifif^remment cette efpècc de Lietiç , H^-^ 
4eraPoetiea^ Hedera Diony fias aut Bacchiça^ 
' (d) Fragm,p. tu Ed. Amfl. ^ p/fjpm. 

R3 
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L'art même d'endurcir le Fer s'întrodmCt de 
bonne heure, puifque L^cr^^^ en parle: 

Humar aqua porroferrum condurat abignii^a)* 

Enfin le même Poète nous apprend que lesln* 
ftrumens de Fer fuccédèrent à ceux d'Airain:. 

Inde mtnutatim proctffit ferreus Enfisj 
Verfaque in opprobrium fpecies eft Falcis abené 
Et ferro coepere folutn profcindere terra (^). 

On croiroit donc que la Pointe d'Airain d'une 
Pique, qvLcMr.Middieton décrit dans là XVII 
Differtation, eil de la première antiquité, fi 
Ton ne favoit que même dans le tems qu'on 
fe fervoit de Fer pour les Inftrumens durs & 
tranchans, on ne laifToitps^ que d'employer 
prefque indifféremment PAîraîn» Virgiîey qui 
dans quelques endroits parle d'Armes de Fer 
{c) fait mention dans a'autres de Boucliers , 
d'£pées,&de Proues d'Airain (i).Les Gom^ 
mentateufs de ce Poète difent à la vérité que 
ces exprefilons font Poétiques , & que le mot 
d'^x commun à tous les Métaux doitfîgnffier 
le Fer dans les endroits en queftion« Mais lé 
nombre de ces Inftrumens d'Airain trouvés 
dans les ruines de Rome, & l'autorité de Cî- 
e/ron (e) renverfent cette opinion^ 

Suivant quelques Auteurs, les playes d*Ar* 
mes d'Airain font moins de mal & le guéris- 
fent plus aifément que celles d'Armes de Fer, 
parce que l'Airain a une Vertu Médicinale, 

qu'il 

fa) VI, 5W58. (h) V, iiçi, iii6, &c. 
(i) De le^ih lit 19. 
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in*]] tranfmet à la playe (d). On ûdt la fable 
é Téliphe^qm blcué par Achille fat guéri par 
la rouille de la Lance, dont il avoit été blés- 
fé {b). Seroit-ce donc par une raifon d'huma* 
nité, qu'on fe fervoit d'Armes d'Airain, lors 
mèmt qu'on en avoit de Fer? Mais cette pen- 
fée déjà bien fubtile nous laiife dans Temba-' 
ras, fur Tulàge qu'on faifoit indifféremment 
d'Inftrumens de Fer ou d'Airain pour la Sculp- 
ture. Il vaut donc mieux avouer avec Mr. 
MiddletoH^ notre ignorance fur ce fujet, que 
de chercher des raiions myftérîeufes , où peut- 
être il n'y en avoit aucune» 

Que fi l'on eft curieux de deviner l'âge delà 
Pique, qui a fourni la matière de cet Article', 
voici ce que Mr* Middleton nous donne corn* 
me! une fimple conjeâure, & qui en effet n'cft 
pas autre chofe. Comme ce bout^ dit-il (r) , efi 
très aigu , ^ qu'ail eft en même tems confumi 
far la rouille , je ne f ai fi Von ne fourroit pas 
dire , qu^il a été trouvé dans quelqu^un de ces 
Champs fameux ^ oit Pon combattit pour le fort 
de Rome^ f avoir à ceux de Pharfale^ 4e Mo* 
dène , ou de Philippes , fuiva^t cette célèbre fri" 
diâion de Virgile* 

Scilicet ^ ttmpus veniet^ qua finibus illit 
A^ricola incurvo terram molitus aratro 
Exefa inveniet fcabra rubigine fila (d)^ 

La 

(a) Plut. Symp$f. III. C utt. C'cft d'aptis Ariflpte, 
^a*il lapoite cette prétendue vertu. 

(*) Ovid. Met. XIII, 171. Piopctt. II, i. mn. Hig. 
^at. XXXIV, 15. > / 1- ' 

(0 dntn MddltÉ. f. 262. (d) CtfriU. ï, 491* 
R4 
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La néceffité dç finir nous oblige déifier 
tout d'un coup aux deux dernières Diflerta-* 
tîons. On y trouve la defcriptîon de la Mo- 
mie dt Cambridge^ Se quelques nouvelles idées 
fur les Momies en général. 

Les Cofres ou les Boetes des Momies font 
compofées de deux pièces de bois creufées Se 
unies de manière, qu'elles s'ajuftent à la figu- 
re & à la grandeur du Cadavre. L'extérieur 
de ces Boetes repréfentolt le défunt, & la 
fculptqre du vifage étoit ornée des couleurs de 
la nature. On gravoît d'ailleurs fur ces Cofres 
des images & des caraâères hiéroglyphiques. 
On les mettoit enfuite dans des Sepulchres 
magnifiques, ou, ce qui arrivoit auiS /bu vent, 
on Içs rangeoit chex foi le long des murs des 
apartemens* Un principe de vanité plus qu'ua 
fentiment de gratitude & de vénération enga- 

feoit les Egyptiens à conferver ainfi ces reBes 
e leurs Ancêtres , coipme des monumens de 
la grandeur & de l'anfiquit^ de leurs Familles» 
Je ne m'arr$tç pas à l'e^cplicatioti d'une ef- 

Îèce de Pointe, qu'on trouve au menton des 
flomies des deux Sexes, & qui par confé^ 
quent ne fauroit être la Barbe» Qu'elle (olt^ 
comme le conjedure MuMiddleton^l^ feuil- 
le, de l'herbe Perfée conlàcrée z Ifisy & deftî^ 
née à rendre cette grande Divinité des Egyp- 
tiens favorable à leurs morts, c'eft ce qui me 
paroit auflî incertain que peu intéreffant^ Je 
îi'en dis pas autant d^; l'origine de la Peinture 
& de la Sculpture, que notre Afiteur dérive dos 
Momies. Les Grecs tirèrent leurs arts de VE^- 
gypte; ôç leurs aaciennes Statues opt uçe for- 
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nie approchante de celles des Momies. Ce font 
celles d'Hermès , dont nous avons déjà par- 
lé (a)^ Mais les Grecs ne s'en tinrent pas à 
ces Modèles eroffiers ; ils prirent la Nature 
pour guide, & lurent bientôt exprimer non feu- 
lement les aâions & les gedes, mais même la 
grâce du Corps , & les pafTions de TAme. 
Les Egyptiens , au contraire , quoiqu'inventeurs 
de la Scrulpture, ne la perfeôionnèrent jamais. 
Ils apprirent ài^'re des Statues complètes, mais 
non à leur donner un air aifé & naturel* Ils 
çonfervèrent toujours Tidée de leurs Momies. 
Les bras de leur$ Statues pendent aux deux co- 
tés, & içs pies font joints comme s'ils étoient 
fcnvelopés de langes. 

Les Corps mêmes qu'on enfermoît avec 
tant de foin , & qu'on croyoit rendre immor- 
tels ])ar les Baumes dont on les enduifoît, font 
depuis longtems réduits en poudre. Il y a donc 
lieu dp douter fi l'art d'embaumer étoit auifl 
excellent qu'on nous le repréfente,& voici les 
raifons que MtMeberden^& après lui MxMidd" 
leton nous donnent pour autorifer ce doute. 

Les Baumes des Anciens n'étoient guère 
jjue des Huiles ou du Vin , où l'on mettoit 
înfufçr des herbes & des fleurs* Les Aroma* 
tes précieux des Indes étoient inconnus en 
Egyptp, ou ne pouvoient pas facilement y ê- 
tre tranfportés. On nous dit à la vérité \h) 
qu'on fe fervoît de Canelle, pour embaumer; 
mais elle étoit au temsmême àtCUopatre auf- 
fi rare & auffi précîeufe que TOr, les Perles, 

& 
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& les Diamans (a^^ Il eft donc probable qu'on 
ne remployoit ni communément, ni en gninde 
quantité, non plus que la Myrrhe & le Bau- 
me de Galaad* Les principaux ingrédiens dont 
on fe fervoit étoient la Refîne des Cèdres , & 
rAfphalte, forte de Bitume, qui fumage far les 
Lacs en Egypte. Ceux qui ont exanxiné les an- 
ciennes Momies n*yont trouvé autre chofe(A), 
& il me femble qu'à la réfcrvc de l'odeur, les 
Parfums les plus exquis avoientpeu d'avantage 
fur ce Bitume commun. 

Diodore de Sicile a beau dire que les Mo- 
mies retenoient la figure i*f les traits des Per^ 
fonnes embaumées , ^ qu^on y retrouvait jnf- 
qu*a leurs paupières isf à leurs J ourdis (^.Com'' 
ment cela fe pouvoit-il, pui/que les Cfadavrc? 
étoient envelopés de linges depuis la tête jus- 
qu'aux pies , & qu'on ne pouvoit en apperce- 
voir la moindre partie ? Il faut donc entendre 
ces cxprefEons de l'Hiftorîen, desBoctes mêmes 
des Momies, qui, comme nous l'avons vu, 
cxprîmoient exadement le vifage des Pcrfbn- 
nes , qui y étoient renfermées* 

Hérodote eft plus précis fur ce fujet; & Tî- 
dée au'îl nous donne de l'art d'embaumer pa* 
roît d^autant plus véritable qu'elle eft plus fim- 
ple» On ôtoity dit -il (d) y le Cerveau Çjf let 
Vifcères du Cadavre \ on le couchoitenfuitepen' 
dant feptante jours dans du NiSre^ (\e Nitre 
des Anciens n'étoit que la cendre d'Herbes cal- 
cinées) ; 

(il) Plut, m Anton, fiib fin. 

(*) Kiicher, Oed, jEgypu VoL III. pâ^. 3P7* Po«Qck 
rravtls, L. Y. C. s. &c. (0 IbU. (d) II, $4. 
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çinées ) ; îîf A* Chair rongée par le Nitre s^en^^ 
ievoitj de manière qu'il ne reJtoitquelaPeaui^ 
les 0|» Toutes nos Momies répondent à cette 
defcription. Ce ne font que des fquelètes en- 
duits de Bitume ou de Poix (<?)• 

Rien donc de plus imaginaire que leurverta 
Médicinale. Le prétendu affemblage d' Aro- 
mates , fur lequel on la fonde, fe réduit à un 
peu de Bitume , & à quelque pouflièrede Peaux 
& d'Oifemens confondus dans des redes de lin- 
ges brûlés & pourris. Les faifeurs de Momie 
n'étoient fans doute que des Charlatans, qui^ 
pour fe faire mieux payer , élevoient leur art 
beaucoup plus qu'il ne le méritoit Ledéfirde 
l'Immortalité a toujours flatté les Hommes» 
Les Embaumeurs dans les premiers Siècles, & 
les Poètes dans tous les tems^ ont également 
cherché à en profiter, & ce n*eft qu'à des eau- 
fes étrangères , qu'on doit imputer le manque 
de fuccès des derniers : 

Maonides nullas ipfè reliqnit opes (i). 

ARTICLE If. 

PiNACOTHECA SCRIPTORUM UOflra 

State Literis illuftrium, exhibens Imagines 
& Elogia. 

C'eftTà-dire: 

R E C U E I L <fo Portraits Çff d^ Eloges déplu- 
fieurs Ecrivains de nos tems^quijefont ren* 
dus illujlrespar leur érudition. 

Les 
{a) Shaw Trav$li im J^gyph p* ^H* W Ovii* 
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T Es Vies font de la façon de Mr. "jaques 
•^-^ ^riK^^^r, Minîftrc du St. Evangile à //«jfj- 
houTz^if^ les Portraits, gravés en mexioijento, 
de Mr. Jaques Haid , reîntre & Graveur de 
la même Ville» L'Ouvrage eft partagé en Dé- 
cades* La première a paru^n 1741, & ladernfèrc 
en 1745*, & on en attend une cinquième pour 
Tannée 1 746. Il a paru en Latin & en Allemand, 
& l'une & l'autre Edition eft imprimée infolioy 
chez le Graveur, oui en a fait les fraix. 

Nous avons pluueurs Ouvrages à peu près 
dans le goût de celui dont nous allons parlet , 
& celui du P. Nicimn en eft une efpèce d'a- 
brégé. Mais le Recueil de Mr. Brucker en dif- 
fère par plufieurs articles effentîels. Comme il 
ne s'eft propofé d'écrire que /es Eloges des Sa- 
vans aôuellement envie, il a pu éviter cette 
infinité de fiiutcs,que l'on trouve dansprefquc 
tous les Livres de cette efpèce, & qui font com- 
pilés à la hâte fur des Mémoires trop pofté- 
rieurs ou trop impar^ts. Toutes les Vies dé 
fon Recueil ont été fournies par les Auteurs 
mêmes. On^ft donc fur que les dates en font 
juftes ; que les catalogues de leurs Ouvrages font 
complets, & que leurs perfonnes font diftin-^ 
guées de celles de tout autre Savant de même 
nom. Il eft vrai cependant, que leurs vies ne 
fe trouvent pas complètes, & que la nature de 
l'Ouvrage demande des fupplémens» 

D'un autre côté ceux qui aiment àconnoitre 
les phyfionpmies des Auteurs , peuvent efpérer 
avec raifon de les pofTéder plus au jufte, que 
dans tout autre Ouvrage du même goût. Les 
Originaux viennent des Auteurs mômes, ànn 
^ habilo 
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habîle Graveur n'a n'en négligé pour exécuter 
m jufte ce que le Peintre lui a fourni. Je ne 
doute point, que quelque railleur ne trouve 
une efpèce de ridicule à cette curiofité de con- 
noître les Auteurs par leurs viûges. On dira ^ 
que Tunique manière utile défaire connoiilkn- 
ce avec les Savans, eft celle de lire leurs Ou- 
vrages ; que des traits réguliers n'ajoutent rien 
à la force des raifonnemens , & qu'une phyfîo- 
nomîe de Silène n'a pas empêché Socrate d'ê-* 
tre l'Apôtre de la Vertu. 

Je conviens de ces remarques , mais on voit 
tous les jours des curieux , qui s'emprefTent à 
former des portefeuilles id'Ëdampes, & des 
Recueils de vifàges, fans aucune defcription* 
Yauroit-il abfolument de la folîe à cette efpè- 
ce de curiofité? On peut dire en leur laveur, 
que la phyfionomie d'un homme annonce pref- 
que toujours fon caraâère. L'Orgueil, le ca- 
raâèrefolide, le modefte, le fin, le bon, le 
médiocre, ont des traits,- qui en font les chi- 
fres, & qui ne trompent que rarement* Sur ce 
pié-lâ la fimple vue d'un portrait pourra nous 
fixer fur le caraâère d'un Auteur, & nous le 
dépeindre fans attendre la ledure, fou vent pé- 
nible, & que l'on renvoie de jour en jour^ 
lorfque l'Ouvrage eft trop vafte , ou trop folide. 

Aprochons-nous de notre but. Les Vies que 
nous donné Mr, Brucker^ font de véritables 
Vies de Savans. Il en a écarté tout ce qui n'a- 
nartîent pasà l'homme de Lettres, comme les 
Mariages, les Ancêtres, les caprices de la for- 
tune. Il s'eft borné à nous apçendre les Pa- 
rens, les Précepteurs, les Voyages, les Char- 
ges 



^ 
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ges & les Ecrits des Auteurs^ Maisceax-cîrfy 
perdent rien,& c'eft par de bonnes rtîfons, que 
. Jes Vîes^dont nous parlons , font apellées des 
Eloges^ On a fait aes reproches à Mr» Bruc^ 
'ker de fa politelfe , le Public , a- 1- on dit , de- 
mande le fort & le foible d*un Auteur, Ce 
n'eft pas un Héros de Roman qu'il prétend con- 
noitre, il ne prétend faire autre chofe qu'ad- 
mirer ;c*eft un homme, un Grand-homme, fi 
l'on veut, dont il fouhaite la Vie, mais fes'ta- 
lens auront des bornes, & fes vertus des im- 
perfeâîons. 

Mr. Brucker répond à cette critique dans la 
Préface de la troîiième Décade. Il s'agît chez 
îui de Savans pleins de vie, & dont pJu/îeurs, 
làns doute, ne gouteroient guère une ûacérkéy 
où ils auroîent à perdre» L'emploi de Mr. Bruc- 
ier lèroit trop dangereux, s'il fàlloit s'expofer 
à tant d'illuftres mécontens. Les honames, les 
gens de bien même , ne fe pl^fent pas à lire 
une critique dont ils font l'objet. Qu'on life 
ïes Eloges de Mr. de Fontenelle^ ce font àt% 
Chefs -d'œuvres, ils ne paroiflcnt qu'après Ja 
, mort des Auteurs, mais avec quel ménage- 
ment, avec quel art cet îlluftre Auteur s'y eft- 
fl pris pour y gliffer une petite partie de la cri- 
tique qu'il y auroit à faire fur fes Acadéim- 
cîens? Y trouvera-t-on l'entêtement de Mr.M/- 
ry, l'inconftance de Mr. Duverney qui com- 
mençoit tout pour ne rien finir, la crédulité 
de Mr. Littre , qui a décrit en tant d'endroits 
<:e qu'il n'avoît que fouhaite de voir, Japaffion 
de Mr. Vaillant^ critique éternel de fon îlluf- 
tre ami. Ces défauts ne font que trop avérés ^ 

& 



k. cependantMr* Je Fontenelle n'a pas cru les dt^ 
voir aire fentir : il n'a pourtant pas eu à refpec^ 
ter des Savans pleins de vie , & dont les gran- 
des qualités excufoient les petites; il a ménagé 
J4ifqu'à la gloire de TÂcadémie, en ne don-^ 
nant que le beau côté de Tes Membres. Voila, 
je penfe , Mr* Brader prefque juftifié & par 
des exemples , & par des raifons. Je ne faurois 
pounant réfifter tout- à -fait à l'envie de lui 
faire fentir , il jamais il lit ce Journal, que les 
expreilions avantageufes fe fuivent de trop près 
dans fes Eloges; que leLeâeur n'yapasleloifir 
de refpirer , parce qu'on l'exhorte fans cefle à 
admirer, & qu'il y a par-ci par-là des Eloges, 
qui nous paroiffent contraires à l'équité* Apeller 
un Auteur plus folîde qu'un autre, c'eft taxer 
celui-ci d'être fuperficieh Et il pourra fe faire, 
qu'un Ledeur defintéreffé renverfera la compa- 
raifon au defavantage du Héros de Mr. Brucken 
Pour l'ordre particulier de l'Ouvrage, Mr. 
JBrucker zm\s à la tête de chaque Décade le por* 
trait de quelque homme de qualité, célèbre ou 
pariàconnoiuancedes Lettres, ou par l'amour 
qu'il leur porte. Les quatre Mécènes, dont 
nous avons les Vies, font Mr. de Cocceji^Con* 
feiller intime du Roi de Pruffe,& Préfidentde 
tous les Collèges Eccléfiaftiques, & de tous 
les Tribunaux ; Mr. le Marquis ScipioneMaf- 
fei ; Mr. le Comte de Manteufel , autrefois 
Mîniftre de la Cour de Saxe^ qui s'cft retiré, 
& qui eft venu paffer le reftc de fes jours à 
Leipfic, oii fa maifon eft devenue une efpèce 
d'Académie. Il a fondé un Ordre de Cheva- 
lerie philofophique, dont le nom de guerre eft 
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AUtopbiles^ & qu'il honore d'une Médaille^ 
frapée à cette occafion* Le dernier eft Mr* lo 
Cde Bunau ^ConitxWtt intime dcCAflr/wVII, 
& fon Miniftre Plénipotentiaire auprès du Cer- 
cle de la Bafle Saxe, qui s'eft reùdu immortel, 
rfon Hiftoire de l'Empire, vafte Ouvrage, 
dont nous n'avons encore que le commen- 
cement en quatre Volumes/» 4. On vcrit par ce 
choix, que Mr. Brucker a du êout & duaifccr- 
nement, & c'eft un préjugé favorable pour les 
Savans , dont il a préféré les Portraits & les 
Vies. Il les a choifis d'entre les quatre Facultés, 
& rangé félon le même ordre, fans exclure les 
perfonnes du beau Sexe^ qui ont fait l'honneur 
aux Sciences de les croire dignes de leurs em« 
preflèmens. En voici les noms. P/émière Dé- 
cade : Emanuel Martin (a) , Doyen d' Alican- 
tc ; Chrijiophle Matthieu Pfaff, Abbé de Lorch , 
Chancelier de l'Univerfité deTubingue; Jean- 
Laurent de Mosheim , Abbé de Marienthal & 
ie Mlchaelftein , Profeflcur en Théologie à 

Helm- 

(a) Le Hccueil des Lettres de ce favmt Efpagnol 
eft rccommandable par l'érudition qui y règne , Ôc 
par la beauté du ftile. On a mis à la t^re la Vie de cet 
Auteur , qui eft de la façon de Mx. May ans. Ce Recueil 
a été imprima à Amfttriam^ en 1738, m quarts, L'E- 
dition en eft fort belle, & enrichie d'un magnifique Por- 
trait de r Auteur , & d'autres figures en taille douce , 
qui repr^fentcnt des Monumens^ qui font le fujet de 
quelques-unes de ces Lettres. Voici le Titre de cet Ou- 
vrage : Emmanuelis MARTINI Eeclejia. JUnenfts Dee^ 
Epiftolarum Libri duodeeim ; aecedunt yfuSoris nwdum de» 
fufiQi Vita a Grégorien Ma janfio eonferipfa , nec non Prf' 
fatio Pétri Wefelingii, Dans les Tomes XXI & XXII de 
ce journal, on en a donné deux Extraits, Tun poux la 
Vie de r Auteur , & l'autre pour fon OttYiagc, 
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Bilmjiatt yjujte Henning Boebnter^ Chance- 
lier du D^ de Magdebourg , & Direûcur de l' U- 
nîverfité de Halle; Jean Adam Ickflaett^ Pro- 
feffeur en Droit à Ingolftad, & Informateur de 
rEleâeur de B^yièrc ; fr/d/nc Hofina» ^ Cori- 
feiller Intime de S» M. P. àProfeAcur en Mé- 
decine à Halle; Chrétien IVotf^ Chancelier do 
rUnîverfité de la même ville, & premier Pro- 
feffeur en Philofophie; Chriftophle-Augufte Heu-- 
man^ Profeffenr à Gottingue, AM»"®. Louife^ 
Aldegonde-Vi^oire Kulmus ^ Epoufe dcMn le 
ProtefTeur Gottfched de Leipfic , qui s'cft dîf- 
tinguée par plufieurs Ouvrages d'efprit. On 
voit par ce choix ,queMr*Br«f)f^ra commen- 
cé par les noms les plus connus de T Allemagne. 
La ièconde Décade contient la vie de Mr» 
Jean-Pierre de Ludewig^ en fon vivant Chan- 
celier du Duché de Magdebourg, àdeTUnî- 
verfîté de Halle , & Premier rrofeflèur en 
Droit; Daniel-Erneft Jablonski^ en font vivant 
Premier Prédicateur à la Cour de S. M. P. 
Louis 'Antoine Muratori ; Chrétien Eherhari 
IVeisman , Profeflèur en Théologie à Tubin- 

f" ue ; Salomon Deyling^ Profeffeur de la même 
acuité à Leiphc; Alphonfe desplgneles^ le 
Doyen des Savans de l'Europe , étant né en 
1649 , & décédé en 1744 ; Jean Bernoulli^ 
dont; nous. allons parler plus au long; André 
Elie Buchner , à préfent Profeffeur en Méde- 
cine à Halle , & Préfident de l'Académie des 
Curieux de la Nature; & Barthold- Henri Bro- 
késy Sénateur de Hambourg, & célèbre Poète 
Allemand, 

La troifième comprend Tilluflre Mr. BUfift- 
rome XXXW. Partie IL S ger, 
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^er^ mttefoîs Profeflcur à PetCKbonrg , & à 
préfent Confcîller Privé du Duc/de Wîrtem- 
bcrf^; Laurent Heifler^ Premier Profeflcur en 
Médecine à Helmftat; Michel Albertl^ Pro- 
leflear de la même Faculté à Halle; Pierre- 
Lomis Moreau de Maupertuis , Académicien k 
Paris; Daniel Bernoulli ^ Mathématicien, & 
Profeffeur en Médecine à Bâle ; Chrétien-Théo- 
fbile Jofcher , Profeflcur en Hîftoîre à Leîpffc ; 
Jean-Cbriftophle Gottfebei^ Profeflcur en Lo- 
gique de la même Académie ; Simon Pellou-^ 
tier^ Pafteur à Berlin & Auteur de THiftoire 
des Cel tes , & Pierre van Muffebenbroeck , P ro- 
fefleur en rhyfique à Leide. / 

On trouve dans la quatrième, £i«///>y^ -ffr/- 
teuily Marqui(e J/if Cbatelef; Antoine- François 
Gori^ Profeflcur en Hîftoîre à Florence, & 
r Auteur de tant debeauxOuvragcsfurles An- 
tiquités Romaines &Hétrusques; 3^^^»- Geùr^ 
ge Walcb^ Profeflcur en Théologie à ]éna; 
Jean Lami , Profcfliur en Hiftoîre à Floren- 
ce ; Geerge-Cbrùieif Gebaner^ Frémkr Pro^ 
fèflèur en Droit à Gotringue; Albert Hallery 
Profeflfeur en Anatomie & en Botanique de la 
même Académie; Jean-Henri Scbnlze^mfoa 
vivant Profeflcur en Médecine à Halle ; Jean- 
Mattbias Gefner , Profeflèur en Eloquence à 
Gottingue, & M^^®. Laure -Marte -Catherine 
Baffi, Doaeufe & Profefleufe de P Académie 
de Bologne, termes nouveaux, qii*il a felu in- 
venter poi;ir exprimer les Charges de cette Da- 
me, qu'elle doit à fes talcns, & non au choix 
d'un Mari. 
Après^ce catalogue, peut-être ennuieux , mais 

qui 
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mi contient une grande partie des Savans de 
FAUemagne, je crois foire plaifir au public en 
choifil&nt quelques Hommes Illuftres,dontj[e 
tais donner les vies en abrégé. 

Jufte-Henning Boehmer s'eft aquis un des 
premiers rangs parmi les J urisconfultes de T Al- 
lemagne, & pauè pour le reââurateur du Droit 
Canon chez les Protefians. Il naquit à Hano- 
ver le 29 de Janvier 1674, ^^^^ ^^^^ Avocat. 
Ses principales études ont été faites à Halle fous 
Mrs* Stryck & 7'homajîus ; il y fervit de Goa- 
vetneur a un Comte de IValdek^ & y prit les 
dégrés en 1698 : fes talcns , & û facilité à s*ex- 
primer lui attirèrent en peu de tems un con- 
cours confîdérable d'Auditeurs, & la Cour ne 
tarda pas à le récompenfer de fes heureùt tra« 
vaux* II fut ftit ProfeiTeur Extraordinaire en 
Droit en 1701 , Ordinaire en 1711 , Confeiller 
Privé en 1719 , Direôeur de rACâdémie en 
1731, & Chancelier du Duché de Magdebourg , 
& Chef de la Faculté Juridique en 1742. Ces 
honneurs ne font pas les leuls, que la Provi^ 
dence lui ait offerts. Il fut apellé pour être Con- 
feiller Aulique de TEmpire en 1726; c-eft U 
Charge la plus brillante, qui puiflfe récompen- 
fet les talens, ou fatisfaire l'ambition d'un Ju- 
rîsconfulte Allematid* Mais content de ïbn 
fort, il préféra une Académie où on l'adote, & 
les plaîfirs tranquilles d'une vie favante* Il vit 
«ncore à Halle, dans une heureufc vièilleflè, & 
voit quatre fils placés de fon vivant, marcher 
ibr fes traces & fe faire une réputation par leurs 
talens. Ce bonheur efl trop rare pour ne pas 
mériter d'être raporté. L'ainé.des Frères eft 
S 2 Fr/J/- 
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Fréiérh'Samuel Boehmer , Profeffeur Ordinai- 
re eij Droit «cAfleffeur de la Faculté de Halle, 
Collègue dé.fon \\\\iiikïc?hït\Cbarles-Augufte 
de Boebmer , Direâeur du Tribunal de la IMè 
Siléfie,érigéà G/<?etf» par Frédéric IV^ -George- 
Louis Boehmer^ Profeffeur Ordinaîre,& Mem- 
bre de la Faculté en Droit de Gottingue , & Piî- 
tippe Adolphe , Profeffeur en Médecine à Halle, 

Entre un nombre très confidérable d'Ouvra- 
ges, toujours bien reçus de notre Auteur, le 
plus connu tUtXtJusCanoniçum Protefta»tium 
fecundum feriem Decretalium^ imprimé en V 
. Tomes in quarto. Mr, Boehmer fait imprimer 
aâuelkment une Edition très exaâe & très pro- 

S>re du Corps de Droit Canon ^ revue fur pi u- 
îeurs anciens exemplaires àenrichrc de fes No- 
tes. Mr; fon fils puîné donne une Édition de 
fes Confultations & Décifions, & letroifième 
publie à Gottingue un recueil d'un grand nom- 
bre de fes Thèfes fur le Droit, qui ne fe trpu- 
voient plus , & qui font très recherchées. A* 
joutons, pour achever l'éloge de notre Savant ^ 

3ue la voix publique lui atribue un cœur auffi 
roit, que fes talens font brillans. 
JeanBernoulti cft Profeffeur en Mathén[ia- 
tiques à Bâle, Membre de presque toutes les 
Académies & Sociétés favantes de l'Europe y 
Frère, Père, & Oncle de plufieurs ïlluftres 
Mathématiciens , & lui-mêmç à la tête de tout 
ce qui porte ce grand nom» Il naquit àBâlee» 
1667. Ses parens le deftinèrent au négoce ^ 
mais des talens. fupérieurs l'entraînèrent aux 
Sciences les plus lublimes. Il fut l'émale de 
fon Frère , Jajues BcrnotUU , qui j comme lui ^ 

a été 
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â été un des premiers Membres de T Académie 

des Sciences de Paris* Son premier efiàifutuD 

prodige , c'eft la découverte du Calcul Jnté- 

' gral , qui raproche de nous & des grandeurs 

connue^ ces Infiniment petits fi éloipés, & fi 
fort foupçonnés de n'être qu'arbitraires. Dans 
ce tems" là» qui fut le tems de nos Pères oa 
de nos ayeux , les Géomètres commençoient 
à franàhir les bornes , où Tintelligence humai- 
ne s'étoitcfue enfermée. Un Ifewton ^ un 
Leibnitz avoicnt dévoilé un Monde nouveau, 
un Monde infini , dont la découverte a quel- 
que chofe de plus qu'humain par la fimplefin- 
S;ularité de l'idée. Auroît-on jamais cru que 
a Géométrie la plus fimple, & l'Algèbre U 
plus rafinée puflènt également recevoir de lu 
lumière de quelques petits triangles imaginai- 
res, presque voifins du néant, que l'on fèfigù* 
reroit le long de la furface des coarbes i que 
rinfinî viendroit au fecours du Fini , pour le me- 
furer, & que des nombres fi méprifables par 
leur petitefie, déchifreroient les Problèmes les 
plus cachés* 

Mais la Providenee a affignéàGy/^m^letems 
marqué pour la découverte du nouveau Mon- 
de , & Newton , & le XVII°»« Siècle avoient 
été deilinés à la gloire de fe làifir de l'Infini, & 
de le ramener à notre portée , & même à no* 
trc ufage* Leibnitz ^ l'émule de Newton^ plus 
univeriel , peut-être auflî grand Géomètre, 
mais moins grand que lui par le cœbr, laififa 
tomber; danl les Mémoires de Leipfic quelques 
étincelles de ce feu divin, qu'il avoir emprun- 
t^ de N€Wton. Ces étincelles étoient inutiles 
S 3 pour 
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poi3r des hommes moins grands que Leihttitz: 
un autre que BermulU u*auroit Tu ni Tart dç 
les recueillir, ni celui de former une lumièrç 
capable d'éclairer le Monde. 

BernouUi y très jeune encore , fut ce nou- 
veau Prométhée. Sur des conjeâures , fur des 
éi^igmes , il fut fe former un Syftéme, & in- 
venter le Calcul le plus difficile, auquel TiuT 
telligence humaine foit parvenue. Il l'apella 
le (julcul Intégral^ parce qu'il recompofoitles 
nombres , démembrés par les dififéreoces. 
' Dès Tannée i6po, mi.BermulU âgé de 23 
ans entreprit un Voyage, qui me rapelle celui 
de C/rès & de Triptolème. Ces Dieux favora- 
bles firent le tour de la l'erre pour eo/èigner 
J* Agriculture aux Mortels , & Mn BemQnUi 
vint diflribuer aux prénuers Mathématiciens dç 
l'Europe les- nouveaux Calculs dontiiétoitpu 
ie dépoli taire ou l'inventeur. Mrs* ¥aÙQ de 
Dullier^ Géomètres à Genève, Mr. le M^r- 

2uis de V Hôpital j Académicien à Paris , le P^ 
'barles Rtgnault , Mr. f^arigmn , voila fes Pif- 
ciples. Quels noms & quel honneur pour uo 
}eune homme d'en être le Précepteur ! Mr. 
Brucker ajoute ici une remarque, qu'aparem- 
ment il tient de fource.; elle neiait pas honneur 
au P. Rfgnault. Ce Jéfuite profita des leçons, 

3ue Mr* BernouUi dopnoit a Mr. le Marquis 
e V Hôpital y à une Terre <}ue ce Seigneur 
poITédoit auprès de Blois. Mais des décoavfa:- 
tes aufli fublîmes. paflbient fa portée , . il com- 
prît maH rOracIe , & tomba (ums plufie^irs.er- 
reurs, en fuivant un chemin qqî menoitàlavé* 
rite, mais qui fe trouva trop efc^pé pour lui.. 

liC 
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. Le peu de féjour que Mr. BermulU fit en 
France procura deux grands avantages aux Ma* 
thématiques* La charmante Analyje des Infini" 
ment petits de Mr» le Marquis de V Hôpital ^ 
& le Calcul exponentiéL Celui-ci eft un rafi** 
nement de Mr. Bernoulli^ qui renchérit fur le 
Calcul différentiel déjà trop fimple& trop com- 
mun poutun homme de 23 ans, dans le teins 
que tes plus grand» Algébriiles de la France le 
trouvoient trop foit pour eux , & alloient mô- 
me jufqu^à le dé&prouver, preuve affcz cer- 
taine quMls' ne l'entendoiènt pas. Pour le Li- 
vre , dont nous avcms 'parlé , le fonds en eft 
dû très Purement à Mr. Bernoulli^ mais on ne 
hiSk pas d*ea avoir de l'obligation à Mr» le 
Marquis de V Hôpital ^ à caufe de la netteté , de 
la iàcilîté & de Tordre que cet Illuftre Algé- 
brîfte y a mis.. On a dft, quMl île fauroit.y a- 
vdir de Telprit dans un Ouvrage de Géomé- 
trie, parce que le folîde de cette Science fé- 
rîeufe exclut le^ornémens, les comparaifons, 
& les raports qui forment rcflèntièy derefprit; 
Maïs on éprend dans cette Analyfe^ aue TeC- 
prît.fcrt infiniment à !a Géométrie même, & 
qu'il répand fur elle j non des fleurs, qu'elle 
rcjetteroit avec dédain, mats une lumière, qui 
en rend les routes plùs^cceflSbley àplus fures- 
- M^r. J5er»oA*Ç h-aVoît que ^8 ans, quand 
les récoippenfes le vinrent chercher dans la Suif- 
ic\, où il s'étoît marié j & où il s^étoit fait don- 
ner le titre de Doâeut en Médecine, aparem- 
mént pourfe délivrer du reproche d'homme 
oifif , que le vulgaîre auroit fait à un Savant 
purement Algébriîte; Il fut apell* à Gronin- 
•:i -- S 4 gue 
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guc en i6çs jPOVLt remplir la Chaire des Ma- 
thématiques. Cet emploi le mit enétatdejoin* 
dre la Phyfique expérimentale à la Géométrie 
abftraite ; union heureufe , que De/cartes né- 
gligea, ce qui lui fit manquer le chemin de la 
vérité. Ce fut -là que Mn Bemoulli décou- 
vrit les Baromètres lus/ans^ aimable préfage des 
grands Phénomènes de rÉleâricité» 

Dès -lors la renommée de Mr. BernouUi 
remplit l'Europe , du moins cette Europe qui 
penie, ou qui 6fe penfer* Ce ne furent plus 
<que des Vocations à refufer , & des Titres à 
accepter* Mr* Bemoulli fut apellé à Utrecht, 
à Leyde , à Padoue ; il fut reçu dans toutes 
les Académies Géomètres de l'Europe, il rem- 
porta des prix* Il n'ed point de lauriers qui ne 
couvrent ùl tête. 

Mais il fe dévoua en bon Citoyen à fa Patrie, 

Îuoique la moins riche dans fes récompenfes« 
1 revint à Bâle en 170^ , pour y remplir £k 
Chaire favorite , celle des Mathématiques. C'eft 
là qu'il vit encore , & qu'il a l'honneur de fai- 
re venir des Savans de toutes les parties de l'Eu • 
rope, qui, fans lui, auroient ignoré jufqu'au 
nom de fa Patrie. Le Danemarc, la Suède, 
la France même, fi fière & fi féconde en 
grands Géomètres, lui envoyèrent des Difcî-^ 
pies , & quels Difciples encore ! des Maufer- 
tuis^ àti KUngenfiierna^ Ajoutez -y les Ci- 
toyens , qu'il forma à la gloire, les Herman^ 
les Burkbart , les Euler & fes trois Fils , & vous 
jie fauriez refufer à Mr. Bernonlli l'admiration 
due à un homme, à qui tant de Grands-hommes 
doivent la gloire de l'être. 
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L'Angleterre feule ne pntfe réfoudre à ren- 
dre juftice à Pamî de LeibnitZy & au rival de 
Newton. Mr. BernouHf défendit contre ce grand 
Géomètre, & la çloîrc de Leibnitz à qui il 
rendoît le Calcul dfférentiel , qu'il en avoit a- 
pn$ , & le Calcul des Forces vives qui a armé 
prefque toute l'Europe géomètre contre l'An- 
gleterre. Mf. Bernoulli fe foutint avec dignité 
contre une foule d'adverfaires qui tous, à I'tx- 
ception de l'imprudent i?/Vr«//, ne purent refu» 
fer cette eftime que l'on doit aux héros ennemis. 

La Providence récompenfa fes talens, par 
des préfens auflî, fupérieurs au3ç récompenj'es 
humaines-/ que la main qui les répand elt plu» 
puiffante que les Monarques. Elle acotda à Mr. 
Bernoulli uneheureufe vicillefre,où fon Corps 
ne s'afoiblitque fort peu,& où fon efprît con- 
ferve toute fa vigueur à quatre-vingts ans, ou 
peu s'en faut. Mr, Bernoulli réfout les Problè- 
mes les plus difficiles, & forme dt% Difcîples 
pour les Sciences les plus abftraites. 

Cette même main louveraine, qui enrichit 
Mr. Bernoulli de tant de talens,les répandît en 
abondance fur trois de fes fils, tous Géomètres 
de la première claffe, tous ProfefTeurs , & qui 
tous ont remporté des prix , ou qui par unbon- 
heur plus rare encore, les ont partagés avec leur 
Père. L'Aine, qui s'apeUoit Nicolas ,a été Pro- 
feffeur à Berne & à Petersbourg ; mais, fa viç 
fut courte, & la Providence ne refufa àfon 
Père que le plaîlîr de le revoir. Daniel Tacom- 
pagna à Petersbourg & fut rapellé à Baie, 011 ,^ 
auffi bien que Jean, le Cadet de fes Frères, 
il fe trouve .Collègue de fon Père. ♦ 

S f Ofc^ 
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Oferoit-on ajouter à des marques brillante» de 
)a bouté divine, le petit plaUir de voir Tes Qu«^ 
vrages recueillis de Ton vivant^ avec le même 
zèle que Ton n'a prefque que pour les câorts , 
& imprimés avec beaucoup de magnificence. 

Il eft tems de finir cet Extrait, il fuffit peut* 
être pour faire voir; que quarante Vies écrites 
dans ce goût ne forment pas une leâure tout- 
à-rfait inutile. 



ARTICLE III. 

JacobiTheodorï Klein fummadu- 
biorum circa clafTes Quadrupedum & Am- 
phibiorum L i h n iS i : 

C*eft-à-dire: 

AbkEGE' de doutes fur k Syficme des Clajfes 
des Quadrupèdes & des Amphi- 
bies, tel qu'il a été formé par Mr. LiK- 
N jE u S ; accompagné d*un ÈJfai fur les Ani- 
maux Crujiacées , d'une D'tffertation fur les 
Animaux qui ruminent^ ^ fur la durée de 
la vie des Hotnmes comparée a celle des Bru* 
/fX.ParjAQUESTHEOD0RïB;KLElN. 

A Dantzic ^ chti Sçhreiber^ 1743* Grand 
. quarto , de $1 pages , avec d^ujç Planches. 

ÎL^R Linnaus eft né avec l'cfprit de Syf» 
^ * • t^me. Peu fatisfeit d'avoir ra^géibus 
«n ordre nouveau les Plantes, tiéja accoutu- 
mées à être déterminées par des Caraaères,& 
i fe plier à, une çfpècc de TaÔiquc de Pbjft- 
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oue, il entrq>rit en même tems de réduire à 
des ClafTes les Animaux , & les Minéraux mé- 
jnes« Ces parties confidérables de la Création 
n'avoient prefque point d'ordre, rien de fixe^ 
rien qui put déterminer les différentes defcrip*- 
tioDs, & nous aider à les ranger fous l'Erpèce 
convenable. Les Quadrupèdes mêmes , fi com- 
muns & fi fort à notre portée, n'avoient été 
rangés fous des Claffes , que par Mn Rai , Phy- 
ficien trop accomodant & trop peu rigide pour 
fatisfaire Tefprit ordonateur de Mr. Linn<e$ts, 
Ce fieimeux Suédois entreprit donc de former 
des Efpèces naturelles , des Genres ^ & des Claf^ 
fes des Animaux. 

La Claife du Bétail , par exemple , fut for* 
mée à Tîmitation de la Claflè des Ombellifè* 
rçs ; r£li7èce des Chevaux fut déterminée com*^ 
me • celle des Caucalides , & l'Ane fe trouva être 
un Cheval à queue éfilée, comme l'Anthrifcus 
de Rivinus feroit une Caucalide. 

Toujours animé du même lèleMr. Linnaus 
fit main baiTe fur les noms des Animaux ,qu[el« 
Çue confàcrés qu'ils fuflènt par un confente- 
ment général des fiècles & des peuples. Le 
Rhinocéros fe trouvera n'être qu'une elpècc 
d'Eléphant, le Coati mondi un Ours* 

Les Caraâères dont il fe fervit pour ranger 
les Animaux y £bnt les Mamelles, les P!é$ & 
les Dents, toutes parties qui fautent aux yeux,, 
pour lesq^ij^Ues il ne faut point de diireélion,& 
qHÎ ij^ffifent,. à ion avis, & pour former des 
affiiiiit^S} & pour déterminer des différentes» 
Quand il eut exécuté'fon plan, on fe trouva 
4.(anné 4ç .voir l'Efpcçe des Animaux réduite 
e:. âfi 
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à fi peu de Genres. Peu s'en faut que la Gré:?- 
tion n'en paroiiTe apauvrie. Car Mr. Linnceus 
avoit compris fous un même nom toute cette 
variété de Sid^es, de Chiens, & de Bœufs, 
connus fous difFérens noms^ à peu près com- 
me jl n'a fait qu'une feule Tulipe, de plus de 
trois mille variétés, qu'avoit tait peindre feu 
Mr. le Margrave de Uourlach. 

Les Auteurs à Syftême embraffent un ob- 
jet bien vafte : lis entreprennent de ranger une 
infinité d'Efpèces ; il faut donc connoitre tou- 
tes ces Efpèces , & les connoitre par leurs Ca- 
raâcres. Voila une difficulté prefque infur- 
montable en Phyfique. Les Voyageurs les plus 
fiiaâs , en nous donnant des àeicrlptlons des 
Animaux étrangers , ne penfofent çuère à- en 
compter les Mamelles, ou les Orteils, ourles 
Dents. Ils s'attachoient au port, à la figure, 
comparée à celle des Animaux connus , à la 
grandeur , aux couleurs , aux aâions naturel- 
les à chaque Efoèce. Tout ce travail eft en pu- 
re perte pour Mr. Linnaus , qui méprîfc trop 
la gratideur , la couleur, & le port des Plantes , 
pour s'en fervir dans les Animaux. 

Dès que j'eus lu, il y a à\t ans, le Syftê- 
me de la Nature de Mr. Linfiaus , je lui pro- 
mis des adverfaîres, & il n'en a pas manqué. 
On a commencé par 'attaquer fa méthode de 
Botanique, parce qu'il s'eft. trouvé quantité de 
Botaniftes, perfuadés d'unancîen Syftême, & 
q^ui ne voulurent pas s'affujettir; à une innova^ 
tion , qui détruifoit une grande partie de leur 
fivoir, & qui les ramenoît à l'Alphabet. Mrs. 
Siegesbeck^ Kramer & Heifttry fc déclarè/ènt 

coattQ 



eoiitre le nouveau Légiflateur da Règne végé* 
table: les anciennes Seâes s'opofèrentà lanoa- 
yelle : tant les honune^ font les mêmes, de 
quelque côté qu'on attaque leurs paflions. Un 
adversaire plus redoutable encore menace le 
SydêiùQ nouveau ; û jamais il le combat avec 
les armes , dans lesquelles il a vieilli, & qu'il. 
9 reçues des ûiaîns de Flore même , je comp- 
te que le Héros des Etamines & des Piftils 
fera obligé à en venir à une compofition, & à 
rapeiier le port des Plantes & les proportions,- 
qu'il avoît chaffées du Syftéme* 

L'étude des Animaux trouve moins d'ama- 
teurs que celle des Plantes ; à l'exception de 
celle des InfeÔes, qui eft devenue une efpè- 
ce de înode, presque perfonne n'a penfé à tuî- 
yre le plan à^Ariftotey ou de Lùuis XIV, nî % 
a donner une Hiftoîre de ces Etres , fi fort nos. 
femblables , & dont la connoiflànce nous eft 
néceflàire , par l'utilité même que nous en ti- 
rons. Les raifons de cet éloignement ne font 
pas difficiles à fentin Une Plante ne coûte pres- 
que que la peine de la cueillir, ou celle de la 
voir dans un Herbier , ou dans quelque Jardin 
bien cultivé. Quand on l'a découverte, il ne 
faut plus qu'en compter les Pétales , les Eta- 
mines, les Pîftils, en caraâérîfer le fruit & la 
graine ; là voila auffi connue que le demande: 
le Syftême le plus rigide. 

Il n'en eft pas de même des Animaux. Ils 
errent daps les Bois, dans les-Déferts, &dan$ 
les Mers.. Pôiir faire eionnoiflance avec ces E- 
tres vagabonds, il faut les fuivre dans leurs re- 
traites, ou fe les faire amener des différentes, 
> parties 
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parties da Monde, où quelques Efpècesibnr 
comme renfermées par la Nature» L'un&l'aa- 
tre eft à peu près împofBble. Des voyages^ tels 
^tfîl les feuOToitpour déterrer toutes lesEfpè- 
tes des Animaux , font au-deifus de la portée 
dçs hommes , leur vie n*y fuffiroît pas. II etf 
aifé de fe procurer un Jardin peuplé de quel- 
ques milliers de Plantes : au *^ lieu qu^une mé^' 
nagerfe , peuplée de trois cens Animaux, de- 
jJiande des fraix, que les plus grands Rois trou-^ 
veroîent confidérables. Il faut nourrir ces A- 
nimaux, leur entretenir des Maitrés, &Vpo^^ 
les connoître un peu mieux que le Vulgaire^ 
îl faut les difféquen Ce feul travail eft énor-" 
me, lorsqu'il s'agit des Animaux de la grande 
taille, & c*eft avecunétonnement, méléd'àd- 
lîiiration & de dégoût, que nous avons apris Je 
détail de la diffeSion d'un Eléphant-, que Mr. 
i>*ï>^wi a faite à Petersbourg. 
* Que refte* t-il à faire, puisqu'on ne peut hf 
aller chercher les Animaux , ni s'en procurer' 
lin nombre un peu confidérable? Il ne nous 
fèfte d'efpérance, que dans les Auteurs de ton-' 
fc cfpèce, qui ont écrit des Voyages, des^To- 
pographîes,des Hiftoires naturelles, des Com- 
tûentaircs même fur Pline & fur les Anciens. 
'" Il faut tout lire, extraire tout, en compofer 
le mieux qu'il eft poffible des defcriptions , ti- 
rer de ces defcriptions les Caraflrères , & des' 
Caraflères former des Claffes. Quel ouvrage! 
Encore feroit-on trop heureux s'il n^étoit que 
long. Mais j'ai déjà remarqué, que tous ces 
Mémoires, fur lefquels il faut bâtir, font bien 
éloignés de la préciiion nécei&ûre. Delà r^inr 

d'Efpè- 
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'4^ Eipèces d'Animaux mal définies , qui fé con« 
fondent avec celles qui en font les plus voifi- 
nes, & dont on ignore fi elles cxiftent en effet, 
ou fi elles ne font que des répétitions du mê- 
me Etre; delà cette confufion fur la Panthère, 
fur le Pardalî, le Léopard, le Lynx, TOnce, 
tous Animaux de la même Claffe, & dont on 
n'a pas trouvé encore de Caraâère fixe : con- 
fufion , à laquelle on ne devroît pas s'attendre, 
puisqu'il s'aeit d'Animaux très connus cheï les 
Anciens, & dont les noms font répétés eà 
iiiille endroits par les Auteurs* 

Nous voila à la fource des imperfèéb'ons de là 
Méthode de MnL/»»^«j. Avec tonte la bonne 
intention imaginable , il n'a pnconftruire qu'un 
édifice bien imparfait, vu les mauvais maté- 
riaux dont on l'a fourni* D'ailleurs cts fortes 
d'édifices, qu'on apelle des Syftémes, font fi- 
nis le plus fouvent avec plus de précipitation y 
que la nature des chofes ne le permet* 

Mr. Klein a fondé la critique fur l'un & l'au- 
tre de ces défauts* II a attaqué Mr. Linnaus 
avec des armes, qu'il a reçues de la main de la 
Nature .-car on s'aperçoit en bien des endroits, 
qu'il a élevé chex lui plufieurs Animaux rares; 
qu'il pofsède les dépouilles d'une infinité d'au- 
tres Èétes étrangères , & qu'il s'eft fervi des 
meilleurs Livres & des plus nouveaux, pour 
fapléer à ce qu'il n'a pas pu voir par lui-mê- 
me. Sa critique commence par les Animaux 
anthropomorphes de Linnaus , Claflè dont le 
Caraâère eft, félon cet Auteur, d'avoir ou 
quatre Dents incifives,ou de n'en avoir aucu-^ 
île. Le Philofophc Suédois place à la tête de 

ces 
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ces Animaux l'Homme lui-même, efpèce dt 
xnangiie de rejbeâ pour rEfpèce humaine, que 
relevé Mr. Klei»^ Pour les Singes, dont Mr» 
Linnam ne fait gu'une feule Efpece , Mr. Klein 
en di(lingue,avec raifon, deux Efpèces princi- 
pales; les. Singes fans queue, & les Guenons, 
ou Sii^es à longue queue* L'une & l'autre de 
ces EXpèces a plufîeurs fubdivifions, diveriî* 
fiées par la grandeur, \t port, les proportions, 
& les mœurs, '^x, Klein donne, à cette oc- 
cafion, la figure très bien faite d'une £Ipèce 
de Sagouin, très jolie, & dont la queue eft 
deux fois plus longue que le corps. 

La troifième Efpece des Animaux à figure hu- 
maine de Mr. Lwnaus eft le Parefreux,&cet 
Auteur lui donne pour Caraâère, d'être dcfti- 
tué de Dents. Mais cet Animal n'en manque 
pas, & Margrave^ qui Ta connu dans le Bré- 
iîl, en a donné une figure, ou les Dents font 
exprimées* Pour le Tamandua, VLx. Klein 
trouve que fon Mufeau fi long & fi éfilé , & 
fa Langue femblable à celle des Chaméléons, 
rélojgnent trop de la figure humaine , pour pou- 
voir être placé dans le voifinage dé l'Homme , 
ou même des Singes. 

La Claffe fuivante eft celle des Betesfétoces , 
dont le Caraûère eft , félon Mr. Linnaus^ d'a- 
voir des Dents aiguës, d'en avoir fix încifives, 
&de les avoir plus courtes que les canines«Mr. 
Klein obferve fur cette Claffe que Mr. Lin- 
naus a fort mal placé le Coatimondi, Animal 
dont les mœurs badines, & l'odeur même,. 
aprochent du Renard, & n'a aucun raport à 
rOurs, dont Mr. Li^nteus a d'ailleurs mal 

comp • 
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C9mpté les Mamelles. II loi en doone deaZ) 
& muKUm aflure que TOurfe en a quatre» . 

Il fait une autre remarque à cette occafîon. 
On s'eft fervi , presque Généralement, du nom- 
bre des Orteils pour dittinguer les Elpèces des 
Anfiftaux; & cependant Mn iC/^/xr a trouvé, 
-que le nombre des Orteils eft différent dans 
l'E^ce des Chiem. En effet, cette Tariété, 
qu'on apelle Baifets, & les Doguàis n'ont que 
quatre Orteils à leurs pies de derrière, & la 
plupart des autres Chiens en ontcinq[« Cette 
attention pourra paroitre badine. Mais la Na- 
ture eft fé^ieufe , il n'y a jamais de ridicule 
dans ce qui fort de fes mains- 

La Loutre, dont les Orteils font joints par 
des membitoes, eft rangée parmi les Bêtes fé- 
roces par Mr. Linnaus : il paroit qu'elle dc- 
vroit ^tre plus voifine du Caftor. & que l'im 
-& l'autre ^urroient faire bande à part avec le 
.Veau maruu On pourroît encore ôter la Tau- 
. pe de la Claffe ûes Bétes féroces , & la faire 
plus vôifine des Souris -..quelque Anatomifte la 
raprocheroît du Singe même,& de l'Homme, 
parce qu'elle a des Clavicules & de Véritables 
Mains. . . , 

La troîfième ClafFe de Mr* Linnaus eft cel- 
le des Ratsv II y range le Porc-épic, qu'il fé- 
pare trop de l'Héf îfTon. D'ailleurs l'un & l'au- 
tre de ces Animaux vit de fruits, ftonnecher- 
cheroît pas ^l'Hérifïbn entre lès Bétes féroces, 
-Mais Mt* Lhn^m , en Syftématicîen rigide, 
a renvoyé le Potc-épic dans laClaffe des Rats, 
parce (ju'il a deux grandes.Dent$incifives, ûïis 
en avôît dé canines^ Voila le défait des Syfté- 

Tome XXXIF. Parth IL T mts. 
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mes. On aura canonifé une marque caraéirérif' 
tique ; elle doit juger définitivement de Taffi- 
nité des £u:es*Des*lor$ les autres marques ca- 
raâéridiques , également parties des mains de 
la Nature méme^ ne fontplus écoutées» De- 
là tant de ClafTes mal aflorties , qui viennent 
du choix d'un Auteur , & auxquelles la Na- 
ture même fe plait à s'opter. Les £otanîiles 
fentiront le mieux la vérité de cette remarque»^ 

Le Caflor paroit entre les Rats dans le Sys- 
tème de Mr. Linnaus: c'ed encore &s Dents 
qui Ty apellent. Mr. Klein rcnurque, à Toc- 
cafion de ce fàge Animal , qu'il fe faimlîanfe 
aifément avec l'Homme, qu'il en devient l'ami 
& le compagnon , à peu près comme le Chien. 

Les Bétes de fonmie {Jumemta) forment 
la quatrième ClalTe. C'eft-là que Mr. Klein 
a trouvé le plus à redire. En effet le Rbînocé- 
• ros eft furement un Sanglier d'une taille gîgai> 
tesque , & non pas une Efpèce d'Eléphant, 
dont le Nés prodigieux eft la marcme caraâé- 
riflique. On efl lurpris de voir Mr* Linmeus 
fe fervir ici de la grandeur , pour faire entrer le 
Rhinocéros dans l'Efpèce des Eléphans, lui 
qui, par-tout ailleurs, méprife cette marque. 

L'Hippopotame efl trop mal connu encore, 
pour pouvoir être claffifié. Mr. Klein endomie 
une ngure, qui ne nous paroit pas fort julle. 

Le Cochon, que Mr. Lf^if^/vxraporteàeet- 
te Claffc, en diffère par les Pies , dont l'On- 
gle efl fourchue. Toute cette Claffe efl d'ail- 
leurs affez mal définie, par le caraâère vague- 
de Dents anomales. 

La cinquièfloe ClafTc efl celle du Bétail, i^- 

finie 
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luife par le défaut de Dents incifives à la ma** 
Choîre fupérîeure : marque affez généralement 
reçue* Mn Kleift y forme une objcâion , tirée 
de rEfpèce des Chèvres : celle du Mufc, dit- 
il , 'a de grandes Dents canines ; hiais Mr« Lin- 
naus ne balanceroit pas à la féparer des Chè- 
vres, & à la ranger parmi les Bêtes defommc, 
avec le Cochon & le Baby-rouffa. Le même 
Auteur auroit pu donner au Bétail une marque 
jdîftinaîve bien fimple & bien fure, c'cft celle 
de ruminer, & d'avoir Teftomac partagé en plu- 
fleurs chambres fucceflîves. 

Pour les Amphibies, MnL/>»«f«j leur don- 
ne pour Caraâere de n'avoir ni Poil ni Dent$ 
molaires; au -lieu quMls ne manquent jamais 
d'en avoir de canines. Mr. Kleim objeûe, que 
pluiîeurs Efpèces de Lézards font entièrement 
deftituées de Dents, & que là Tortue même 
a des mâchoires en forme de Scies, fans avoîjc 
des Dents véritables. Il reniarque encore, que 
plufleurs Efpèces de Salamandres & de Serpent 
font deftituées d'écaillés , ce qui eft contre la 
définition de Mn Linnaus. 

Après cette Differtation critique fuivcnt les; 

Çtits Traités , dont nous avons marqué les 
itres. Celui des Cruftacées eft accompagné 
des defcriptions de plufieurs nouveaux Ani- 
maux de cette Claffe, avec leurs figures origi-^ 
nales. Nbi^s remettons à une autre partie à par« 
1er du quatrième Mémoire fur les PoifFons , qui 
Vient de paroitre^ de la façon de Mr« Khim 
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SeC.OMDE hETTKEiayfur U?KtEKïï.j 

ùà Pon examine fin Efficace. 

Monsieur, 

. A Près avoÎT ixim^ni dans ma LfCttre précé;- 
-^^ dente,, quelles fppt les véritables Opndî- 
tîoris de fa Prière, ils'agU de veoirpréféflteÎB^t 
à fôn Efficace.ll û'.eft pas nécetfaire dcvous^di- 
re qa'ïl ne s-àgit poîat ici des Gracçs, fpiri|uel: 
les. A cet égard., rutilké de la. Prière ne faur 
rott étire contéftée.. . M^ on demanda ûcef 
A^e <k Religioif contribue î nous procurer 
quelque bien* temporel dont, nor^s ayons; belbiaî. 
Il y a de; gèitô ^ojirdtmi quile niefit.har* 
{dimpnt.Ib vottdroieQttegafder.Ia Prière çopi^ 
nie abfi>latâent inutile^ comme ne changeant 
fîen dans les iéycnen^ens. Qiié Ton prie, pi^ 
que Ton ne prie pas^fçloneux;, tes çip&s yon^ 
(paiement leur* tcaîn^ le^^altre dç TUniVers 
I» le conduit quef;par des j^ij générales. ]Vial^ 

g 4 lç9 vœ»3C queaouçftîfoiisîfféqueniment^ 
iel pour obtenir cert^in^ ay^t^s qai^nou^ 
tbnyieiKkoitnl: tout-à:*^it, tojlt uiit.fa niarcbç 
erdfàaire; On Tondroit doîic r.Qgarder Jes.P^çiër 
res comme des paiblé^pcrdAes.Slon n&lefii( 
pas ôuvecteriient, e'0ft îîu.Jaipînç ce que bîç9 
des gens penfent en lécret. v ous voyez aflez , 

Mo»-- 
(a) La première Lettre fe trouve daù& la Partie pt4^ 
craeftte de ce mime Tome^ page iS9* 
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Moftfunr^ \ç% <j9ng.ere)ifes cooféquendes d^mi 
feipWablq fejitimcnt.Si toutatrivc daiis leMon- 
4e ep cpi^équfinçe 4e$ ^ok générâtes y il n!]r 
â plus lieu m à la Pûèj:^, ni i. la Recoimois*- 
fance ,^ mémft i. î:î^Gx)nfiancc en Didu , c'eft*- 
ât-dfre qqe Qette<>bjeâioti ne va pas moins qu'à 
ïapcr la R^lido^jjiiar {es fondcmcDS* . . 
. Jf^a QueftiôOilp jéduk donc à celle-ci* • \\ 
s'agit de fayoir s;il y a^uncProyidencie pahicùt 
iicre, qvuprQtègfi les.gfinsdci htoiv&qiri leur 
açorde les graqe^&jks £b;ours domilsont.beb* 
foin,^ Il j3\e feinbk ,q»ei J'on j>em dire; qué^ 
iPHial^ré cette .e^péjieiice.journalijère^qni paroit 
il contifatfp à Te^ciice t^mt .vantée dcr Iffîriàre; 
on voit Ciependaut de tem^.enitèms jdes..ma]i^ 
q^es feQj(iÛ>le^ 4e laproteSion de Dj^a Jen fà» 
yeur de cç^^ q)ii s*atacheut i lui çjair««:Co»fi^ 
bien de guérifons, à :quoi ceux qui cpiinoiilèni 
le i^ieûx la Àruâuie dn Corps hnœaiq, ne ft 
llièroient p^s atçndu3?! Cox]QbûeQ de^délûrr^ncei 
inery<;illeu(e$,qùi ne parpiffent .point jétîrc dans 
le cours ordin^re des.ic^hbfes^ On.voit qaely« 
quefois des éyènemeAs-j^rodi^its orédlëment 
parlés Cau£es.qûiïes diâY.€dent£mpœher« Pom^ 
quoi ne : les regacdeco<i&rnQns pas coinme ùa 
effet, des Prières des. gens dcLbifcn? - 
; il ed vrai qii^.ces j^cafions où^nop^i voyioné 
iptervenirle fecôurs de Diea^ inefont^pasfon 
fréquentes. Il jBjft ssS^ é^\ comprendre^ çftc 'f è 
Maitrede rUaîycrs ne irouve.pais à ofopds de 
fis^edesin&a^ions continuelles aûir.lagesfL'oi^ 
de la Nat;ure:Mais -viïus; vpy£2 >b£8ii \*môHfi€uri 
quet nous ne p^ éttodonS' ip^s 'quea>fèu dôiv^ 
exaucer louli^ ks I^ètts<v.qtt'iidoîiirê.acdrdef 
T3 gêné. 
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généralement toutes les Grâces qu'on lui dc-r 
mande. Ceux qui portent le plus loin Tefficàce 
4e la Prière ne Tont jamais entendu de cette 
manière. Nous demandons fouvent des cho- 
fes qu'il eft fort dificile que nous obtenions*. 
Quelquefois môme il y a de rîmpoffibflité. 
Deux Plaideurs s'adrefTeront également àDieà 
pour le gain de leur Procès^ et il eft contra- 
diâoire qu'ils foient tous deux exaucés. On 
ne doit donc pas s'atendre que Dieu nous acor- 
de toujours ce que nous lui demandons. II fu- 
fit qu'il le hSé quelquefois. Quand même il 
ne diftribueroît ces fortes de faveurs que fort 
rarement, il y en aaflex là pour autorifer le 
devoir de la Prière. Tous ceux qui deman- 
dent des grâces à la Cour d'un Prince , ne les 
obtiennent pas. Cependant on ne fe rebute pas 
pour cela, & tout eft plein de gens qui parois* 
fent régulièrement devant leur Maître pour a- 
voir part à fes bienfaits. La dificulté qu'il y a 
à les obtenir ne fert quelquefois qu'à les faire 
demander avec plus d'inftance. 

Quand même la Prière ne changeroft rien 
dans notre fort, elle nelaiiTeroit pas d'avoir fon 
utilité. Elle ferviroît déjà à manjuer ladépén- 
dance où nous foimmes à l'égard de Dîeu^ El- 
le e(l fort propre à nous faire penfer que nous 
tenons tout de lui. Tout le monde fait que la 
Prière eft un hommage que nous rendons à la 
Divinité. C'eft une reconnoiffance fotennelle 
que nous faifbns de fa grandeur & de notre né- 
f^it, de fà Puiflance, de fa Sageffe, mais fur- 
tout de fa Bonté. Pourquoi Dieu veut-il que 
nou^ lui demandions «r9/rrfii# quotidienl Si 
y^^- 
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jifus-Chrift nous met tous les jours cette dc,- 
maade à là bouche , c'eft afin que nous nous 
fouvenîons que c'eft notre Père qui eft dans le 
Ciel qui nous nourrît. On a remarqué bien 
des fois, en parlant des avantages que nous pro- 
cure la Prière, que c*eft un commerce, un en- 
tretien que nous avons avec la Divinité. Ou- 
tre qu'une femblable communication eft fort 
honorable pour nous .elle nous procurccncore 
bien des douceurs. La Prière eft un entretien 
avec Dieu, où l'Ame admile, pour ainfi dire, 
dans le Sanâuaire du Seigneur, lui expofe fes 
befoins & Ton état. Dans use difgrace, dans 
^ une Maladie, c-eft une confolation bien dou- 
ce, d'avoir un Ami avec qui on puifTe ouvrir 
fon cœur, s'entretenir de fôn état &verfer nos 
inquiétudes dans fon fein* Ici nous/ avons un* 
Ami fidèle, un Père tendre quhnous écoute 
fevorablement,& qui s'intércflè à ce qui nous 
touche. Quand la Prière ne ferviroit donc dans 
un état d'afliaîon,qu'à mettre notre efprît dans 
une fituation tranquiIe,elleauroit déjà une gran- 
de utilité , même à l'égard du temporel. 
Maïs , pour ne point nous éloigner de l'état 

Îrécis de la Queftîon , je dis qu'encore que 
)îeu n'exauce que rarement ceux qui lui de- 
mandent quelque grâce temporelle , nous no 
^devons pas laifler dfe recourir à fa proteâion,^ 
<juand nous en ayons quelque befoîn particu- 
lier. On à beau dire que fi Dieu rend quelque- 
fois la famé à un Malade, dont tout l^art de la 
Médecine avoît delefpéré , ces fortes de gué-* 
rifofis,qui tiennent du Miracle, font trop rares 
pour pouvoir auxorifer des Prieras de ce genre. 
• T 4 Quand 
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Quand fur dix mille Malades, qui demandent 
au Ciel leur çuérifon^il n'y «n aar oit que trois 
ou quatre qui Tobtiennent, cela fufit pour ne 
pas devoir négliger le fecours CéleftjB dans un 
cas femblable* Permettei-moi, JWi>»i5^«r, une. 
comparaifon trop familière pour être employée 
dans la Chaire, mais que je crois propre à faire 
feutir ce que j'avance. On eft fort dans le goût 
des Loteries aujourdhui. On en varie le plan 
de bien des manières. Supofçns qu'on en pro- 
pofât une qui fur dix mille Billets ^n'auroit que 
trois ou quatre bons Lots, quoiqu'elle ne fût 
pas des plus propres à amorcer, j'ofeaiTuxec 

au'elle ne laiflèroit pas de lié remplir. Tire^ 
onc la conféquence. Il doit moins nous en 
coûter ici, puisqu'on ne nous demandepas d'a- 
vancer notre argent fur une efpérance fort in* 
cer^ne. Nous tie nous mettons en frafi: que 
de quelques paro}es,pour deniander à notre P ro-» 
teâëur le fècours dont nous avons befoin^. La 
Nature feule nous y portç^ 
' . Je prévois, MùHjieHr^ ce que vous m'alle^ 
répliquer* Quand on yous atpirderpit , me di- 
rez-vous, que la rareté 4e ce fecours du Ciel 
Be doit pas empêcher ceux qui eu ont befoin^ 
d'y reoDUiir dans roca(]on,le plusdificilerefte 
encore à faire, c'eA de jufiifier les Promelles 
de U. Religion qui paroiifent ajafoliies à cet -é- 
gard. Demandez, {y vous recevrez y. difoit y/* 
pisÇhrift (<»). Invoquez^'inoi au jour dePafik- 
tion^àit Dieu dans le Pfaume L, ^ je vou^em 
délivrerai {b). La Prière du Jufte , faite avff 
i il^e'hé^, 

iê) Mats, vu, 7. (0 «P/- I** ««• 
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vihimfince , a beaucoup d* efficace , dit «ncore iS^, 
7if»^j(<ï). L'Ecriture S^.efl: remplie de fem- 
Mabîes Promefles, qui font fi connues qu'on 
lès trouve dans prefque tous les Catéchiîmes. 
Il s'agît doiic dclesacorder avec l'événement. 
Je vous prie, Mpnftéur^ d'examiner ces Pafla- 
ges avec quelque précifion, & vous verrez que 
Poil prend d^une manière trop générale , des' 
Promefles faites quelquefois pour des cas par» 
ticuliers. 

J'ai déjà fait voir, en parlant de la Confiance, 
dans ma Lettre précédente , que les Promefles 
les plus fortes fur lefuccès de la Prière, regar* 
doîent proprement les Apôtres» La Promefle 
du Pfkuirie L, que l'on cite continuellement 
d^une manière abfolue & générale, fembleaufll' 
regarder une cîrconftance particulière. Dom 
Calmet croît que ce Cantique a été compofé. 
pendant la Captivité à^B2i>\\oi\Q. Invoquez-moi 
dans raflidion où vous vous trouvez^ dît Dieu 
à ces Captifs, c'eft-à-dire, dans le trifte état où_ 
vous êtes réduits, vous n'avez qu'à recourir à" 
moi, & je vous promets de vous rendre votre* 
liberté. Il eft vrai que Grotius n'eft pas de ce 
fentimjent« Il raporte ce P&ume au tems de la 
F^amîne envoyée dç Dieu fous le Règne deZ)^- 
v'tdy à cauîedel'injufteperfécution quecePriui» 
ce avoît fait foufrir aux Gabaonîtes. Maïs il eft 
alTez îndiféreut lequel de ces deux fentimenS' 

Îuei'on embrafle. Il fufitque dans cet endroit 
Meu promet la délivrance d' un mal particulier,; 
& non de tous ceux dont on pourrait deman-* 

der 
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der d'être délivré dans toute la fuite desfiècles»^ 
Si cette explication ne vous acommode pas j 
& que vous aimicx mieux la manière ordinaire 
de regarder ce Pfaume , c*eft-à-dîre , comme a- 
yant pour but de reôifier les idées des Juifs fur 
les Cérémonies, voici à quoi fe réduira Ce verfer^ 
„ Quand vous vous trouvereï dans queloue 
,^ calamité , leur dit Dieu par la bouche de ion 
„ Prophète, il ne s*agît pas d'eflàier de meflé- 
„ chir par des Sacrifices. Je n*aî que faire de 
M vos Viâimes, Adreffez-vous direâement i 
^, moi par la Prière, je vous délivrerai, & vous 
^, m'en rendrez enfuite vos aâiohs de grâces. 
,^ Je ne vous dernande d'autre facrifice pour 
„ cette délivrance, que le facrîficedc vos loii- 
„ anges. 

Vous voyei , Monfieur^ que cette Promeffè 
a été faîte dans des cîrconftances bien dîféren- 
tes de ce lies où nous nous trouvons aujourdhui. 
Si Ton en peut conclure quelque chofe en no- 
tre faveur, c'eft feulçment par analogie. De 
ce que Dieu a fait autrefois pour fon Peuplé, 
n femblç que Ton pourroîtbien tirer cette con- 
féquencé, que Dieu n'abandonnera pas les Chré- 
tiens qui fe troûveroîent dans quelque aflîâion 
femblable, & qui imploreroîent fon fecouts» 
Bien entendu c«)endant qu'en tirant cette con- 
clufion, on fe fou viendra encore de diftinguer 
les Economies. Les Juifs, qui n'avoient pas de 
la vie à venir une idée auffi diftinâe qtie les 
Chrétiens , avoient befoîn pour s'atachér à la 
Religion, d'une proteôion du Ciel bien fenfi- 
b!e& des plus marquées; mais les Difcipl«s^de 
Jffus'Cbriftj qui doiveW afpîrer à d'autres biens 
"î qu'au 
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flu^au bonheur temporel , n'ont pas autant be* 
Vçm d*un Proteâeur qui travaille à les rendre 
heureux dès cette vie, & qui pour cela inter- 
rompe le cours ordinaire des Caufes fécondes^ 
Pour vous montrer cependant que je fuis de 
bonne compofitioh là-dclFus, & que je ne prif- 
tens pas renvoyer fous là Loi généralemenc tou- 
tes les Prières qui regardent le temporel, je vai 
placer ici unPaffagederEpitre aux Philîppiens, 

Îuî me paroit preique parallèle à celui du Ps. 
/♦ Le voici. Ne vous inquiétez d* aucune cbo^ 
fe^ leur dit St^ Paui^ mais faites connoitre vos 
hefoins 4 Dieu en toutes occafions ( <f ). Voila 
l'équivalent de cette invitation du Pfiume à 
invoquer Dieu aujokr de Vafliâiqn^ La fin dçs 
deux Verfets eft aufC toute femblable. Aorès 
la délivrance vous m* en glorifierez % dit Dieu 
dans le Pfaume. St^ Paul dit de même, vous 
joindrez enfuite à vos fupiications j des avions' 
de grâces^ La feule diférepce, c*eft qu'il y a po- 
fitîvement dans le Pfaume, y^ vous délivrerai^ 
âu-Iieu queJ/. Paul ne promet pas expreffé- 
inent la délivrance. Cependant il la lupofe, 
puiscju^il exhorte ceux à qui il écrit, à marquer 
cnfuite au Seigneur leur rcconnoiflance. 

Mais il y aa'autres Paflages qui femblentren- 
termer desf romeflesformeHes d'être exaucés, 
& qu'on n'eft pas réduit à tirer feulement par 
Gonféquerice. Demandez, £s^ l'on vous donne^ 
ira, dit Jéfus-Chrift dans fon Sermon fur la 
Montagne. Voila qui eft précis^ Mais, Mon^ 
Jieury examine! bien cette PromeiTe, & vous 

verrez 
(#) Fbilip.Vi^i. 
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verrez qu'elle ne regarde poimdutoutlesbi^of 
de la Terre que nous demandpns quelqueiTois 
à Dieu, & dont nous parlons pré£èntemçnn IX 
s*agît.dans cet endroit de rEvangilejdes biens 
de r Ame, des Grâces fpirituelles^ copme les 
lumières & la fanâific^tion. Cela paroît claire- 
ment dans St. Iiiv^, où cette Promefleeftdéye- 
lopée. Demandez ^^ Von vous. donnera^ dit 
Jéfus - Chrifi à fqs Apôtres. Pour les jren^pli^ 
de confiance à cet égard, il aport^ l'exemple 
d'un Père, qui ne fauroit refufer le néceflàir^. 
à fes Enfans ; à combien fins forte rMfon , ajoa^ 
te - 1- il , vofre Père , auf efi dans Je C;e/, d^nr. 
nera-t'il fan Saint Èjp^ft à fetuç q^i le lifi df^. 
mandent (^) ? Ce font donc les lumiè^esdo 
rEfprit 4e Dieu, fon fecpurs pour nous con- 
duire , que J/jus'-Chrift promet içK 

Mais le Pajûfàgede TEpitrede St. J^uesm^^^ 
que l'efficace de la Prière d'une ^lanière quii^i^ 
peut point être liniitée aux folles grâces fpirii- 
tuelles» La Prière du Jujie ^ fa^^f ^^f 'oihin 
menée ^ a beaucoup d* efficace^ dit -il (i). Preu^* 
ve,, dît-on, que ceci doit s'étendre ai;x Grâces 
tempor,elles, c'eft que dans le Ve^rfet fiiîvanij 
1* Apôtre a allègue l'exemple d'£//>,ftui fàiro}$' 
vçnir par fes Prières aiternatîvemeDt la féçhe- 
reife & la pluie , fuivant qu'il lefoubaitdt.* Mms» 
fl eft aifé de voir que St. Jaques ^ tx\ vue Ici 
dons mîraculeuK , acordés aux Chrjétiens i^% 
ce tems"- Ià« Il venoit de parler a^paravajnt. de 
cette Pnâion p)!raculeufe,quî,JQintjb àlajPriit* 
Rç, guérifToit îilors. te M^ladeç». .Qiwad^apus 
; nous 

W Lmc. XI, ^. {b) jaq. V., ?«;: 
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tknrs sq;>liqiiohs aùjonrdhui ces fortes de Pr(^ . 
roefTes , on feroit tenté de nous comparer à ces 
-bonnes gens de Hongrie , dont il a été fait meQ- 
iîôii dans la Lettre précédente, qui, en vertu 
•d'un Paflàge femblable de l'Evangile de Su 
Marc {a) , où il s'agiffoit auiTi des dons mira* 
culeux, fe figuroient que Dieu devoit ratifier 
ieiir Epreuve du Fer chaud. Mais la compa* 
taifon feroit trop forte & un peuodicufe, C'eft 
^àjOTel de dire qu'en preffant trop ce Paflàge. 
pour prouver les Grâces acordéesaujourdhui à 
la Prière , on donne dans le même défaut que 
l^Eglîfe Romaine. Pour prouver les Grâces atar 
chées à leur Sacrement de rExtrème-Ofiâiott, 
i\% né n^anquent pas dedter le Verft;ti4.oU il 
efl parlé de l'Onâion ancienne du temsdesA- 
pôrres , & de iës (sffexs miraculeux. 
• Vous voyeî donc, Monfieur^ que tous les 
PafTages que l'on cite pour l'efficace de la Priè- 
re, regardent ou les Juifs foiK l'ancienne Eco* 
nomie , ou les Apôtres au. premier établiilb- 
ttitttt Aq l'Evangile, ou les dons miraculeux 
acordés aux premiers Qiréti€ns,'ou les Grâces 
fMrituellës, les dons ordinaSres de l'J^fprit de 
Diétt. Les feuls biens que l'on peut dematidôr 
â Dieu avec une parfaite ccmâance d'être exau- 
cé, c'eft ila vertu dans cette vie, & la félicité 
dans l'autre. 

■ Si vous voulez bien parcourir TEvangile fous 
ee nouveau point de vue 4 fàtc àflurer que voua 
n'y trouverez pas que notre Maître nous ait cnr 
feigne à demander des Wens temporels, ôç qu'A 

nous 

(a) Marc XI | 14, 
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BOUS ait rien promis à cet égard. Toat feté^ 
diiit au feul nécefTaire, au Paim quotidien Aelz 
' Prière Dominicale. Je ne prétens pas dire par- 
là, que nous ne devions jamais demander aucu- 
ne (jrrace pour cette \nie temporelle. Je me fia- 
nte, Monjiemr^ que vous prendrez bien ma pen- 
fée, qui tevient à ceci, que ces fortes de Priè- 
res doivent être affez rares , & fe faire avec beau- 
coup de referve; que nous devons recevoir a- 
vec une grande reconnoiiBuice les biens de ce 
genre, que Dieu veut bien nous acorder de tems 
en tems,& qu'au-lieu de nous plaindre, quand 
il nous les refufe, comme s'il manquoit à fes 
Promeflès , il faut reconnoitre au contraire , que 
quand il nous les donne quelquefois, ii fait en 
cela plus quMl ne nous a promfe; 

Par ce Principe, on répond encore fqrtaîfë- 
ment à la mauvaile raillerie que les Payens fai- 
foient autrefois aux Chrédens. Ces gens ^ là ^ 
difoit-on , font toujours en Prières^ & cepen- 
dant on ks voit les plus mal partagés des Uens 
de ce mondes Ceux que Ton ataquoit de cette 
manière, ne dévoient pas être embarailSs âré- 

gDUdre^ Ils n'avoient qu'à dire que, dans leurs 
rières , ils demandoient toute autre chofe à 
Dieu que les RicheiTes & l'abondance, qu'ils 
afpiroient à des biens plus folides, à des biens 
éternels. 

Après avoir prouvé , comme je l'ai fait cî- 
delTus , que fi Dieu nous refufë fou vent les 
demandes temporelles que nous lui faifons , il 
ne manque point en cela à j& parole , on pour* 
roit faire voir auffi que cette conduite de Dieu 
eft fort digne de fa fageflè* Vpîoi une Qncf- 

tioii 
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tidn qui a été agitée bien des fois, & qui pah 
roit embaraflànte* On demande depuis long- 
•tems , pourquoi de tant de vœux que nous 
pouilbns yers le Ciel , il y en a fi peu d'exau- 
cés. J'ai prié Dieu bien des fois, dit l'un, pour 
' le fuccès de mon négoce, & mes affaires font 
auffi dérangées que jamais. J'ai imploré le fc- 
cours du Ciel, dit l'autre, dans une entreprife 
d'une grande importance pour moi ^ mais il n'a 
pas jugé à propos de favorifer mes deifeios» Je 
fuis acablé depuis lonG;tems d'une maladie de 
langueur, dit un troifieme, j'ai denutndé plu- 
fiéurs fois à Dieu ma guérifon, & je ne trouve 
aucun foulagement à mes maux. D'où vient 
donc que le Ciel eft ainfî fourd à mes Prières ? 
On répond aflèz fouvent, dans la Chaire, à 
• cette difficulté^ mais je ne faî fi les Réponfes 

?ue l'on fait font toujours bien fatisfaiûnte^. 
lélle qui revient le plus fouvent eft celle-ci. 
On repréfente à ceux qui font ces fortes de 
plaintes, que peut-étreieurs Prières ont été dé- 
feâueulès , qu'elles n'ont pas eu toutes les qua- 
lités requifès. Comme on exige bien des con- 
ditions difilf rentes dans une bonne Prière, il 
n'eft pas difficile de trouver endéfiautfurqueK 
que article, ceux qui fe plaignent du peu de fuc- 
cès de leurs Prières* Mais je vous avoue, Afw»- 
Jieur , que ce tour-là m'a toujours paru fentîr 
un peu la défaite ou l'échapatoire, au moins 
: dans le cas dont il s'agit* 

Je ferai d'abord là-deffus cette réflexion gé- 
nérale, c'eft que fi nos Prières n'a voient du mc- 
çès que quand elles font fans défaut, elles ne 
feroient prefque jan^is exaucéet^Larmiféricor- 

de 



^4 BlBtlOTHEQUE BjOÉO^B^S^ 

jit àirint fiiporte .quelques impeifQ&k>Ds dsitn 
les Prières de^ gens de bîen^ comme eUe ih* 
fopMc ksimpcrfeétionsdelearsferfotmes^Msis 
■liiiyoïis de plus près la réponfe que l'on ^tà 
H éitàct\i6 viapc£éc^ 

. On croit termer la bouche àceux qûîièpliu- 
eneot que. leurs Prières n'ont p^ ctrangé leisr 
lort, en parcourant toutes les conditions d'uxie 
bonne Prière^ On leur dit d*i^ocdque peut-être 
ils ont été diflfaits dans cet Aâe de Kelîgiati, 
Çui demande beaucoup dâ recueillement. Mais 
-je' yous prie.de remarquer que cela^h'eft point 
'idans fa place* On ne pécfae pas ducôtédeVat- 
.tention, quand on. demande iesbieas temporels. 
Vos Pjiètes, leur dit^on encore, ontpcut-étfc 
été fK>ide8 & languiâantes* £fen moins que 
.cela. Ce n'eft pas là le défaut des vœux goe 
l'on pouiTc'Vers le Ciel, pour obtenir les avan- 
.fc^es de la Terre. Alocs on conjure, on foli- 
cite, on preffc. Il me f^nbkqtf illeur faudroît 
4tre pxécifément le contraire. Il feroijL à propos 
de Jôut faire conffircndré que c'eftaparemment 
le trop d'ardeur ce de vivacité qui a gâté leurs 
f uèrès; il faudroit leur repréfenter qu'ils ont 
été trop preifans fur des demandes qui ne doi^ 
-vent itre faites qu'avec beaucoup dedifcrétioa 
& de jeferve. Je me garcterois bien encore de 
leur rqnrocher le défaut de Porfévérance dat^ 
cces£brtes de Prièi:es» L'opiniâtreté^avéc laquelle 
on demande les Grâces temporelles , recnleplus 
'le fuccès de la Prière, qu'elle ne l'avance^ 

Il vandroît mieux , cemefemble, chercher 
dans la matière mètne de ces Prières, leur ff- 
régularitd). que âatis la manièrç^ ou dmis /es 

con- 
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conditions qui doivent les acompa^ner. Nous 
demandons quelquefois à Dieuleluccèsdenos 
entreprifes les plus mondaines. Toute notre ar- 
deur eft pour de chétifs avantages (}ui ne fau- 
roient nous rendre heureux. Faut- il être fur- 

fris fi Pieu nous les refufe? J'ouis un jour un 
Prédicateur fur cette matière , qui eut^ un tour 
fort vif que je fufs ten^é de raporter ici, & que 
je croîs , Mojnjîeur ,^qui vous fera plaifir^ 

„ Nous demandons quelquefois à Dieu , dit- 
,, il, de bénir des projets qui regardent unique- 
s,, ment cette vie. Nous lui demandons de fai* 
;,, re fleurir notre commerce, de procurer des 
,, établiiTemens avantageux à nos £nfans«N'y 
^9 a-t-il pas de la témérité à prier ainii Dieu 
„ de nous mettre fur la Terre dans une fitua- 
„ tion riante? Ce font là des demandes qui mé-^ 
„ rirent pour le moins d'être qualifiées d'indif- 
9, crêtes. Mais entendons*nous bien, ajouta- 
^, t- il, fur ce qui fait Vindiferétion de ces Prié- 
„ res. Auprès des Hommes, des demandes ex« 
,, cefllves font regardées comme indifcrètes , 
^, & c'efi une des raifons qui les engagent le 
,, plus à nous les refufer. Mais auprès de 
„ Dieu, Tes chofes vont tout autrement. Ce 
„ qui le porte à nous refufer, ce n'eft pas parr 
^, ce que nous lui demandons trop , c\ù, au 
„ contraire parce que nous ne lui demandons 
.^, pas aflTeï, & c'eft précifément ce qui fait 
„ Vindifcrétion ^e nos Prières. Notre Koî.eft 
^, trop magnifique pour foufrir que nous ne lui 
„ demandions que des chofes baffes & de vil 
,, prix. Il rebute des demandes qui ne roulent 
,, que fur de chétifs avantages , qui ne fau- 
Tome XXXIF. nrtic n. V „ roient 
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„ roient contribuer à notre TéritablelK»ihei£ei 
ij II eft choqué, quand nous n'avons recours 
,*, i fa libéralité, que pour des chofes:qu'Umé- 
^i priSé , & qu'il acorde tous les joins à lès 
Çy plus grands ennemis. Un Chrétien, né pour 
„ rétcrnité ^ fe dégrade lorsqu'il foupîrc après 
^, d'aotres biens qu'après les biens éternels* 

Les Prières des Chrétiens ne doîtent donc 
pas rouler fur ce qui excite le plus les défirsde^ 
mondains. L'efprit de rEvangiie né permet 
pas de femblahles Prières. Elles^ auroient été 
iKirdonni^les fous la Loi. On fut que les Juifs - 
grofliers donnoient beaucoup de prix aux bîeui 
de cette vie. Su ^ar^srj^^i^ dit que ceux dontles 
Prières ont pour pnndpal objet les biens tem** 
i>Orels 9 aparttennent à TAnden Teftament , 
Quoiqu'ils vivent fous le nouveau; que quoi? 
qu'ils posent le nom de Chrétfens, ils tbm 
Juife.defC05ur À dVlprît, & qu'on doit les tc^ 
garder commcf des Mercenaires. A quoi l^ôn 
peut ajouter ,^ué fous la Loi riiéme , Dieu des<» 
aprouvoit déjà Itfdenaandedeschofas temporel* 
les, puif4«iMl récompensa Salomom qui ne les 
ftvoit pas demandées* Patse qutmms n^avez. 
fas dtmmU um l^guevie^ lui dit Dieu^ m 
iés ricbtffes , ni la m^ré de Hfos Emumis ^ mais 
^Htf'V^msavit démamdéla'SMfeJpg^je vous ai a» 
wtnrdé Pefféfdè vos Prières Ça). 
: L'Evangile nous fait même regarder le trop 
â^ardeur pour les Biens de M Terre, comme 
Un véritable P^ganîfme. Ce font les Payées qni 
recherehem tes chofési, àiiyé/us-Cbriftit). On 

n'cft 
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titdi'pQiflt&rpri^quaiid on nous apreiid que 
chei' ces Peuples, qui ne cptinoifToient rien de 
Jneilieurquecéttevie, leplus erand nombre 
de ceux qui venoient dans le Teknple, pous-^ 
foient d^s vœux au Çiblpour obtenir les biens 
ide la fortune. Les iùîs demaiidoient les richef- 
fcs^ & les autres les Emplois. Vous voyei 
i»en, M^nfi^nt^ que je parle du gros des Pa^^ 
yens , car on doit rîendre cette juitice aux plus 
Sages d'entr'eux qu^ils condamnoient ces de- 
hiandes indifcrètes. Vous favet i\^zSocrate di« 
Ibît, <ii^il nefaloH rien démander à Dieu ^Jinot^ 
qu^il nous donnâtes qui nous efi utile ^ fff fu^il 
faloii Un laijfer examiner ce qui n&us convient^ 
Vous cohnoiflte encore cebei endroit de 3^»«r* 
jw<?/:^,Vous ne voulet donc pas,rff/-î/,quele$ 
,y Mortels forment âu^ufas défirs; Voulei- vous 
^^ xnè cipire ? Laiilèz imre les Dieux ; ils Ikrent 
9^ ce qui nous efi avantageux, & ce qui nous 
y, convient; L'Homlne leur ell biœ plus cher 
jt^ <ya*iï ne reft à tlui-méme (a). Nous pou-^ 
vons donc éprendre des Payens eut- mêmes , 
que c*eft la SagèfTe de Dieu qui Tengj^ à nou$ 
î^fitfer'bien des demandes téméraires que nous 
lui fkiibns tous les Jours dans nos Prières. Nos 
diéiirs doi^ts'éconimoder à la volonté du Sei- 

Ïpeur^ au-^lieu qurtioûs voudrions que la vo- 
onté du Sdgneur s'accommodât à nos défîrs; 
Ce n^èft pas àflèîde dire que la Sageflè dé 
I>ieu paroît dans'ce refus, il n'eft pa^ dificile 
ià'f remarquer encoÉe & Bonté. Nous deman* 
âbns foayàat'des chèfts qui nous feroitnt nui* 

fiblcs^ 

Ta 



fifelcs. Devons- nous être furpris* après cela»fl» 
Dieu ne nous les acorde pas? Qu?ind un En- 
fant marque de rempreffement à avoir quelque ' 
inftrument avec quoi il va vraifemblabkment 
febteiïer, un bon Père le lui refufe abfolur- 
ment. Oenfant a beau pleurer , il a beau don- 
ner eflTor à fes petites vivacités, fonPèrene 
fauroit fe réfoudre à lui abandonner une choCeî 
qui pourroit lui faire du mal. Voila à quoi: 
nous en fommes le plusfouvcnt avec Dieu. Il 
ne veut point nous faire des préfens qui pour- - 
roient nous devenir funettes. G'eft cavain que 
nous le prciTons. H nous aime trop pour fe 
rendre à nos importunîtés. Nous faifons fou- 
vent au Ciel des vœux fi peu r^fonnabîes qutf 
la principale punition feroit qu'ils fuiîént eiau- 
cés. Nous demandons quelquefois à Dieu des 
ricïhc(re9,quine ferviroicnt qued'alîment à nos 
Paflions. Il eft trop bon pour nous acorder des 
chofcs perntcieufesX'eft làuoinftruHienttran-. 
chant capable de nous bleffer; ou pour nous, 
fervir de la comparaîfon de Jéfus-Cbriji^ c'eft 
nn Serpent qui nous pîqueroît infailiiWement. 
Un malade demande depuis longtems à Dieu 
la fanté, & ne l'obtient point;, c'cft à caufe da 
penchant qu'il auroit à en abufer ; c'eft que ce^ 
feroit pour lui la caufe de bien des desordres. 
Ce feroit entre fes mains un Scorpion qui lui 
feroit de dangereufes bleffures. La langueur où 
Diéo veut le lailïcr encore tjuelqxietems eft un 
antidote contre la pente aux plaifirs déréglés. 
^ Que l'on ne demande donc plus pourquoi 
tMK de Prières ne font pas exaucées. La Ké- 
ponfc faute aux yeux. G'eft que p.ous deman- 
^ ^ , doQ& 
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ndons fotiyent dçf rétendus avantages^ qiiî,par 
i Jamauvaife difpofiiion de notre cœur, contri- 
bueroient à notre perte. C'eft ce que les Sages 
, Payens ont très bien fentî. l^ous demandez des 
Richejfes^ difoît Socrate, £5* combien de gens 
n^ ont-elles pas perdus {a) ? St. Auguft'm dit de 
même qu'à l'égard de certains avantages tem- 
porels, ce n'eft pas aflez de les demander avec 
beaucpup de referve& de retenue, mais que fi 

^jious les demandons , ce ne doit itr^e qu^en trerd- 

\hla,nU 

Cela me ra|)eUe un autre endroit des Ecrits 
<ie ce Père, où il exprijïie en trois mots les cau^ 

.fes du refus que nous eflbîons fouvent dans 
nos Prières : Petimus mali^ mala^ malè, Rica 

. de plus laconique & de plus fententieux. Vous 
trouverez d'abord, Monfieur^qwe cela fent un 

]4?eii le jeu de mots, mais la penfée n'en eft pas 

!.inoins jufte dans le fond. Pourquoi bien dos 
Prières ne font-elles pas exaucées? C'çft, dit^ 

\fjy que ceux qui les font ne font pas gens de 
bien, qu'ils demandent des chofes qui leur fer 
raient nuifibles, & qu'ils les demandent mal. 

.JN"ous venons d'expliquer la féconde caufé 

qu'indique ce Père, Vous voulez bien quç 

nous diiions encore un mot des deux autres. . 

St. Auguftin dit d'abord que les Vicieux ne 

doivent point s'atendre d'être exaucés quand ils 

j>rient. Rien n'eft plus jûfte. Un Débauché:^ 
qui fe fert principalement de fon bien pour flar 
ter fa fenfualîté , & pour fe procurer les plaîfîrs 
/défendus, ne laiiTera pas de demander au Ciel 

qu'il 
La) Sêcrati dans le II AUihiaii de Piat^i- * 

V3 ' •• 
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Sa*il fafle ptofpérer fes afaires* Il priera Pitrti 
e bénir un projet ^uMl a pour fe mettre dan^ 
rabondance.Un habile Monilîfte a employé cet- 
te comparaifon là - déliras. Quand on voit un 
Homme qui a des habitudes criminelles & qui 
y perfévère, demander à Dieu les biens tem- 
porels, il femble que Tonroit un Homme qui 
âuroit les armes à la maiki contre fon Souve^ 
nin , & qui en même tems prétendroit obtenir 
les grâces de la Cour* On fait tous les jours % 
Dieu des Prières, dans dés circonftancesquiles 
feroient regarder comme une infolencé & une 
3nfulte,(i on les fàifoit â un Prince de la Terre. 
Le dernier article, qui eft que Fom demamJk 
mal^vî^z pas befoin d'un plus ample Commen- 
taire, après ce que j'ai déjad/r li-dcCCns. Au- 
€ieu de s'arrêter à expliquer ce Texte de Su 
ydugufltn^qm eft afle^ clair, il vaut mieux dire 
im mot d'un Paflàge deSt.^^^i^ivex, qui renfer» 
3ne la même chofe, & que j*ai déjà cité quand 
81 s'agiflbit des Conditions de la Prière. P'ohs 
^UmoffdeZj ^ voMs ne recevez point ^ dit Su 
Jaques , parée que vems demandez mai (d)^ 

On alègue ordinairement ce Pailagejpour 
prouver que la Prière doit àvoff toutes les Con- 
tons requifes^ qu'elle dok être i^comp^éft 
de toutes les circonflances qui peuvent la ren- 
dre ae;réable à Dieu* Mais ces paroles peuvent 
«uffi bien fe raporter à la matière même de noi 
Prières, qu*à la manière de prier* Quand l'E- 
criture dit que nous deyonsptkr comme il tamf^ 
elle entend également la fubftance de nos Prié'- 

rcs, 
(#) 7h* iVji »• 
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tes , & la mamère de les faire. Voyez,, je vous 
prie, ce tiue dît Su Paul dan« l'Epître aui( 
Romains : Nous ne f avons par ce qur nous de*' 
pons demander pour prier eomme if faut {a)^ Li 
penfée de Sx. jaques cft fortaîféc à aperce- 
voir. Sa Cenmre tombe fur des gens que le 
trop d'ardeur pour les biens de la Terre ren- 
doit tuirbulens & inquiets, qui recherchoient 
les avantages de cette vie avec emportement; 
qui ne prioientDieu que pour tes obtenir;, ma& 
qui prioient fur- tout avec des intentions crimi- 
nelles , &*dans le dèlTeîn de faire un mauvais 
nfigc de' ces biens. St Jaques le.marqne ex- 
preltenaent à la fin du verfet : rour les denuni^ 
dez , dit-il , dans la vue de fournir k vos volup^ 
tés. Ne vous rapelcx-vpus point ici , Monfienn^ 
ice que Vigneul de Marville dît des Boucaniers 
ou plutôt tlesFHbuftiers de l'Amérique? Cé^ 
gens^lk , dit-il , prient Dieu de tout leur etgur*^ 
quand ils vont en courfe^ qu'il h/nijffe leurs^enr 
treprifeSj ^i^il leur donne bon- vent ^ ^ boniie 
fortune. St nous f avions i^^onler-iAX ^ ce* que biem 
des gens demandent à DieUydansleurs'Frièrés 
jfecretteSy nous ep^ trouverions qmft^i^é fur âe 
ton-là^ Vouloir que Dieu exauçât de fembl^ 
^les Prières, ce feroit^demander qu'il le redr 
4ît le Mittiftre des Paffions. les plus irréguliè-» 
res , & le feuteur des Crimes. .* 

Ce cas-là ne doit faire aucune dificuUé. En 
voici un qui paroit plus embaralTant. Vous eQ- 
tendrez c)tielquefois desgens fe plaindre de cet- 
lie manière: „}e n'ambitionne point les Riche^ 

(m) JUm» VJIK 2«» 

y 1 
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9, fes , je pourrois en faire un mauvais uÇagt^ 
9, Je me garderai bien de les demander à I>îeu<. 
7, Je m'en tiens à le prier de nt'acorder feule- 
5, ment le néceflaire* Mais quoique depuis 
„ longtems je folicîte le Ciel pour cela ; je me 
,, vois toujours dans Tindigence. 

On répond ordinairement à ces gens-là, que 
peut-être ils ne font pas de leur coté tout ce, 
qu'il faut pour (è tirer de la mifère ; qu'ils doi- 
vent profiter de toutes les ocalîons que la Pro- 
vidence leur fournit pour remédier a leurs be- 
soins ; que l'Ecriture Ste» nous ordonne le Tra- 
vail, & qu'elle veut que nous joignions la Vi-^ 
^ilance à la Prière. A cet égard Dieu veut que 
Jious concourions avec lui» ^ Si ce n'eft pas là 
proprement une Condition de la Prière, c'ert 
,au moins une précaution que nous ne devons 
point négliger,* d'où dépend le fuccès de ceç 
fortes de Prières. 

Il eft vrai que cette Réponfe donne lieu au- 
.ne Réplique, que je ne cois point difTimuler. 
Si cet Homme ^ dîra-t-on, travaille avec apli^ 
cation k gagner quelque cbofe , comme vous /[y 
exhortez 'i tl fe procurera infailliblement le »/- 
çejfaire , fef alors il ne faudra plus atribuer ce 
fuccès à unfecours extraordinaire du CieU Cette 
.Réponfe ne fent-elle point un peu l'échapatoire 
que Ton a reprochée aux Théologiens d-deffus? 
, ►Je ne crains point, Monjieur^ que vous a- 

Erouviez cette petite chicane. Vous êtes trop 
on Chrétien pour cela. Tout Homme qui re- 
cevra la Révélation ,reconnoîtra avec elle que 
la bénédiaion du Ciel eft nécetflaire fur notre 
Travail, fans quoi nous nous tourmenteriQos 
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inutilement. S'il y a de la fuperftitîon i prier 
iàns voulçir travailler, d'un autre côté il yau* 
roit de l'impiété à travailler fans vouloir prier. 
Je fuis très content, & je crois que vous ne 
Wtes pas moins, de la manière dont les Pré- 
dicateurs judicieux expliquent la demande du 
Pain quotidien^ dans l'Oraifon Dominicale. 
Ils en font très bien fentir la fagcfle & la né- 
ceflité. Vous n'atendez pas de moi que je ra- 
pelle les Réflexions qu'ils font fur cette matiè- 
re. Elles font aflet connues pour me difpenfec 
de m'y arrêter. J'oubliois une Condition, que 
l'on doit rapeler à ceux qui fe plaignent que 
Dieu n'exauce pas les demandes les plus mo- 
dérées & les plus (impies, qu'ils ont faites plu- 
fieurs fois au Ciel à l'égard du Temporel; c'eft 
que le Spirituel doit toujours tenir le premier 
rang. Il faut leur dire d examiner s'ils ont été 
atentifs à donner toujours la préférence aux 
biens de l'Ame , fui vaut cette leçon du Sauveur : 
Cherchez; premièrement le Royaume de Dieu ^ 
fa Jujlice^^ les chofes nécejjaires à la vie vous 
feront données par-deffus {a). Je reconnois que 
j'avoisomis cette Condition à la fin de ma Let- 
tre précédente, où elle devoit avoir trouvé fà 
place. Je vous prie, Monfteur^ d'yfupléer& 
de la ranger avec les autres du même genre. 
\ Un Homme avoit un Procès d'une grandie 
cbnféquence pour lui , puisque delà dépcn- 
doit la fubfiftance de fa Famille ; il avoit prié" 
JDîeu, avec toute l'ardeur poflîble, que cette 
jnauvaife afaire finît d'une manière qui lui fû^ 

favo- 

{a) Mm, VI , 3i, 
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ftvonèle, le il jr a fucombé. Il fe plamt du 
peu de facc^s de fes Prières* Il &Qt lui de* 
inander iî^daps le tems quMl importunoit £àns 
cefle le Ciel pour le eain de fon Procès ^ il a^ 
voit penfé à demander auparavant à Dieu ce 
quMl y avoit de plus important pour lui dans 
cette circonftance,jeveuxdireun efprit decha- 
rite & de douceur , la modération Chrétienne 

3ui lui étoit néceilaire dans une ocaiîon auffi 
angereufe ? Un Moralîfte moderne décrit fort 
vivement ce rénverfement. par lequel nous don- 
nons aux biens du Corps la première place. 

„Voyeï-vous,<i/V-i/, cette Mère paffionnéc 
i, pouruh Fils qui lui çft plus cher que la vie? 
„ une fièvre maligne, dont çUe apréhende les. 
,, fuites, l'a pris» La voila dans les fbupirs^ 
^, dans les pleurs , dans les aliirmes. Elle fait 
„ continuellement des voeux au Cfef pour la 
„ fimté de ce malade^ ' Cependant ce même 
,, Fils , elle l'a vu plongé d«is k dcfordrc , Uns 
,, en être émue, & fans fe tourner du coté du 
,, Ciel, pour lui demander une guérîfpn mille 
,, fois plus importante» Elle eft furprfft de ce 
„ que fes Prières ne font pas exaucées; mais 
„ elles pèchent par un endroit effentieL D'ail- 
„ leurs ne comprend-elle point que peut-être 
,, cette maladie dqit durer encore quelque tems^ 
,, pour afoiblir les paffions de ce Jfeune-hoix^t 
p me, & pQur fervir de remède à fon lîbertir 
„nage"? 

Voila, ce me femble, qui eft fort bien ton* 
ché. Cependant je voudrois fkire unefiemarT 
que générale fur toutes les raîfons que Ton em- 
ploie pour répondre aujc p^intcs'de çeu^ dont 



Prîcrcs n*ont pas.été exaucées, c'cft qu'elles font 

! Propres à leur fermer la bouche, & à réprimer 
eur murmure contre la Providence ; mais on 
ne doit pas les donner pour les vérîtat)les catt- 
ies de ce qu'ils n'ont pas obtçnu leurs deman^ 
des. Ce font, tout au plus , de pieulès con* 
Jedures eue Ton bazarde là-deifus^ C'eft une 
bcafion ae placer dès Moralités bonnes & in<^ 
ftruôîves. mais nous devons coii^vçnîr de bon- 
ne foi que , quand il s'agit de rendre raifon 
de ce que Uieu acorde des grâces temporelle^ 
à quelques perfonnes qui les lui ont deman- 
dées, taudis, qu'il les refafe à plufiçurs autres 
qui l'ont prié de même pour les obtenir, nçs 
lumières font ttop courtes pour pouvoir don- 
ner la raifon précife de cette diférence^ Nous 
ne devons pas prétendre pénétrer les vues delà 
Pîvînité dans cette préférence^ Il fàudroit pour 
cela avoir afGfté à lop Confèil. Je me flate;, 
Monjieur^ que vous aprouyercz cette retenue. 
Je fuis, fcfr. 

j— r — z — r- • , ^-.^- ,.„.^ 

ARTICLE V- 

G. Ç AV E Scriptorutn EcclefiafiicQrnmIçSBiQr 
ria Lîter^ia. Volumen I , BafiJe» apud JoK 
RuaolphJmhbff^ 1741^ Volumen II, 174^ 

C'eft-à-dirc: 

Hiftotre des Ecrivains Eccléjiaftiqmsparle Dwip 
teur Ca VE , en deux Volumes m Folio- 

TL n'eft pas néceipraire de faire contioitre nide 
"^ recomxxmider un J(^ivre,dont }^s premières 

Edî- 
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Editions font entre les mains de tout le mon de. 
Perfonne ne fauroît dîfconvenir que le Projet 
de donner VHifioire des Ecrivains EgcUfiafti- 
ques eft très intéreflànt & utile à tous ceux qui 
5'apliquent à Tétude de la Théologie & de 
' THiftoire de TEglife : & par raport à fon éxe- 
cution, le Doâeur Cave étoit Thommeleplus 
propre poux j bien réuflîr ; le Public rendît 
juflice à fon mérite: la première Edition faî- 
te à Londres en 1688 , ayant été reçue avec 
un aplaudilfemcnt général , fut réimprimée à 
Genève ^ jufqu'à quatre fois en 1693, ^^Jy 
1705-, 1727. _ 

II n'y avoit que le Docteur lui-même, qui 
n'en fût pas enticrementûtisfaît; il employa les 
vingt-cinq ans de vie, qui lui reftèrent après la 
première Edition, à polir & à augmenter îovl 
Ouvrage, & laiffa à la mort, arrivée en 1713 , 
aux Exécuteurs de fon Teftament le foin de le 
•publier fur le MS , qu'il avoit légué au Col- 
lège Royal de\yindfor, dont il avoit été Cha- 
noine. Il fàlut pourtant attendre encore vîngr- 
fix ans «près la mort de T Auteur, avantqu'on 
pût venir à bout de lever tous les obftacles;ce 
retardement de l'Edition d'Angleterre eu rc- 
"compcnfé en quelque manière par lapromtitri- 
de du Libraire de Bâle, qui Ta réimprimé nou- 
'vellcment, & donné par-là occafîon à chacun 
de l'aquerir à un prix très modique. 

Difons un mot de cette nouvelle Edition, & 
des avantages qu'elle a fur toutes celles qui l'ont 
précédée.Êlle eft augmentée de plus d'unquart; 
il V a plufiçurs Articles nouveaux , 1^ de grandes 
Additions jx)QXiié^% aux viçux Articles ; voyez^ 
- ^ par 
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pftr exemple, dans le premier Siècle, J^.Pwrr, \ 
St.Jeafiy Jofeffhây &c. A la fin de chaqac Siècle 
il y a VHiftotre de tous les Conciles ^ç^v^^ fefonc 
tenus dans le coars du Siècle. L'Hiftoire du . 
quatoriième & du quiuiième Siècles, & une 
partie du feixième, jufqu'à Tan ifiy, quiavoit 
été compofée par Mr. Hejsrs IVhartomj cî-de-- 
vant Chapelain de TArchevêque de Cantorbc- 
ry, efl augmentée de plufieurs Articles nou- 
veaux de la façon àQmr.RobertGer^V^tk'&W^ 
du célèbre R. Saftderfotf ^Eyèqvie de Lincoln^ 
Les Articles de ces deux Auteurs font difiin* 
gués à la marge par les Lettres initiales de leur 
noms H. W.&lR.G. 

' On a auffi ajouté, félon la volonté de T Au- 
teur, fes trois JDiffertations fur les Ecrivains Ec- 
cléfkiftiques, fur les Livres d'Eglife des Grecs, 
& fur TArianifine à^Eufèbe , avec une Lettre 
contre Mr. Le C/^^*; ces quatre pièces avoient 
déjà été imprimées féparément. 

.Outre cela il y a au bas des pages quantité de 
Notes d'un Savant, qui a,eu loin de la derniè- 
re Edition faite en Angleterre, dans lesquelles 
il BOUS indique les nouvelles Editions des Ecri- 
vains Eccléiiadiques , qui fe font faites depuis 
k mort de Mr. Cave^ oc il nous renvoie lou- 
vent aux Auteurs qui en ont parlé plus ample- 
ment. Enfin on y trouve des Additions & 
des correâions, avec des Kotes écrites de la. 
main de Mr. Thomas Tennifony Archevêque 
de Cantorbery , tirées de la Bibliothèque dè^ 
Lambeth\ il y a aufil des Extraits de la Bi-^ 
btiotièftie Orientale de Mr, ÂJfeman , tou-^ 
chant les Ecrivains Eccléfiaftiques , dont on 

V « * tfcuvc 



boon ou les Originaux on les Yctûfm$i eà 
LitDgiie Syriaque, Cophte & Arabe. 

' Quoique cet Ouvrage du Doâait Cavr mé* 
rite tontes les louaoges qu'on lui donne ^iU'en 
ÂttC bien pourtant, quMlnousaitdbnnéunOu- 
VTÈgt psiitait à tous égards. Il eft impoâible 
^'un feul homme épuile etiderement la ma^ 
tière, & après là moifipn la plus grande il ^ut 
laiflcr encore quelque choie à glaner pour ceux 
qui viendront après; |e fuis furdtis; par exem- 
ple» qu'il ne dit rien ni dePbiUxéme ouXémafas^ 
£v^que d'Hiérapolis; lli de Thomas H/racl/o^ 
/èf ,<iui font renomma dans THifloire £cc\é- 
fiaftique & dans ^AjTtman , principalement à 
çaufe d'une nouvelle verfiou Syriaque dii Noù- 
ireau Teftament, qui n'a {^asencore vu le jour, it 
ijui fuit le Texte Grec beaucoi» pIusàlaLet* 
tre , que celle qui eft imtoimée. Elle fat âitc au 
commencemencdu fixilmeâièclepar les ordres 
de Phsloxènt^ Àëent dix ans àptès elle futcoU 
laâonné à Aléiàndrie fur trois MSS. Grecs (^ 
Thomas ^OM ^ quelque autré,qui a eu foin de 
nuir^iuer les variations à lamai^de fonEiem^' 
pl^'re, dont on a tiré de bonnes & de mauvai'i 
fts Copies , qui fe trouvent en aflw gnuidnom- 
brecn Italie & en Angleterre : fi^juelqu'un vou^ 
loft fe charger de les faire imprimer avec exacv 
tîtude, on pourroit juger de l'état duTexte Gréé 
du N* T. dans le f & 6 Siècle beaucoup imeux 
qu'on n'eft en état de le faire préfcntement, • 

Peut-être auffi que tout le nionde ne fouC^, 
trita'pas au jugement fiivorable que Mr. Ca^é 
pùt% des Pères de l'Egf ife & de leur Orthodo* 
iié. Jecrois^pourtaat'quetoute'perfbnQeéqm^ 



ii^lem^accordera fans dîf&colté , que le carao- 
tère d'un Doâcur en Théologie, qui trouve 
les Chrétiens morts il y a millean^ be«uco«iM)lus 
Orthodoxes qu'ils ne l*ont été en effet, cft îi>- 
finiment préférable à celui d'un autre quifefe- 
roit un piaifir de formerdesfoupconsmal fon- 
dés contre les Chrétiens viTans,& de les accu- 
fer d'Hét&odoJtîe, de leur fufciter des perfé- 
cutions,. & de les noircir par des calomnies^, 
tomme fiaoute la Religion confiftoit en mm 
zèle, amer^ plutôt que dans l'ainour de la Vé- 
rité & de la Paix. 

Paflbns à une autre remarque , elle regarde 
Fiave Jofifhe^ Hîlîorren Juif y fur lequel, fi je 
lie me trompe, chacun peut dire librement ce 
qu'il penfe. Le Doûeur nous aprend, qu'il y 
à des iUntiques modernes qui révoquent en dou«- 
te fa fidélité : il leuroppofeiefentimentde^frif* 
iigfty qu'il adopte: „ Jofefh\ dît-il (jt)^ eft 
^, de tous les Auteurs celui qui a le plus i^^^ 
^^ mour pour la Vérité , & nous difons hardi- 
„ ment qu'on peut le croire avec plusdefure- 
^, té que tous les Hidoriéns Grecs ^Latins y 
^, vuquêfa fidélité fe montre par-tou^".Maî$ 
quoiqu^en difentces deur Meffieurs, j'aime 
mieux croire mes propres yeux , que de me fou- 
mettre à leur autorité* Jû/epief^tlt à^Jgrif^ 
pà^le dernier Roi des Juifs, d'une fnanîère ab- 
folument contradiâoiré. - Dans ks^Livres^^^ Id 

Guerre f 

'Ça) ^X^Xi&'i^At'r omnium Scilptoium Jofeplins ^ 
de quo nos auda^er. dicimus, tutius Uli credi qnam 
ominibus Grzcis & Latinis ; ^u^ppe cujas £d€S fie «zu- 
«titxo in omoilnis clutfec* 
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<}uerre^ c*eft ua Saint, un Dévot, le Père àtL 
' Peuple , enfin le meilleur des Rois : dans les Z./-» 
'^rts des Antiquités^ c'cft un fcélérat, qui vît 
•en înccfte avec B/rÂr/Vtf , un impie, un profa- 
nateur du Temple, un homme qui n*a. aucune 
bonne qualité. Eft-îipoffible que deux por- 
traits d'une même peribune foient fi difFérens 
Tun de l'autre , quoiquefaîts par laméme main? 
.Cela convient-il à un Hiftorien fidèle? Cher- 
chei-en la raifon , Jofepbe vous deviendra en- 
core beaucoup plus fulpeâ : il a donné de l'en- 
cens à Agrippa vivant , & il en a mal parlé a- 
près (amorti La vérité change-t-elledoncpatla 
xnort des Rois ? eft-ce que les aâions, qui étoient 
vertueufes, deviennent alors vicîeufes? N'eft- 
ce pas plutôt qu'un Hiftorien fiateur a trahi les 
intérêts de la Vérité pour faire £à cour au Roi, 
pour lequel il avoit la plume vena/efauffi îong^ 
ienas qu'il avoit quelque chofc àcfpércr deluî^ 
ou à en craindre? 



ARTICLE Vf- 

Trois Ouvrages de Xenopho n ; 

. le premier intitulé Portrait de la Con« 
D I T I o N rfe/ R o I s , traduit en François 
par Mr. Coste; le fécond^ la Retrai- 
te des Dix-Mille, traduit par Mr. 

^ Perrot ^'Ablancourt;Çs? /^^rw- 

Jième^ /^/CHOSESMEMORABLES^^tf 

* SocRATE,traduitpar Mr.CHARPEN- 
T I E R , avec la Fie de ee Philofopbe^ com* 
ï)Ofée par le même Mu Charpentier, Deuj 

Tomc% 
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'Tomes in 12. Pag. 297 pour le premier To*> 
me , & 402 pour le wcond , fans compter lesi 
Préfaces & les Tables. A Am/ierdam^chezi 
r Franf ois U Honoré Sa Fils ^ 174^. 

^r^N nous donne les deux premiers de ces: 
•^^^ Ouvrages pour une nouvelle Edition^ re-^ 
vne^ corrigée & enrichie du Portrait de Xéno^. 
phon^ Çff de la Carte Géograpbiaue des Dix- 
Mille. Dans u;ie Préface, qui le trouve à. la 
tête du Portrait de la Condition des Rois^ Mr.. 
Càjie noMS apprend quecette petite Pièce de Ay-> 
nophon n'avoit point encore paru en François^ 
& qu'elle eft auffi parfaite enfon genre, qu'au- 
cune autre que nous ayons de cet excellent £- 
crivain. Les grandes beautés , qu'il y remarquer 
d'abord, lui nrent venir la.penfée de la. tradui- 
re. Mais il ne fut pas longtems à s'apercevoir 
qu'il s'étoit engagé dans une entreprifeiaiTex. 
difficile. On remarque , dans Xénophon , une vi-. 
vacité , une douceur , une fimplicité fine & naï^ 
ve, qui eft comme attachée à fon Stile,&qui 
a toujours fait l'admiration des plus fameux Cfri- 
ti(}ues'de l'Antiquité. La difficulté conlifloit 
à imiter ces beautés. naturelles, & à trouver ea 
François des expreffions qui répondiffent à cel- 
les de l'Original. Il crut qu'on lui feroitgrace 
pour cet article, s'il pou voit exprimer netten 
ment le fens de fon Auteur, & en rendre. fide- 
letnent les penfées, fans négliger en même tems 
cet ordre li naturel, dans lequel elles font ran- 
gées. Iln'a épargné , pour cela, ni tems, ni 
peine ; & fi , malgré fes foins, on trouve en*, 
core un. peu d'obfcurité en quelques endroks 
. Tome XXXIF. Partie IL X de 



Ce Portrsdlcfe liOoUdiciiEMi'dés Roiv.^^ea 
forme de Dialogue, dont les deux Int<erIocu- 
tttnlbntZftVra^ Rof de Syranilè ,'lt «f/jtt0é/4^ 
esec^tent.Pûèie^ Voit! quelc^es; taraics' àui té- 
foÉI co^noitxù;^ .leur géfiîe& Ibus cmfaotif^? 
- Hierâ» était ^Ir dé Z>r)P9Ms^iir^jy & firèret 4^ 
Gehft^ h vâciït iQngCôtns «v iiitipfe.pa«^^^ 
lie^^&ikfviRt'eafiiiRddeSj^tafepat tiinoit 
éé C/^/d»^ 3[.otii k$ S^racuf^ ârvok»t^dé{^4 
librement la Royauté ,. après^ qf\i% est temfW- 
té fur les Carthaginois «ne gtandcvi^ii^e^^ 
Aviva! lai Républiqfte.du jouf.de^ ce» Smbme^ 
6it prétend qu'i/i^^v eut beaucoup! de {»fir'r i 
3é gloire dir cette femeufe jcKLméeyêcâpgîfDft 
par micaoclieinie In£:ription-, qvhOek/^'ïiii-mt* 
Jne.fc fit on plafflr de lereconuoitter JÈnfuc* 
45édant ^Mi Mie ^ ri n'héitea^ pas de; ft^ Ver^ 
tus/ Ar^ft^ ribtem, & tout^à^isâi litoiglsii: de' 
1» csMeat&c de lâptobioé dei8»il^.:iieflii'A'ei»» 
pêckar ïei Sft^nfm^àè fê lètofèvmf eomrtf la^^ 
^ le;feff^â:i}u'tlsf d3nftrrofeflV-po«^' ltfixié<^ 
Jimire de~£>ri ftéàéceSfout. Uorf ton^oé niaN- 
Udîeitri âohfia lieu <fex:faaogètite<KXi&ifM^VFaû^ 
cbarimr £dh: emiùi ^ it s'atifa itis0èî anpfèi 
4e hri paf fes libéralités les pHra âr^nis^hoifi^ 
mes de fon tems; & iuâruit par le$ éoé^i^rih 
dom qu'il coft avec edx , d'ignoram & die riilfô(|^ 
qtfîl ^tôic, il devint favant & poil Dè$-l<Mî 
3 psffut plein de douceur & d'humatiicé , il ptk 
«n fingulier plaiSr àfdfe du bien, Ôt délivré 
de ces uoirs ibupçon$qtlfl*avoiènfbn>tt)IMiSi9H• 
• ^ paravant 



^ÉrmK «rcc fts ptadiei5,il ic^Balenr coin 
âtildç^^êc pÉflà fil vie avec eox dans nae liaifoa 
iatini^. II falkst.qiic ce Pikice eût naturelle^ 
me&t îb fond bm^ car la Science toute feule 
ne twémt guèire de pareils cfaai^emens. Elle 
tmtji6cy enfichiez & petfcâionne un bon Na^ 
titrel ;inais il: eSL taré qm*elte réforme un Cœar 
noal édt. 

, Voila une idée du caraftère A^Hi/ron^ qui 
^*t le fujet dn Dialogue^ A Têtard de Simo^ 
mdt^ il fut un de ceux qui contribuèrent à ci'- 
vUifer ce Prince, & il n*y en eut point qui eût 
plus de part à fa confiance & à fes libéralitéSi 
C'éf30it un ezcdlent Poète, comme il paroit 
par quelques Fragmcns qui nous reftent de fe( 
Ouvrages» Il naquit à Céos, Tune des Iles de 
la Mer Egée; & fes Poéfics le rendirent très 
âméux dans toute la Grèce. Son talent n^étoit 
pas borné à faire des Versi II avoit d'ailleurs 
du fàvoîr & de Thabileté» Ce fut parfon cntre- 
mife q\x*Hi/irùH fe reconcilia avec Thérùn^ Rot 
des Agrigentins,qui avoit mis fur pié une Ar*^ 
mée y pour forcer le Roi de Syracufe à réparer 
le.toct qu'il, avoit fait à fon ùèrePùfyzèle. Sir 
imnida étôit fort igé quand fl alla auprès du 
Roi Hiéron^ Il mourut un an {a) avant lui ,& 
peut-être même à fit Cour {h). Un Prince- fe 
ùèt toujours beaucoup d'honneur quand il at* 
tire & retient aupr^ès de fa peribnne des Savans 
d'un mérite auffidiftingué» A Tâge^ où étoUt Si-»^ 
mmidt , il ne pouvoir donner au Koi fon blènfaiv 

teurf 

([il) Ag^ de 90 ans , environ Tan +61 avant jé/Mt'Clh-iJfï 
. (^k) Voyts le DUfhnain df Bayli^An, Simm/f^^^m. Dé 

X % 



teuî^ qàc des confcîls d*ime Sageffe confommée^ 
• Voyons maintenant fi CCS. deux illuôres In^ 
tcriocutcars foutfcnnent dignement leur carac- 
tère dans le Dialogue que X/fiopbm a fuppofé 
entre eux. Ce Dialogue contient, d*un côté 
unpyallèle qxx'Hiifron fait entre la condition 
des Rois & celle des Particuliers; &, de l'au- 
tre, des avis que Simouide donne aux Rois L'ha- 
bileté de ce Poète, jointe à fbn grand âèe. 
l'autonfe fort naturellement à fe charger deât- 
te fonôion. C'eft Mentor , qui inftruit TéUma-^ 
que. Le perfonnage,' qu'on fait jouer à Hie- 
rà»^\m convient auffi parfaitement bien. Com- 
me il n'avoit régné , qu'après avoir vécu lone- 
tems en fimple Particulier , perfonne ne pou- 
voit mieux lavoirque lui en quoi la condition 
des Particuliers diffère dé celle des Rois. A ju- 
ger de la Royauté par l'idée qu'il en donne, il 
n y a perfoime qui ne doive préférer un» hon- 
nête médiocrité au brillant & à l'éclat d'une 
Couronne. Selon lui, la félicité des Rois n'eft 
<}u*une félicité imaginaire; celle des Particn- 
liers eft plus réelle, plus confiante, moins fu- 
jette à être troublée. Qu'on juge, par ce que 
nous allons expofer, fi ton fentunent eft Ken. 
ou. mal fondé. 

: y^Yom^àkSimoHsdeïct Prince, en quoi vous 
„ 1 emportez fans doute fur les Particuliers. 
», Vous formez de grands dèffeins,& vous les 
99 exécutez promptement. Vous avez en abon- 
w cJanqc.tout ce qu'ily ade plus excellent, les 
„ meileurs Chevaux, les plus bdies Armes, 
„ les plus riches Ornemens de Femme, lesPa- 
t^.lais les plus magnifiques, les Meubles ^s 

„ plus 
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^^^plus précieux. Vous avex plus de Dôme* 
.,, niques , & qui font encore plus confidéra- 
^, blés par leur adrefle & leur habileté, que par 
^9 leur nombre. Enfin, vous pouvez, mieux 
79 que perfonn^, vous vanger de vos Ennemis, 
fy & faire du bien à vos Amis. 
. Hiéron ne paroit pas faire grand cas de tou<> 
tes ces belles prérogâtîvesdelaRoyauté. Quoi- 
que là réponU foit générale, on ne laiiTe pas 
.<le pouvoir en faire l'application i tout ce qu^on 
lui oppolë. Je n*en donnerai que le précis ; car 
elle eft trop longue pour être inférée ici en en*' 
tier^ Il fait d'abord remarquer que fi le com- 
imun des hommes eft ébloui par l'éclat de la 
Royauté , c'cft qu'il ne juge guère du bonheur 
pi du malheur que par le raport deis Sens , & 
qu'il regarde comme dçs biens réels et qui 
n'en a que Taparence* La Multitude ne con- 
hoit pas le fond de l'Ame des Rois, elle n'y 
voit pas ni ces foucis qui les rongent, ni ces 
peines & ces chagrins qui les dévorent. Je 
yous ajpire , dit ce Prince, comme une cho-^ 
fe que jefai très certainement far ma propre eX" 
f/rieftce yque les Rois ont la moindre portion des 
plus grands Biens ^^ que la portion ta plus con^ 
fiderahle des plus grands MauXj leur efi échue 
en partage^ > 

[ Cette Sentence ne Ibuffre que très peu d'ex»-. 
ceptîons,&/fi/roii en prouve la vérité par plu- 
fieurs exemples* La Paix efi: un Bien, un très^ 
grand Bien, mais les Rois jouiffent beaucoup 
moins de fe$ avantages que le refte des hom-' 
mes. La Guer]|;e, au contraire, eft un grand 
Mal ; le il n'eft pas moins certain que lesRoiy 
X 3 en 
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en Teflenceot les incoaimoâités ^lus ^ne per^ 
fiMae. En ftsms tie Pù^ tes P«rtic\^te$ peur 
vent aller Ubcemeot oh U$ iraulcat, fins crainr 
dre qn'onksnr 6te li vie, mais tes Rois fetroiï^ 
vmt ps^qoic pav-toot «n fm eaoead^fom ré* 
duits à la néceffitiî dH(Uerar3né& rax^nséjaies^ 
& d'auroir t tonjosfs 4es GardesiMiurar de leurs 
Peribniles, iJ'ailleiiis ^ les Paxticali^ voift^ 
as à la<3ttu:ne four fcr^r leur Putne, llsw 
font ipas piimàt de xetow icfae^ mx ,'^«'ik^ 
wôencieft foreié. Les Rois <j»)^ au coomfre^ 
fcneans dans le Siège d» )eor Ëa^ire, iàvcm 
^ne>c'eâ alorsqsMI^libDtcirvwociiids d^an plas 
mmànùmhrcd^,EuÈcms(iy JBic&i lojii'd'itet 
«oc^doda^er ^Iqr^lilfrrenereiitd^as leors P$f 

(4J II ,e£t bon de jDeioai(}ue£ qiie ie rra^iuâûttc em- 
ploie ici 'le mot àt 'Roi dans, un Ifiàs împtopre. * Xénê^ 
fboH ^eft fenri dans cet endrait , Ib dans prenne t<mt 
«eDi«iog«e,,du.ieitDe de 7)trim. iPwu rccdmiielet 
Gtecs flmteadoiçfit pat-là, jaen im Hoi uifiiûie &ç cpjtel^ 
qui m'aitiaitoit Tes Sujets contre tout âioit i5c raUbn, 
mais un Âmbitieuz^^uijii^ fous un GoaveineioeotTb- 
puluse,>ou Ariftocxatiqiie s s*^tt«tnpa]^ delà ^bore* 
xai&et^ pM fojce , ou par artifice* i^^ ee denxtor/obiH 
Ht on n'abufat point de Ton autoûté , ilsrappielloifint 7>* 
rrni^ & ils donnbient à Ton Gouvernement le nom de 
tiyîmffiVyiairant de la Tyrsmie uaeefpècepaTticuli^ie 
de Gouvernement diftinâe de la Royauté. 

(h) On volt bien que ceU.ne doit .s'entende ^fe d'an 
trfurpateur des X)roits du Peuple , d'un Ambitieux qui 
s^eftempar^ de rAutorité Souveraine par force , ou par 
ani&e. Cac^ quoiqu'il foit trW~iiatasel q«L\in tel 'ty* 
xfi»f & tout j|utre Fiittce qui. ne fe feeit de {%mA^9mmé 
que pour opprimer 'fcs ^\ijej:s ;, Je trjiuw par-Unt e» 
JPà'ds tnnemi^ &c. On ne peut pas dire la même chofe 
des ^bons 'Princes i-d-im fhma ^Û'im' Qrtt ^-d'^ Trw^^ 
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1^, ckft là riH'^toi]r4a'jls icroicû^ «yoir .pius 
de beCpin 4e fe ^temt fur kars gardes. Les.rar^ 
ticulior^ fe metteot à cguvert dés incommodi-* 
tés de la. Guerre par des Txaîtés d'Allianœ & 
par la Paix; v^m U n'y a jamais de véritable 
Paix entae.uQ Roi & ceux qu'il tient fous le 
JQ.ug ; &januu's Tyran nlôfa feficr à des Traitée. 
L'Apaitîé eft aaffi uni très grand Bien ; mé% 
les Rois en iQuiffent bien ,0101ns que lesFartî*» 
çuljers. Entre Jes Amitiés les plus fer aies., on 
cpmplLerAmitié dcsPjètes .cnyers kursî^nfeliy 
çelje de5Ejifeïis:eïi»jersJeursfrères;dcsfcna-> 
îBjes envers lenrs M«:is:; & enfin .<clle .qu'uni 
çômmoïKre faaiilier fait nàitce epûie \tsk<smfficsit 
5i 4'o;i y prfend garde, .on yerra qiuélês'iEactÎT 
cuUers ont foxii tomes :a^ è&çcçsd^Aiwitiéil 
un itrès grand degré de perfeaion^ IVf aî$ com-^ 
Wçn trouveraTt-ron-deiRois oui onfâi^JdiQnrir 
leurs Ent^s^ cm que leurs.Enfans o&t ]pî^:i 
Jïvprt ! Combien jdc .Frères .qui. fç font.OTttfiT 
l;ués,pQur.pAryonir à la JKoyautéJ JKixoitibi^ 
de Tyrans, qui ont été égorgés par leurs Fem- 
mes & par les Perfonnes qui paroiffoicnt avoîc 
Jç,p>qSt;d';A4»ijié.;paur,«ux! Si dQOCçc«x,qi|f 
la Nature & les: Loix obligent le plus fonte» 
ïnènt; à jgtitirer Ifes.Kois, iiè laîffentpas diélcs 
îjaïr , -quejle .aparçncé quç 4!wtres s^avifêut^ç 
liPSjaimer.(^)? - 

■' ,. • ■Ofl 

i^) *1 r^gne éncorb aujourdhm de pareils defôtdres 
4&h"rutqui»\&:.eii Perfe. Dahs ecs.<;otits;d*oîl Ton p'â 
pomt 4)311111 la baibarie , vou« toyçz fouvent un Trincè 
fâlôiix de fa Coîironne , feire égorger fcs îiJètès'; eiteri- 
«ftiiîec toute 4a Famille Royalé,Tans épargner même Aei 
Enfans au beiceau> & eélaétas là «atsite d'^ii ctre un 
,. ^ 4 jour 
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y On s'imagine quelesdefirs des Rois font plîis 
promptement fatisfaîts que ceux des Partîeu-' 
lîcrs. Mais c'eft une erreur, & même une très 
grande erreur- Ce qu'un Particulier defirc , 
e'cft ou une Maîfon, ou une Terre, ou des 
£(clave5« Mais les objets , qui excitent les de- 
firs des Rois, ce font des Villes, de vaftesPro-. 
vinces,dcs Ports, ou des Places fortes : toutes 
cho^s qu'on aquiert avec beaucoup plus de pei- 
ne & de danger que tout ce que peuvent délirer 
des Particuliers. Peut-être même ne trouvera- 
t-on pas tant de Pauvres parmi les Particuliers 
que parmi les Rois; car ce qui eft b^ucoup, 
& ce qui fuffit, ne £e détermine point par la 
quantité des chofcs qu'on poflede, mais par 
l'état qu'on eft obligé de foutenîr: &• félon 
cette idée ^beaucoup ,c'eft ce qui eft au-delà de 
ce qfli fufit; & Peu^ce qui eft en deçà. Or un 
Roi, avec des Revenus beaucoup plus grands 
que ceux d'un Particulier, eft moins capable 
l}ue lui défaire les dépenfes que fon Etat exige 

néceflai' 

^our d^trôn^. Quelles horreuis ! Nous avons vu de nos 
•yours un puiflant Monarque , Législateur , & ne pour 
rendre Tes Peuples heureux , être comme forc^ à faire 
condamner à mort fon propre fils, pour s'être révolté 
contre lui. Quelle dure extrémité: Un grand Guer- 
rier , Prince fameux, & dont laPoft^tîté ne pariera qu*a- 
,^ec ^loge y ne s'eft tait nul fcrupule d'aller chercher u- 
ne Couronne que Ton venoit de ravir à fon Beau-Père. 
;Un Koi y encore aujourdhui plein de vie , & qui léonit 
en fa perfonne toutes les qualités d'un grand Prince» & 
même d'un Prince plein dlium^nité^n'a pu (è difpen- 
fer de retenir en prifon pour le refte de les jours , fon 
propre Père, qui vouloir remonter fur une Trône dont 
il ^toit defçenaa voloatairement. 
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liéceflàîrement. A Téçard des Particuliers, 
leur eft permis de diminuer leur dépenfe, lors- 
qu'il leur en prend envie. Mais un Roi nefàu- 
roit le faire; car, comme les dépenfes les plus 
confidérables & les plus néceffaires font em- 
ployées à l'entretien de ceux qui veillent pour 
la fureté de fa vie, il femble qu'il ne peut, fans 
fe perdre, en retrancher quelque chofe. Pour- 
quoi d'ailleurs regarderoit-on en pitié comme 
des gens pauvres ceux qui peuvent avoir , par 
des voies légitimes, toutes les chofes dont ils 
ont befoin? Pourquoi, au contraire, ne comp- 
tera-t-ôn pas pour pauvres & malheureux ceux 
que leur indigence oblige de faire des aâions 
iujudes^ deshonnétes ? Ne fait-on pas que les 
Tyrans font forcés de piller injultement les 
'Temples & les Hommes, parce qu'ils ont tou- 
jours befoin d'argent pour fournir à dcsdépen- 
les abfolument néceflàires , fe trouvant tou- 
jçurs réduits à tenir des Troupes fur pié, com- 
me en tems de Guerre, ou à périr miférable- 
Uient 

Le trîfte fpeâacle que nous offrent aujour- 
dhui les affaires de l'Europe, eft une preuve bien 
leniîble de la vérité de ce que dit ici Hiéron. 
A quoi doit-on attribuer cette Guerre ruineufe 
où fe trouvent engagés tant de Potentats ? Ne 
vient-elle pas de ce que quelques-uns d'entre 
eux fe croient encore pauvres au milieu même 
de la plus grande abondbince. L'un fe croit 
trop à l'étroit dans un efpace d'une vafte éten- 
due, qui contient de grands Royaumes, d'où 
il peut tirer fans ceffe des richelies immenfes. 
Z^'autre, avec cent bonnes Forterdfâs qui d(5- 
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fcndeat ft$ Eiais, ce fo croit p^ç ^WQtis aflfei 

Îaiflànt, & voudroit m a^glM^tel: le iiombjrç, 
Ja JVloQarque, qui ^avgiD^té d'ua tiers le 
Domaine de £es Ayeuj^^ vwx bkn çomx }e$ 
plus grands riCque$, pour forove;: 4e piQaydJ^ 
prét€n/k>ii$.UaSotty.er^,paifibl«pQire£l^de 
&$ £ta& , ^wie mieux voir fpoPai'si:»vagé,^ 
r«Mpks fouies & d(^folé$, q»^ de reaosLcer % 
Telféri^ce <le $'agrai)4ir ay»!^ d^peas de ibo 
Voifio, Un P/joçe,qui yi^U heureux &tratt- 
quileau oûlieu 4'ian Peuple qu'il gouyerooft 
à fou gré , nméuxtmmé & i^héri diç tau3 fes 
AlUés , y>eut bk» perdre 4e jji j^raud^ avantages, 
parce qu'il fe flatie de voir uu jow fa F^nUte 
jQoutcyc àuuiKMi^veau.d^i^ 4^ graudievr qu'el- 
le n'avok pis. Uu jeune fr^ioe^fiJs d%w puîf- 
faut Roi, reuouce ayx ciwui^s d'uu JtiieweuX 
Hiiuquée, abafldouue U Cour & fes plaiûrs\ 
pour aller chercher, au péril de & vie, quel- 
que Ëtabliflement chei 4^s Ë^angers» 

Teleft, eufèiDtoil, texar^iâlèce.dfis Roîs. 
Ils n'ont jamais afTex ; leur ambition n'a noiut 
de.bCM:ue^« Qu'ou mcq^ i ot ,PiînQe aywe de 
gloire , MU <B>pij?e aMolu fiir »uto i» N^u'ou^ 
quixrpuvrêwt la/urftcede la T/ei:te ,jfi vous lui 
inc^trez, ^h ce^, uu.i^f»fiîu qUl Qwdui& 
à la i#uu«, ou à qmlqu';(iQ d» fie^.QVÀ)e% <m 
•roulent fur uosrtiôte^^îl y<iudr»J)î©itôt y m» 
m pour en faire }» epuQu^. J^pjupdrt^^ 
:Cirands ^e jpuiife8t^uèi*ilu.préifept:, leurs 
vues , leurs projets ,5¥teiijfcu^,tpui<«3i^ .an^di 
ide ce qu!ils,pQfiedi:ut ; ^o^ttit jGftJiuHb Ont , .Us le 
.^ifiemià une.^éQaoce, A «loèrte sdpéîonoe 
remplie ,.tts âfad&uc jucpiidcc ii^'ils viowedlt 

d'^oéri* 
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à'tMâm à um wm^^àasuu^ II fm6k\ dit 
«m S^t moderne qui s^eSt nBodu k Jage & d«» 
PJafik)lophç$ & (te Kpis # f » f r Ji// /i #» #r^< 
mdUisMje 4u$kli d4nj U.N^Mte^ fûi/r Uur ôter 
fmjmrs d^fjtare ies nuàns ££ fft'Jts ti€MMêm:'Om 
«^fiftm^Hff^èrfd\iir€b€mèMxdimiU moment 
^i^m/tftj, mre9m$ àX^itre iantmn fen^s qm 
timéfA^ C9mmefi ctUms fni vmudray divoit 
itre MUPreme0f ffit^0(e uitù ^m£jè déjà V€ntt\ 
Ce o'^ft p>as ^Vwsok ibit aotjseaiCBt fait ^ue 
k paifé , mti5 QA & riinagftiie, & a^îOl potir 
0el« qu'on.dtaiiibe toii^vurs à;Wce4e Aouvel^ 
les aquifitions, rtosife donner iamak Ir cpins 
<le jocûr de i^eltes iqoVm pafTcde* Ccft êe; qut 
BOUS »pceiid &>rt bien laofititeFâbiè^^ue.voiôf» 
,, Un Homme âwitJÎTit^ & étott «f&s jûir le 
^, J>ot4 d'unerEoiwiiie. Il ne iKoqJok {X)iÂi 
I, iioire de reWiquijOGKrioic devint lai, p^rxtà 
y, qu'Uje&âtioil qu'au bout dé qtte]q«ie stelitt il 
„ «eii alkitt venir une jsieiUeprè^ Ce: teins ^tant 

,9 ;^ .1» jdKJir léiUemdre tpçàrt u» f^u. £nâtt^ 
„ comme i'ean était tomcmrs ht même, il ik*^ 
„ tendit iî hien qneJapooifce Tittt.à>tarir,& 
„ il .ne bntjPPÎnt'** <Combienide ^Princes n'oAt 
pas &it la Saen:e^peBâaht^ , <q«nDâe& vingl 
ans,& q.ue la moctainrpris^ànsk «(^fi^qa'u^ 
étaient (encQse occnnîs .à 4»itf fuivre nu bon^ 
heur chiniérique qui fuioit toujours devant en ï 
Nons en^aKûnsirn esesriple toiut réoent, & 
qui .&it il ^aous .n'en auTon&paSid'auttes pend^. 
le GOKMTS de icette Gnerte dpnt l^f42ioj>e «ft a-^ 

Difons 
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: '*Di(bas maiatenant quelque chofe de la Ré*- 
traite des Dix -mille ^OM de P Expédition de 
Cyrus contre Artaxerxès, dont la Traduâion 
eft de Mu Nicolas Perrot, Sieai d^Ablancourt. 
.C*eft la féconde Pièce de TOuvrage* Comme 
cette admirable Hiftoire forme une chaîne de 
Faits, qu^on ne fauroit guère abréger , ni dé**- 
tacher les uns des autres, nous nous bornerons 
aujDrécis qu'en donne l'Auteur de la Préface^ 

On peut regarder cet Ouvrage comme un 
des plus beaux. & des plus précieux monumens 
de toute T Antiquité. Kien de plus grand, rien 
de plus noble , que ce qui en tait le fujet» On 
n'a point d'exemple d'une entreprife fi merveil- 
Jeufe. Dix mille Grecs, qui avoietit fuivi le 
jeune Cyrus dans l'expédition d'Afie, ont ailèz^ 
<le courte après Cà mort pour vouloir conti- 
nuer la Guerre, & par une fi hardie résolution, 
contraignent le Roi de Perfe à leur envoyer 
demander la Paix,& à leur fourmr des Vivres. 
Ce Prince taille en pièces leurs Officiers, fous 
prétexte d'une entrevue; mais ils ne perdent 
point cœur pour cela, & quoiqu'éloignés de 
lept cens. lieues, ils fe retirent devant une Ar- 
mée innombrable , n'ayant ni Cavalerie , ni Gens 
de trait» Après avoir traverfé de grandes Plai-. 
nés, ils grimpent par des Rochers macceffibles, 
& vont pafler l'Èuphrate & le Time à leur 
Source, d'où ils retournent en leur raïs parle 
Pont Euxin. 

Voila le fujet de cette Pièce. Le Fait eft u- 
nique dans rHiftoi]:e , & il faudra aparemment 
bien du tems pour qu'elle en fourniiTe un pa- 
reil. Outre le merveilleux qu'elle renfermé, 

dlc 
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elle éft encore recommandable par d'autres en<*' 
droits* L'agréable & l'utile relèvent infinimenr 
fon mérite. Ce qu'elle a d'hiftorîquc cft d'ail- 
leurs fi exaâ & fi fidèle, que cela fit dire au 
Grand Gujlave;, Roi de Suède, qu'il ne con- 
noOToit que Xénophon d'Hiftorien. Tout y eft 
fcrupùleufement détaillé ; &, en la lifant, on. 
s'imagine être du voyage avec ces fameux Hé- 
ros. Horace a dit quelque ^^xt^ -difficile eft 
proprié communia dicere ; mais notre Auteur a 
furmonté la difiSculté. L'agrément qu'il ré-, 
pand par- tout , paroit principalement en ce point, 
qu'il raconte les chofes ordinaires d'une fiiçon 

Îui ne l'eft pas, & menace fi bien l'efprit du 
icéèeur, qu'il ne s'ennuie point dans le récit 
des petites choies, tandis qu'il trouve fa làtis- 
&âion dans les grandes* Quant à la Vérité, 
on la voit reluire dans toutes les pages. Dans. 
cetteHiftoire ,.XV»o/?i&o» ne parle que des cho- 
fes ^u'il a faites , ou de celles dont il a été té-», 
jnoin oculaire. Si cela ne le rend pas entière- 
ment infaillible, cela le rend du moins trèscro-' 
yable, & forme en fa faveur le préjugé le plus 
avantageux. Il elt bien jufte que nous dinons 
ici quelque chofe à la louange de ce Grand- 
homme; 

Xénophon a fait lui-même fon panégyrique, 
en nous donnant l'Hiftoire de la Retraite des 
Dix-mille, C'eft à lui, en effet, qu'en efl due 
furrtout la gloire,, non feulement parce qu'il 
a toujours commandé l'Arrîèrergarde, qui eft 
la place, la plus honorable dans une Retraite ;. 
mais parce qu'il a été la caufe principale du fa- 
lut de toute l'Armée, Ce fut lui qui releva 

le' 
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ki.cQiirapf ft les dfféfiinco des SoNbis : & ttès 
Qficfisri^ dams la cofifteûutiofi &à îl^^fenoa-^ 
WMtt après le lûdlitfeilès&éiiéfainliOiiàok 
doncle tàgarder non fiàHtiâeilt ôàfHflièUAzH 
teoc, mtid comnie le H6tm de la Pièce^ Apri^ 
dette finDeùfeKetcâite il foivit Ag€^aâfjmA^ 
Ûc^ && trduTt ai^ec Itli à la Batarfle deCo^ 
roflée^.d^oâilieMetb'a i ScjrUonte qoi,:^- 
tênoît adjc LdCédéiSKmicnt, parce qu'iifiit bœ^ 
ni d' Athènes pour avoir foiri 1« parti de C^^' 
rân IL7 vécut dflfls Tétede dé la PhtUi&ntiie. 
Oc fut H qu'ilcoàipoia divers Traitas- dcMo« 
nie 6t de Politique ^ areerHiftoircde faoBUsi 
Aptèï ja. tirife de Scy llcxite & la ntkus de F£m- 
pîré deil Laèédémotiicns par ÉfêmînqfÊdm^ il 
& retira à .Gorintbe^ & y mourut i^éodr. qea» 
tr6iviûgt A\t ant« Il étoit gçand riùtofbphey^ 
grtdd C^itaine, grtod Hiftoneâ^ Hooiaie de 
bieii 4 & ôrand^bomme* Voilà de bëatet Tt*^ 
tfès ^ & il. les a tous mérités. : 
- JNbus voici parvetitts à la troifièiiie & der^: 
mère Pièce derOuyrage utte nomsatiiionçoasï. 
Elle cùûtàenlhf(}i0fesmii99ôrMisJeSQcaas^ 
^. h Vu 4i te grand Phihfipbe^ Cette Pièce 
étJCiMàpbomtt une eTpècede Reeu^l de ce: 
qu'il y a de plus remarquable dans la conduite 
4fiîSwratèy & défes Diftbiirs'lésr.pias^ dignes 
d'étrè transmis à la Pbftérikd/ On teômrque 
dins ces Difcoun une grande variété^ùne naï« 
Vété prefque {nimitable, & fur^^toUl^^utie exeet'- 
Itnte Doârine. On y fait par-toat l*éloge de 
Ui Vertu & des bonnes Meeurs. La- grande 
Atfie de SocrMt y paroit dans tout fon luftteu 
Je ne làdie perfonne à qiiu la leâure de^ Ma-^ 
-: limes 



likgii» qtt'cm t exif^Dc^ mphiffc iite (ftiie 
uiâité infiftie. Les Petite & les Grands, les 
^•KiiDS & les' Sévmt , y trouveront éj^sil»- 
mnt deqQoi s'iiiftriiîrCi II y a des leçons^, & 
même des leçons excdlentes ponr les Roi»^ 
pour les Sujets , potur tef Goerrîors ^ pottr les 
roiitîilm», pour les PMlofbpMes^potir ]ts> Ar- 
lîâQSé li y en a pour biéir Tnrie dans rËo^- 
ce 4 dans la Jennefiè, daos l*Age vfaîl, dam la 
Vieillêflc; il y mztn&Bpout hich mourir, 
fi c'eft bien mourir qte de mourir aVeccottnh 
ge^ c0mme a fait A$9rrMrr loi-mémc. . 
. je ne fattro» cepcnd^t éâ&mnlei^ qnVh 
lifant ces Difconrs de Strtratê y j'y ai «M* 
jûdirs trouvé quantité de âiux raitomicmetti^, 
très fédliriana à la yérité^ k très c^ldes d^é- 
blbdir , . mais qui ne faurcnéht jamais^ pedÎMh 
dsf un. vrai Phileifo|!4ie« Sa manière de rai-* 
fonner^ fouYôiit %ïc% captieufe, bft toute pro- 
pre à décon'cierter un homme, à te x&àvàtt 
att. filenice , ou à lui faire aVouer qu'il s^'eft 
trompé* Lorfqu'il entreprend qufel4u'iin, il 
lui fjlit <|ueftions fur qneftions, & après une 
longue enfilade de.propôfitions, il tira! enftl 
une conclufion, i liÉquelle foh Adyérânte tst 
s^attendoit pals , & dans laquelle il l'entelàpei 
I>elà. vient que dmss un Dmhgttt eatttSafitdfè 
& Montagnt^ Mu de FmieneUt met dans tl 
bouche de cts dernier ce^ paroles remarqwdl))!»; 
^ Ah ! Socrattj yt favois bieû que voiW avie» 
^V une imuiière particulière de raironher , ^ 
^j d'^enveloper fi adroitement ceux à qiU^ vous 
,, aviex affaire, dans des argumensdont ils nt| 
„ p,réirt>yoîent pas la conttlttfion^ qi» voust Jes 

„ apjenîez 
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jj ameniez où il vous pl^Toit; & c^éft ce que 
,, vous apelietêtre la Sage-femme de leurs pen'^ 
,, f/eiy & les faire acoucher. J*avoue que nxé 
„ voila acouché d'une prbpofitîon toute con- 
„ traire à celle que j*avançors; cependant je 
^y ne faurois encore me rendre. 

Afin que le Leâeur puifTe juger de ce que 
j'avance, je raporterai ici une partie de Tentre- 
tien qu'eût Socrate avec Euthydème, Cet £«- 
thydème étoit un Jeune-homme qui avoit aflez 
bonne opinion de lui-même, & qui fe pfquoit 
de fufEilance» Comme il avoit ramaUé p\u« 
iieurs Ouvrages des Poètes & des Sophiftes les 
plus renommés , cela lui avoit un peu enflé 
le cœur, & il ne prétendoit à rien moins qu'à 
devenir le premier homme de Ja Ville, foit 
pour négocier, ibit pour difcourir en. public: 
Il étoit encore trop jeune pour entrer dans les 
AfTemblées du Peuple; mais s'il avoit quelque 
afeire à folliciter , il venoit ordinsdrement fe 
mettre à quelqu'une des Boutiques qui étoient 
proche de la Place. Socrate le guêtoit depuis 
ouelque tems,& avoit grande envie de châtier 
fa vanités Ayant apris qu'il étoit dans une de 
CCS Boutiques, il s'y rendit auflB avec deux ou 
trois de fcs Amis» Cette première entrevue 
n'eut pas tout le fuccès dont Socrate Vétoît 
flatté, parce que l'efprit à^Euthydème n'étoit 
pas encore préparé à l'écouter. Ils fe virent une 
autre fois dans la même Boutique. Socrate^ 
qui y vint le dernier, alla s'affeoir auprès de ce 
Jeune-homme, entama la converfation & lui 
pvla en ces termes» 

„ J'ai apris, lui dit-il, que vous avez été. 

„ curieux 
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^ curieux d'acheter grand nombre de bonsLi- 
^ vres* J'en achète encore tous les jours, dît 
9, Eutbydème^ & ai deiTein d'en avoir le plus 
« que je pourrai. Je vous fai bon-gré, repU- 
9> qua SocratCy de ce que vous avex mieux 
„ aimé faire un tréfor de Science , qu'un tré- 
5, for d'argent; car vous faites paroitre par-là , 
>, que vous ne croyez pas que la richelîe ren- 
99 de les hommes plus confidérables ; mais que 
9y les Ecrits de ces grands Perfonages, qui nous 
9, ont devancés, amaflènt un fond inépuilà- 
9, ble de Vertu, dans l'efprît de ceux qui les 
9^ pofledent^ 

Euthydème étoit fort aife de l'entendre par- 
ler de la forte, croyant qu'il aprouvoit fa mé- 
thode; & Socrate ayant remarqué fa joie,pour- 
fuivîtainfi. „ Mais pour quel delfein avez-vous 
9, amafTé tant de Livres ? Avez- vous envie d'ê- 
9, tre Médecin? Il y a beaucoup de Livres 
,9 dans cette Science. Ce n'eft pas mon inten- 
„ tion^àXt Euthydème^ Voulez-vous donc é- 
,5 tre Ârchiteûe ? dit Socrate , car cet Art a be- 
,5 foîn d'un homme favant. Vous adonnez- 
9, vous à la Géométrie ou à l'AftrologiePRien 
„ de tout cela. N'eft-ce point que vous vou- 
, liez être récitateur de Vers héroïques, pour- 
„ fuivit Socrate ? car on m'a dit que vous a- 
,, viez toutes les Oeuvres d^Homire. Point 
^, du tout, repliqua-t-il , car j'ai trouvé que 
,, les gens de cette Profeffion favent bien des 
„ Vers par cœur; mais du relie, qu'ils font 
^j très impertinens.Ne feriez-vous donc point 
„ amoureux de cette belle Science, qui fait les 
„ Politiques & les Oeconomes , & qui rend 

TotneXXXir. Partie IL Y „les 



3§8 BiBtîOTHÊQOT KklBOHHÉ^E, 

les Hommes capables de commanda', & d*fri 
trc utiles aux autres & à eui-m&nôsl/C'eft 
celle-là, dit Euthydème ^qw-jç cherche, & 
qucjefouhaite avec paffioïvC'eft ûniâSciën- 
ce lublîme, ajouta Socratey c*eft elle qu'où 
nomme la Science Royale, parce qu'eiie eft 
véritablement la Science des Rois. Mais a- 
vez-vous examiné fi Ton peut être excellent 
eh cette Science, fans étreHomme-de-bîen> 
Oui vraiment, dit ce Jeune- homme, & je 

Eenfe même que fi Ton n'eft Homme-de- 
ien, on neiauroir être bon Citoyen» £h 
bien donc, dit »Sorr4/^, Têtes- vous? Je crois 
rêtre autant qu'un autre, ré^ondit-iU Dites- 
moi, reprit SocratCy peut -on reconnoitre 
les Gens-de-bien à quelque Ouvrage ^ corur 
me on reconnoît un Artidn au fien ? On 
\ le peut. Et , comme les AxchiteAc^ nous 
\ font voir de leurs Ouvrages , les Gens-de- 
, bien nous peuvent- ils montrer les leurs? 
\ N'en doutez aucunement, rep^tit Euthy* 
^ dètne^ & il n'eft pas fort difficile devons 
• montrer quelles font les œuvres de h Ju- 
) ftîce, & quelles font celles de rinjuflice^ 
,* dont on entend parler fi fôuvent. 
' C'eft ici qvfe Socrate attendoit Eutbyiième^ 
Vous allez voir comment il le mène j^àr des 
routes éeârtées dans le piège qu'ilveut'luî ten- 
dre; Remarquez , je vous prie, avec quelle a- 
dreflè il defcend de propofitîon en propofitîon, 
& le plaifir qu'il prend à multiplier les ques- 
tlonç, fans prefque donner le tems à fon Ad- 
verfâîre de refpirer* Jufques là le Jeune-hom- 
me s*eft tiré aifez heureufënaetat d'afaire; m^ 
* il 
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^iTafuccorober, du nipins en >ipparence^ csjr 
je vous ferai bientôt obferver que, fi Socrate a 
çua de caufb, c<( n'eft que par une efpèce de 
lùpercherie qu'il met en œuvre, & paria faute 
du Jeune-homme qui, agiflant de bonne foi, 
néglige de difiinguçf les divers fens dont quel- 
ques prôpofitions étoiçnt fufceptibles. Voici 
la fuite de TEntretien» 
„ Voulez-vous , continua Socrate , que nous 




,,'quiâpàrtiendtaà* laJuAice, & fous Tautre 
), toatce-quiapartiendra à Tlnjudico, Faites^ 
„ le, ait, Èfithydème^ H vous jugez que cela 
„ foit néceflkire. Socrau, ayant fiût ce qu'il 
9, avoit dit, continua ainfî fon Difcours» Les 
„ Hommes ne mentent-ils pas ? Aflez fouvent, 
9, répondit Eutbydème. A qui attribuerons^ 
^, nous leMenfonge? A l'Injuûice, dit Eu- 
„ tbydème.. N'ed-çe pas encore leur ordinaire 
^, de tromper? Oui auurément^Où mettrons- 
^, nous encore cela? dit So<rutè. Du côté de 
,,. rinjuôice. Et faire tort à fon Prochain? Du 
„ même côté eiKOre.Et vendre une Perfonne 
^,. libre pour Efclave ? Tout de même. Et de 
), tout cela, dit Socrate ^ rien ne s'écrira du 
„ côté de la Juilice? Rien du tout, répondit 
^, E^fiydpne^cïLTce feroit une chofe étrange. 
„ Mais quoi! reprit Socrate^ quand un Gêné-» 
„ rai d'Armée «pilïe une Ville ennemie , & 
„ qu'il met à la chaîne tous les Habitans, di- 
„ rons-nous qu'il commet une Injuftice?N ul- 
), lement* Noiis iUrons donc qu'il fait un ac- 
Y a „ te 
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'„ te de Ju(lice?Sans doute* Et quand il tirom» 
„ pe les Ennemis durant la Guerre, ne fàît-it 
„ pas bien? Fort bien. Et' quand il ravaeeleurs 
„ Terres , quMl enlève leurs Beftîaux & leurs 
„ Grains , ne fait-il pas juftement ? Cela eft 
„ certain, dit Eutiydème; aufli quand je vous 
„ a vois répondu que toutes ces aâions font 
„ iiyuftes, je penfois que vous vouluflîex par* 
,, 1er de ce qui fe Ait avec les Amis. Il faut 
„ donc, Tcpaxtït Socrate j mettre au rang des 
„ aâions de la Juftice celles-là mêmes que 
„ nous avions attribuées à Tlnjuftice; & nous 
„ établirons feulement cette diftinâion , qu'il 
„ e(l jude de fe gouverner ainfi avec les £n- 
•„ nemis,mais que d'enulèr de même avecfes 
„ Amisr, c'eft une Injuftice, parce qu'il fiiut 
„ vivre avec, eux franchement oc ouvertement, 
^, C*eft ce qu'il me femble, à\tEmt^dème. 

Voila Socrate<^\ établit une cUftinaion;maî$ 
pour jetter Euthydème dans un autre embaras, 
il va la renverfer entièrement par un nouveau 
Sophifme» 

„ C^uoîdonc! continua 5^rr4/e, quand un 
^, Capitaine verra que fcs Troupes commen» 
„ cent à perdre courage, s'il leur fiiit acroire 
„ qu'il leur vient un grand fecours, & qu'a- 
,, vec ceftratagême il relevé le cœur à fcs Sol- 
,, dats,fous quel titre mettrons-nous ceMen- 
„ fonge? Sous 1« titre de la Juftice, répondit 
•„ Euthydème^ Et quand un Enfant ne .veut 
^, pas prendre une Médecine » dont il a grand 
„ befoin,li Ion Père la lui fait donner dans un 
„ Bouillon, & que par ce moyen il lui rende 
„ la iànté ; à qui attribuerons'^nous cette fuper-^ 

« cAcrie? 
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„ chcrîe? A la Juftîce encore» Et, fi quel- 
,, qu*un voyant fon Ami dans le defefpoîr, &' 
„ craignant qu'il ne fe tue lui cache fon Epée, 
„ ou la lui arrache des mains par force, que 
,, dirons-nous de cette violence? Qu'elle cft ' 
„ jufte, répliqua Euthydème. Prenez garde à 
„ ce que vous dites, reprit Socrate\ il s'enfuît 
„ de vos réponfes, qu'il ne faut pas toujours 
„ vivre avec fes Amis franchement & ou ver-* 
„ tement, comme nous en étions demeurés* 
„ d'accord. Non certes, répondit £«^i&y<^>wf, 
„ il ne le faut pas ; & s'il elt permis de fe dé- 
„ djre, je change d'opinion fort librement. Il 
„ vaut mieux , dit Socrate changer d'opinfon , 
„ que d'en foutenîr une mauvaîfe* 

ia fuite de ce Dialogue eft dans le même 
goût; mais en voila aflèz pour fe faire une lé- 

fèrc idée de la manière de raîfonner de notre 
hilofopheMoralifte. Indiquons maintenant les 
principales fources de fes Paralogifmes. Lors- 
qvi^Euthydème répond c^lq faire tort à fon Pro^ 
ehain^ & vendre unePerfonne libre pour Escla^ 
vtf, font des aâions qui doivent être rangées danr 
la claflè de rïnjuftice,il ne dit rien qui ne foîf 
très vrai , & on ne répondra jamais autrement 
à quiconque fera pareilles queftions. Cepen- 
dant Scrr<i^tf,quivoyoît bien lui-même que le 
Jeune-honmie avoit raifon , mais qui cherchoît 
i rembaraifer, entreprend de lui faire voir qu'il: 
cft dans l'erreur, & que ces mêmes aâions 
qu'il avoit attribuées à l'Injuftice, doivent é- 
tre mifes au rang des aâions de la JulHce.Maîs 
<:omment s'y prend-îLpour le prouver? Il s'y 
prend d'une manière un peu pédantefque, àc 
Y 3 qui 
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m coDvîendroic â peine à.quelqile Eigoteur. 
ie Collège. Il aUègue, pour cet effet, le pil- 
lage d'une Ville enoemiepar un Génétald' Ar* 
itiée, le ravage des Terres, l'enlevianent des 
Beftiaux & des Grains ; & de ces exeoiplespar-i 
ticuliers qui ne donnent aucune atteinte :à Vàfr 
fertiond'£iv/^>'i^/ff^f il en tire, pour le confonr 
dre, cette faufle conclufion, qu'ii famt dtmç, 
mettre au rang des aéHont de la JuJUce^ celksr. 
If mimes que mousaviomattrihséesÀ llmJÊfiite. 
C'eft abufer des termes que de raifonner de 
la forte. Les mêmes aâions ne fknroiett être 
en même tems jufies &injuftes. Faire tortàfba 
Prochain, & faire tort à les Ennemis dans mie 
Guerre permife, ne font pas les mêmes ac-. 
tions , puifque les objets changent auffi bien cpie 
les circon(tances« Un Juge, qui coildâmJieà 
mort un Criminel, ni le i3ouretu qui rompt vif 
un Scélérat fur la roue, ne commettem pas une 
aâion injufte, quoique l'un & Tautie Ëiil^ 
grand tort & grand mal i œ miférable^Le cas 
Q'eft plus le même, fi Ton iappoCe quecejnê-^ 
me homme, qu'on condamne &, qu'on exé-r- 
eu te à mofft, eil réputé innocent; car ce&roit 
alors une grande injuftice^ 

On s'aperçoit bien que Socrat£ït!9LygQ\t d'au-> 
tre but que de déconcerter fbn AdFcriaire.& 
de l'humilier* L'autre piège, qu^il imtendea^ 
fuite, n'eft pas moins gcoSier ; & fi Emiydime 
eût été un peu plus éclairé, & plus. verfé dans 
l'art de raifonner jufte, il auroit oonfbndu lui- 
même celui qui vouloir le confondre* Voici 
t^cas^ SQcratej après bien des détours, con- 
yient enfin qu'il faut ^ir fraochement.& oa- 

Tccte- 
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vertement ftvec fes Amis; q^W ne fautiii leii(^ 
«u impoftr V ni les traroper , ni ufer à leuç .<- 
gard de fupercberte» C!e(l auiTi lefeotiment; 
Ck^Euthyd^me. Cette Vériié n'eft pas plutôt é*, 
tabli^ par Soctat^^ qu'il leatreprend de ta dé<-. 
ttmt p^r une autre forte dt^ ftjbûlité. N'eft-H 
pas permis, àiuil à Ettthydèiîîie,^'«(/irr defir^^^ 
tagime pûur relever y cœur à def Soldats, déçou^ 
rag/s^ N^eji'il pas, an/fi pfrmis de tromper sm 
Enfa»t,qui ne VfiUt p'^s prendra stne Médecsneii 
en la i^ifaifant dof^ner dans du B^niikn ? £n-f 
fin , n\flril pas encore permis d*ufer de viàlenft 
à regard, d'un Ami-iCnlui arraclanf des: mains 
une Epée dont il pourrait fe jerm p^r fet 
tuer. dans un défeffoir'i Le pauvre Eutiyttèm'ç^ 
qui ne voyoit pas bien où Spcrate vouloit Jte^ 
mener , convient bonnement que tout cela elî 
permis. Sûcrate, ravi de lé voir tomber dan$ 
fés filets, rarréte tout court, en efratit contre 
lui cette conclufion : // s'* enfuit de vos répénfes\ 
^uUl ne faut pas toujours vivre avec fes Amis 
franchement cf ouvertement^ comme nous en 
étions demeurés d^accordi ^ Euthydème éft aller 
fimple que de s'avouer vaincu , quoiqu'il ait 
encore ici raifon* Non r^/ej,répond-il en vrai 
nigaud, il ne le faut pas\^ ^ sUl eft permis de 
fe dédire , je change d^ opinion fort librement. 
Voila une réponfeoien modelle, pour un Jcu^ 
ne'-homme qui faifoit tant le fierabras. 

Cependant ce Jeune-homme a gain de caufe» 
Il refte toujours vrai, quoiq n'en àÀfé Socrate , 
qvCil fauti agir franchement b' ouvertement à- 
vecfes Amts, & il n'étoit pas néceflaire qu'JE«- 
shydème fc retraâât» Tout ce qu'allègue *Sa- 
Y 4 . crqte^ 
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croie ^ çour prouver le contraire , n*eft qu'une 
pure chicane de Sophiftc. Si mou Ami. étoîr 
aflct fou que de vouloir fe jetter dans Veau 
pour & noyer, feroic-ce manquer de franchifè, 
ou ufer de violence à fon égard , que de le re- 
tenir malgré lui? Je n*en crois rien* Je le re- 
garde alors comme un infenfé , comme uneitra- 
vagant, & par Tamour que je lui porte, je £aîs 
tous mes efforts pour le tirer du danger auquel 
il sVxpofe. Des cas de cette nature ne détrui-' 
fent point la règle générale, puifque c'efl agir 
en véritable Ami à Tégard de ceux pour qui 
on s^tntéreflë, que de leur rendre des fervices 
auili fîgnalés. Si Ton veut que ce foit un mal 
d'ufer de quelque petit ftratagéme pour rani- 
mer des Soldats abatus, Eustydhmej dans cet- 
te fuppofîtion, n'auroit pas dû répondre que 
cette aâion doit être mife fous le titre de la 
Juftice , & par^là il aurôit empêché Socrate de \e 
conduire dans le labirinte où il vouloit le per- 
dre. Il yauroit encore d'autres réponCes à don- 
ner à ces exemples allégués par Socrafe ; mais 
on voit affez, par ce que je viens d'en dire, que 
cène font que de vains raifonnemens d'un Phi- ' 
lofophe qui veut embaraflèr fon Antagonifte. 
Avec de pareils Sophîfmes, il n'y a point de 
Vérités, point d'Axiomes, qu'on ne puifTe dé- 
truire entièrement* 

On dit qu'il n'y a point de règle générale, 
qui n'ait fes exceptions. C'eft à ces exceptions 
que Socrate a recours , lorfqu'il veut fiiire voir 
}a fauflèté de quelqu'une de ces règles. Si on 
avance, par exemple, que les Hommes ont 
cinq doigts à, la main , il foutiendra netteme/it 
, ^ qu'où 
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^tfon fe trompe, parce qu'il y a des Hommes 
qui n'en ont que quatre , & d'autres qui en ont 
fîx. De cette manière il fcrott vrai de dire, en 
général , que les Hommes ont deux T'êtes , parce 
qu'il y a efFeâivement des Monftres humains 
£ deux têtes* Il dit ailleurs que ni la Beauté 
du corps, ni la Force, ni les Rîcheflcs, ni les 
Honneurs , ne font pas des biens» La raifon 
qu'il en donne, c'eft que toutes ces chofes font 
la (burce de beaucoup de malheurs» Ainfi, fui- 
vant ce Philofophe,il n'y aura rien de bon dans 
le Monde, parce qu'il n'y a abfolument rien 
dont on ne puîffe abufer. 

Voila, ce me femble, prefque tout ce qu'il 
y a à reprendre dans Socrate. Sa manière de 
raifonner n'eft pas fon beau côté» Tournez- 
vous la médaille, vous trouvez un Homme 
divin. C'eft un fi Grand-homme du côté du 
cœur, qu'on oublie aifément les petits défauts 
de fon efprît. Il me relte trop peu d'eQ)ace pour 
faire connoître fes qualités héroïques» L'Au- 
teur de fa Vie en a donné une très jufte idée 
dans l'Ouvrage dont nous faifons l'Extrait^ 
Cette Vie mérite d'être lue par toutes fortes de 
perfonnes»On y apprendra à être honnête fiom-, 
me, bon Citoyen, & même bon Chrétien, da 
moins quant aux Mœurs. 

En faveur de ceux qui fe bornent à lire les 
Journaux , &ns recourir jamais ou que rare- 
ment aux Sources qu'on leur indique, je leur 
cxpoferaiici un magnifique ^portrait de Socrate^ 
où l'on expofe en termes fort énergiques fon 
véritable caradère. Je le tirerai de Montagne^ 
qui,coriiliiê le dit quelque part Mr, de St.E^ 
Y s '^re^ 
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vremomdy nous fera mieux' eonnùitr^ VH^mm^ 
^u^aucum aufre. 

„ CettvLj-cjyàitMoHt^He {a) eii parlantes 
,, SQerafe^$*t(l vea eu ecttafe debout ^un jour 
,, entier & une nuiâ , en préfeace de tonti 
„ TArmée Gitcque^furpris 6c ravy par quel- 
,, qnc profonde penfée. Il s*eft veu le premier 
,, parmy tant de vaillans Hommes de TArmîée 
yy courir au fecours d'McîMtdes , accablé des 
,, Ennemis: le couvrir de fon Corps, & Je 
,, delcharger delà prefle/à vive force d'armes^ 
,^ En la Bataille Delienne^ relever & iauver 
,, Xémophon^ renverfc de fon cheval. Et cro^ 
,, my tout le Peuple d'Athènes , putré , com- 
^ me luy , d*au u digne fpeâaçle, fe préfen- 
,, ter le premier à recovrir Therém^nes , qua 
,, les trente Tyrans faiibient m^ier à la mort 
„ par leurs Satellites ; & ne déiî/la cette hardie 
„ entreprinlè qu'à la remontrance dç7W<- 
,, menés mefme: quoy qu'il .ne fuft fnivy que 
„ de deux, en tout. Il s'eft vçn rçcbercbé.par 
,, une Beauté ^ de Uquel le il efltoic efptins, mafn- 
^ tenir au belbing. unefevere abCUneoce/ Il 
„ s'cft veu continuellement marchera la guer- 
,, re, & fouler la glace les pieds nuds; porter 
^ méûne robe en Hy ver & en Efté : furmon- 
,, ter tous fes Compaignons en patience de tra« 
„ vati, ise mander point autrement eo fediu 
„ qu'en fon ordinaire. Il s'eft veu vingt &fepl 
^ ans, de pareil vifagc, porter la faim, laçau- 
„ vreté , l'indocilité de fes enftnts , les griffes 

{aS Voyez fe Effah^ Tome V, page 514, Bdit, de 
Lonoies \i%94 



^ defafeinme;.& enfin la caloraoîe^ la pri<» 
^ foQ, les fersy.&; le venio. Mais cetHom? 
„ me-là e(loit-il convie de boire à Int ija) par 
„ devoir de civilité : c*eftoîi'auffi celui de TAr- 
^, mée:, à qui en demenroit i'advanu^é^E^ li^ 
,, rcfafoit ny à joaer <uix noileites avec ks en- 
jj fants^ny: t cpurir avec eux fur un cheval de 
^ bois y & y avoit bonne çrace: car tontes ac- 
„ tions 9 dit la Philofophte , fi cent également 
^ biten^ & honnorent également le Sage. On 
^^ a.dequoy^ & ne doit*on jamais fe ladOTer de 
y, pré£enter limage de en Perfonnage à tou^ 
9, patrons & &itmt% de perfeôion, il eft fori 
,, peu d'exemples de vie^ pleins & purs. 

ARTICLE VII. 

Les Le ç.QN s de la s AG E s ^E fnr les De'- 
TAKJTS des Hommes. Tome premier j 
dans lequel on traite des Préjugés qui fonè 
foufrir pour des Offenfes iinagtnaires ^ Êf det 
ratfons de fuporter les Offenfes mimlss qu*<m 
fùfofe rieUes. Tome, fécond, qui traite des 
faujfes Rejfourcés de l* Impatience^ Çjf des vrah 
Moyens de prévenir les Peines , C!f de les ren** 
dreplus fkporiahles. Tome troifième, qui 
traite des dtverfes UfiUtés que nous pouvons 

■ retirer des Défauts des asètres pour notre prof 
fre perfeâion^ ïn 12. Pag. 343 pour le pré- 

. jnier Tome , 341 pour le fécond, & 390 pour 
le ttoifième , fans compter les Tables de« 

Somr 
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Sommaires & une ItttroduSiom de 40 pagesv 
A Amfterdam^mx dépens de la CompagMte, 
i74f- 

/^ N nous trace dans cet excellent Oovnige 
^^ un {>ortrait bien naturel du contrafle deia 
Vie humaine^On y repréfente l'Homme tel qu'il 
eft dans toutes les conditions. Vous y trouver 
un détail exaâ de fes panchans,de fes défauts, 
de fes foiblefles , avec des /peintures vives & 
toujours variées de ion véritable caraâère. Le 
point de vue fous lequel on le confidère fai( 
horreur. C*eft un Etre bifare, volage, incon- 
ftant; c'ed un Monftre de nature, qui réunit 
dans fon £fpèce,tou$ les vices, toutes les paf- 
fions« 

Qui Tauroit crulvLa chofe iiVft cependant 
que trop vraie, fi Ton en croit l'Auteur. Ecou* 
tons- le parler hii^même. Voici un petit échan* 
tillon du portrait qu'il en fait» Hélas , peut-on 
encore s'aimer & s'aplaudir après l'avoir lu! 
„ On ne revient point, dit-il^ de fon étonne- 
„ ment, de voir en combien de manières les 
,, Hommes font infuportables. C'eft peu de 
„ dire avec l'Ecriture, qxk^ilsfefont éloignés des 
„ [entiers de la JuJUce^^yx^ilsfefont tous igar 
„ rés ; qu'/7 »^en ejk f oint qui faffe le bien^ qu'i7 

^ n'eu eft pas même un feul Accu- 

,, mulex fur eux les noms de farouches , d'in- 
^, fociables, d'inquiets, de jaloux, de foupçon- 
^, neux, dedéfians, d'indociles d'opiniâtres, 
^, d'incorrigibles, d'irréconciliables, de fiers, 
„ de dédaigneux , de vains , d'impérieux^iWn- 
,, fenfibics , d'inhumains , d'ingrate , de diffimu- 
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9n lés, de trompeurs, d'indifcrets , de médi- 
,, fans, de qoérelleux, d'impertinens , d'em^ 
9) portés , de violens ; & foyei afTurés qae vou$ 
9, n'avez pas tout dit II en eft, dont le carac- 
9, tère eft de n*en point avoir , ou de paflèr al- 
„ ternativement par tous les plus mauvais. Ne 
„ jugez d'eux que par ce que vous avez connu 
9, de leurs premières inclinations, vous êtes 
9, fûrs de vous y méprendre* Ils font aujourd- 
9, hui ce qu'ils n'étoient pas hier,& feront de- 
„ main ce qu'ils n'ont jamiais été ; toujours fî 
9, dififérens d'eux-mêmes , qu'ils femblent ne 
„ faire que fe fuccéder, ou fe multiplier au- 
9, tant de fois qu'ils prenjuent de nouvelles ma- 
„ nières, ou qu'il leur vient des goûts nou-' 
„ veaux» On ne voit chez eux qu inquiétude 
9, d'efprit, qu'inconflance de cœur, qu'iné- 
,9 galité d'humeur, qu'incertitude de conduite» 

Voila ce que c'eft que notre pauvre Individu. 
A des traits ii frapans on entre prefque en dé- 
fiance de foi*méme & du refte du Genre-hu- 
main^Mais ce portrait n'e(l-il pas outré , ju'eft- 
il pas fait à deilèin d'humilier l'Homme, & de 
ie faire rentrer dans^le néaiit dont il eft forti? 
Ce Roi des Animaux , dont on a tant vanté la 
grandeur & rexcellence,fe voit aujourdhui en- 
tièrement dégradé & placé au rang des Bêtes 
les plus féroces. Si tel eft fon caradèrc, où 
trouvera -t- on dans l'Univers un autre Etre 
nufli monftrueux« Le mal eft d'autant plus 
grand qu'on envelope ici toute la Race humai- 
ne, tous les Peuples, toutes les Nations, de- 
puis leur origine jufqu'à ce jour. 

Je n'exagère rien, je ne fais que fuîvre mon 

Auteur, 
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Âutcuf, & je fupprime mêmcune grande par/ • 
tfe des traits infamans àont il charge les Eofaoi 
'^Adani.' Qu'on remakue, dit-il^ jttfqtfaux 
plus anciens jours*^ ^afbn life ks Hiftokes^ 
"ôâ'on jette les yeux fur les peimores^ que^ les 
wers Écrivains nousTontltiiTées^de leurs tems, 
on s'y recoimoit fi)i*inéme, fa Famille, fes 
Amis , fes Ennemis, fes Voîfins, fes CodcÎt 
toyens , tous ceux enfin dont les inclinations 
nous font connues ^ 'Ou pan nos ^périences 
p^iculières^ ou par le cri public» Les Gêné- 
rations fe fuçcèdent-^ &f lés Vices demcnrenu 
Les Hommes font auiœsrdimiy pour 1er fond y cç 
^jM^b étoient il y afix mille ans; i^ cetufuc^ 
i^effion de malice ^ de m/cians n^efi pas plus 
interrompue dans rUnivers , aue Ar cours des 
Aftres Csr la révolution des Saifons. 
* Mon Auteur eft un petd trop impétUeur , il 
pouffe les chofes à Teîcès. Plein de Tîdée de 
la méchanceté des Hommes;, & du débordé*- 
ment de leurs paâlons, il n'ometriendeceqoe 
fôn imagination fertilelaipréfentepottrlesfein-* 
dre des plus noires cotileurs/ Il met cependant 
Quelque reffriâiofi à Ce qu'il vient d'avancer J 
* mais il femblfe ne l'avoir fait que pour dépri- 
mer davantage le Siècle où noi^s vivons. Ren^ 
donsitéanmoms^ dît-il, auelifUitjùJticeéusxfri'^ 
^iers Ages du Mondé y ç;? contenons ^ueladé" 
fravdtion s^eji bëancot^p àcfwe depuis^ Ceci me 
paroit un parad<îxe , & même un paradoxe é^ 
tonnant. Mais il ftut l'entendre parler lui-mé- 
nitt C'eft un agréable Mifantrope, dont l'é- 
loquence enleveroit infailliblement tous les fijf- 
fràges des Lcâeursvfi la Raifon n'étoîtfur jTe/ 
c . gardes j 
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'gardes, & dans une attention conânaelle à ne 

pas fe laiffer furprendre. ' 

^ Il veut nous perfuader que, dans cestcmsre» 
CUtés;les impreffrons de la N aturc étoîent moins 
éfFacées dans les cœ"ûrs qu'elles ne le font au- 
jpurdhui. „ On y voit, ce font fes propres ter- 
,, mes, plus d'humanité, plus de bonté, plus 
,i d'équité, plus de bonne-foi, dansîecom- 
',;, merce de la vie. La fimplîcîté des Mœurs 
,', y faîfoît ignorer mille vains defirs, oui font 
;, les fources de Tinjudice & des conteftations. 
,, Chacun fubfiftoit de fon travail, & fe con- 
„ tentoit de fon néceffaire. Chacun comptoît 
„ fur la parole de fon Frère. Il fuffifoit,dans 
„ les Traités , d'en confirmer les Conventions 
,,^par le fimple Serment, ou par quelque ga- 
„ ge fenfible. La fraude, la violence, les pro- 
„ ces , qui fuivent la multitude des Loix , font 
„ nés de la parelTe & de l'amour des fuDcrfluî- 
„ tés* La fenfualité n'efl: venue qu'après l'in- 
„ tempérance. La moleffe Se la vanité n'a- 
,^ voient prefque point d'objets où le luxe & 
„ les parures étoient inconnus. Il n'y avoît 
„ point d'inégalité dans les fortunes, qui pût 
„ caufer de la jaloulîe; ppint de charges, point 
„ de titres, point de diftîiiâîons , qui puffent 
„ exciter l'ambition. Ce font là les fujets de 
„ nos grandes divifions". 

Il y a des Gens d'une humeur fi chaerinc, 
qu'on lie fauroit jamais les contenter. Ils iï plai- 
gnent toujours du préfent,& femblent ne s'é- 
tudier qu'à- verfer une noii'e mélancolie dans 
refprit dé ceux qui les fréquentent. Tout leur 
déplait dans ce Motide, & on diroit, à les en- 
tendre, 
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tendre, que toute la Nature a étébouleverfée^ 
Le Siècle, où nous vivons, eft toujours pour 
eux un Siècle de fer. Nos Pères, dîfent-ils, 
iaifbient bien mieux que nous , ils étoient bien 
plus figes que nous. Erreur que tout cela. Par- 
courex les anciennes Hiftoires, & vous verrez 
que les Hommes de ces anciens tems étoient 
encore plus dépravés que ceux d'aujourdhui. 
Cdijiy le premier Enfant d^ Adam &i^ Eve ^ fait 
voir d'abord au Monde naillànt la première 
aâion tragique. Quelq[ues Siècles après vous 
Yoyex le pieux Wnoc tiré miraculeuiementdu 
Monde, parce qu'il n'étoît pas digne delepof- 
feder. Bientôt après fa corruption devint unîver- 
feile , & la ruine des Honunes fut réfolue. 
Dieu envoya un Déluge d'eau, qui les fit tous 
périr, excepté Nqé & fa Famille. Telle étoît 
la prétendue /implicite des M(x^rs des premiers 
Hommes. Les Defcehdans de Noé furent- ils 
plus figes & moins dépravés ? Nousavons dans 
l'Ecriture des preuves certaines de leur mé- 
chancheté: la confufion des Langues, arrivée à 
la Tour de Babel ^ eft un monument bien au- 
tentique dé leur foibleffe & de leur orgueil. 
Presque dans ce même tems Nimrod^homxtve 
farouche, devient le premier des Conquérâns , 
& donna par-là l'exemple à quantité de Tirâns 
& de Voleurs , qu'on a furnommés Héros ,'de 
s'emparer impunément du bien d'autrùi. A la 
Aaiflànce d^ Abraham il n'y avoît fur la Terre 
prefque aucune connoiflànce du vrai Dieu. 
Tous les Peuples mar choient chacun en fa voie y 
tsf oublioient celui qui les avoit faits. Depuis 
cette époque l'Hiftoire ne nous oiFreplus qu'un 

Ipefia- 
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:[|)eâacle de révolutions continuelles, de ren* 
vcrfemens d*Empires , de Guerres înteftincs, Je 
de crimes énormes. Allez dire, après cela, que 
dans les premiers Af^es duMmde il n'y avoitni 
fraude^ ni violence \<\\x^\\ y avoît plus de bont/^ 
plus dV^/y///,plus de bonne- foi. C'eftpcu con- 
noitre THiftoire ancienne que de parler fur ce 
ton-là. 

Mais du moins , dka T Auteur , il y avoit a- 
lors moins à^ amour des Superflnit/s , moins de 
fenfualité fa à^^ intempérance , moins de molejfe & 
de vanité y moins de luxe & de parures '^ il n'y 
avoir point d^ inégalité dans les fortunes , par con* 
féquent point de ^Woiif/î^; point de charges ^^vat 
de titres , point de dijiinàions^ & par cunféquent 
point d'ambition. 

Je veux bien croire que les Jeunes-gens 4e ce 
tems - là ne portoient ni Manchettes , ni Cha- 

Emix bordés,ni Nœuds de rubans à leurs £pée5, 
es Grands Seigneurs n'alloient pas en caroflè^ 
comme font aujourdhuitous ceux qui ont huit 
ou dix-mille livres de rente» On ne leur don- 
noit ni les noms d'Alteffe,nî ceuxd'Excellen- 
ce & de Sainteté. Les petites Bonrgeoifes ne 
portoient pas, comme aujourdhui,des habits de 
velours & de foie, elles n*étoient pas ornées, 
comme à préf€nt,d€S pierres précieiubs de TO- 
rient. Les Valets, groffieremeut vêtus, gar- 
doient les Vaches & les Moutons ; ceux d W 
jourdhui ont, dans les grandes Villes, de bons 
habits de drap, des veûes galonnées, Ja montre 
à la poche, & des boucles d'argent à leurs fou- 
Ifers. Les Servantes étoient fans parures, elles 
n'avoient pas, comme les nôtres, des vertuga* 
ftome XXXIF. Partie U. Z dins 
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dîns pour s'arondir les reîris. L'art d'aprêtcirleâ 
viandes étoît prcfque inconnu ; on ne connois-' 
foit ni les mgouts^ni les bifcuits à la Régence^ 
^ chacun pouvoit être dans le befoiu fon pro- 
pre Cuîlînicrv La vaiffelle d'or & d'argent n'é-» 
toit guère que pour les tables des Rois , on ig- 
Xioroit Tufage des cuilUers & des fourchetes ,oqi 
mangeoit avec les doigts. 

Voila aparcmracnt ce que veut înfinuer no- 
tre Auteur, lorsqu'il dît que nos Ancêtres ne 
connoillbient ni la moleffe^nx le Inxe^m les di- 
ftinSiions.' On peut pardonner cela à un Pré- 
dicateur zélé, qui déclamant contre les vkesde 
fon Siècle , cherche moins à convaincre fes Aii- 
4iteurs par la folidité de les raifons , qu'à échau- 
ffer leur imagination par unDifcours \\(&i ani- 
mé. Mais on a de la peine à concevoir ce qui 
a pu porter le célèbre La Bruyère à former 
les mêmes plaintes dans un Ouvrage deftiné à 
réformer les abus , & non ce qui n'en a que \% 
iimple aparence. N^s J^cêtres , dit cet ingénieux 
Auteur , ne [avaient point préférer le fafie aux- 
chofes utiles ; on ne les voyait point s^ éclairer a* 
vec des bougies \la eire étoit pour P Autel isf pour 
le Louvre^ Ils ne difoient point ^qu^ on mette les 
Chevaux à mop catojfe ; Vétain brilloit fur les 
tables («f fur les bufets^ P argent étoit dans les 
cafres. 

C^u'on y prenne bien garde ^ il y a unei gran- 
de injuftice à méprîfer de cette manière les a- 
vantages de notre Siècle, tandis qu'on fe faîtu- 
ne efpèce de plaifir à louer les défauts du tems 
pafTé, Ces prétendus abus, contre lesquels on 
£b récria, font Us fruits des beaux Arts , da^ 

Couï* 
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Commerce, de rinduftrîe. Notre Auteur vou* 
droit-il donc qu'un grand Seigneur ^ qui poffède 
quarante à cinquante mille livres de rente, vé^ 
eût en petit Bourgeois ^ pour jouïr du plaifîr chi- 
mérique d'accumuler de grofles fommes dans 
fes cofrcs. S'il faîfoit cela^ il feroitun trè$ 
mauvais Citoyen. L'argent qa'il dépenfe, fert à 
l'entretien de quinxe ou vingt Familles, qui fe- 
roient peut-être fans cela réduites à la mifère. 
Défendex aux Femmes Tufage des habits de 
foi« dont elles fe parent , & vous oterez la fub- 
fiftance à des milliers d'Ouvriers qu'un induf- 
trieux Fabricant fait travailler. 

J'emens dire tous les jours que la Hollai^dô 
eft fur le point de la ruine, & la belle raifoa 
qu'on en donne, c'eft que les plus riches Bour- 
geois, & même les premiers Magiftrats de cet- 
te fameufe République, ne faifoiem autrefois 
prefque nulle dépenfe : ils n'avoicnt ni caros- 
ies,ni Laquais^ ni maifon de campagne, ni pa« 
lais dans la Ville pour leur féjour ordinaire; 
ils fe nourriifoient ^roifierement, point de Ra- 
goûts à la Françoile;du Bœuf falé, du lait, da 
oenre , du fromage compofoient leurs repas ; oa 
ne portoît dans ce tems-là ni petites ni grandet 
péru<iues poudrées, & le plus gros Marchand 
étoit habillé prefque auffi fimplement que le 
moindre Bourgeois, Que faifoient-îls donc de 
leur areem? Plaifante demande ! C'étoit leur 
idole favorite, ils le gardoîent en caîflè pour 
leurs héritiers, & ceux-ci à leur tour conti- 
iHioient de vivre avec la même économie; 

Voudriez-vous donc remettre aujourdbui k^ 

ohofes fut l'aoeien pied } M^$ il fau4roit pour 

Z 2 «el$ 
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cela réduire à la mendicité plu$ dia tiers des ha-^ 
bilans. Que de vîendroicnt alors dans Amfter- 
dam tous ce^ Maîtres & Garçons Barbiers, qui; 
forment un corps nombreux ? Que devien- 
droîcnt tant de Péruquiers, qui coifent les Horti* 
joaes & les Femmes? car en Hollande la plu- 
part des Femmes, qui commencent à grifon* 
ner, portent de$ cheveux poftiches pour fe dé- 
rober plus facilement quelques années. Quelle 
feroit la reflburce de quantité de Charpentiers^ 
de Maçons, & d'autres Ouvriers* Il fàudroit 
fermer une inanité de Boutiques, fi les riches 
fe retranchoîemtontce qui porte le nom.de Tu- 
pcrflu. Un Magiftrat, un riche Marchand qui 
roule caroffe , a du moins dix perfonnes à fon 
fervice. Ily a dans chacune de ces grandes mâi- 
fons,une Ctrifinière, une ContUrièrè, deuy au- 
tres Servantes pour les ouvrages les plus ordi- 
naires du menace , une Nétéyeù& condnitetle- . 
ment occupée a laver & à écurcr* les Plaques 
de cheminée, la crémaillère, les alldes de mar- 
bre, les planchers, les dégrés, le péron, les vi- 
tres , le devant de la porte, & jnfqu'aux moin- 
dres. petits paniers ou cofrcs de bois* Il y faut, 
outre cela, un ou deux Laquais, un Cocher, 
m Pâlfrenier* Y a-t-il des tnfans dsuis la mai-: 
fon, on leur donne uii Gouverneur, ou une 
Gouvernante* Lamaifon decampagaeden^ffl- 
de ai^ffi un Jardinier,auquel on donne fonvent 
d'aflb^ gros çàges,pour qa*ilpuifle s'entretenir 
avec fa Famille, . 

Voila donc bien des sens qui vivent par un' 
feul homme. Suppoiez maintenant que cet 
homme riche yéndei la ranip^e , qu'il : gtwrte - 
• - fon 
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XQfi caroflë, foa tmn, iès équipages, (|ue de- 
viendront toutes ces perfonncs qui font à fou 
fcrvice? Elles fccont réduites à aller chercher 
fortune ailleurs* C'eft le nomtee des. Citoyens 
qui fiût.prefque par-tout la richeffe d'un Païa* 
En Hollande îln'y a prefque pas un feul hom* 
me, quelque pauvre qu'il £bit, qui ne contri- 
bue â augmenter les Revenus de l'Etat. Ban- 
iniiîèx de: cette puiflante République , ce qu'il 
vous plaît de nommer Imxc^ mokJJ'e y parures ^ 
comité, fuùerfluii^s^ & vous verr€2 bientôt fcs 
Villes défertes^& dépeuplées* J'efpère que ces 
petites riçfléxionsfuF.les Coutumes de notre Siè- 
cle Serviront à .egjic©c ridée un peu trop .delà- 
/vantageufe qu'en dorine.mon Auteun 
. . !ft4ai$ un aiittte article fur leqircl il donne en- 
core pr od^ieuicihent dans l'excès , c'eft celui 
où il veut noiis faire envifager ce Monde , datis 
Jsquel Dieu nous ti prodigué des biens immen- 
:fes ^xdmme un Enfer , comme un Chaos^d'hor- 
•reurs, où l'on ne; voit de toutes parts que qon^ 
fufion & malfaifancc. A l'entendre ^ nous ne 
rpmmes que des Bâtes féroces, iqur cherchent 
â fe détruire & at fe «dévorer* I^^es thâis -dont il 
charge ce portrait ^font fi patétjqocs ^que l'hom- 
me le plus Philbfophe à . befoin. dç mute la for*- 
x:e ,dc :1k .R^ifon pour s'empêcher id*en être é- 
branlé» C'eft un torrent qui eatrainè,& auquel 
il n'eft guère poffible de téfiften ; 

£};|>Qfons queUjnes-^uns de ces traits j les plus 
frapans. „ Qu'on foit, rfi*-/7, attendf aux mou- 
;,, vemens des'grandes Villes\qufonitnveceux 
,, qui volent. d'un quartier à raùtre,^qui ft 
t, pbuflcht, quift prèflèntjiqiiîfe^tisayerfimt; 
Z 3 „ qu'on 
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9, qu'on écoute leurs difcours, ou qu'on s^ïn^ 
9j forme de leurs defreins,fbnt-ce les feuls be- 
rj foins de la vie qui caufent tout cetembaras? 
99 Des Voifins, des Proches, des Frères, des 
^, Concitoyens , ne courent que pour fe cha- 
9i griner nxutuellement, que pour fe défendre 
99 des uns, que- pour attaquer les autres. De 
9, quoi décident les Tribunaux ? ou plutôt, de 
9, quoi nedécidentrilspasf" L'intérêt, & le féal 
9> intérêt, que de tourmens ne caufe-t- il pas 
99 aux Hommes i Les uns demandent froide- 
99 ment ee qui ne leur c(t pas dû , les autres 
99 reMènt impunément de rendre ce qu'ils doi- 
n vent. Tous veulent tromper, & n'être point 
99 trompés ; acheter à vil prix , & vendre bien 
9» cher. Tous mettent leurs droits fî haut, & 
99 ceux des autres fi bas, qu'onnefâitparquel- 
5» les voies ils peuvent fe raprocher, fe conci- 
3y lier, conclure des Traités, & s'auurer de ce 
3y qui leur apartient. Les Loix n'y fuffifent 
^9 pas ; les acords fe rompent avec la même fa-« 
99 cih'té,que s'ils n'avoient jamais été conclus. 
9) On revient contre les Conventions les plus 
9) folennelles , on jchicane fur les claufes les 
39 plus précifes ; les procès terminés recom- 
99 mencent; les conteuations ne finirent point; 
-99 & la Terre entière feroit à partager entre deux 
9> Cohéritiers , qu'ils s'acorderoient à peinepour 
9> fixer leurs limites^'. 

Ce n'eft pas encore tout , le Tableau n*eft 
qu'ébauché. Ce qu'il y a déplus fâcheux , c'eft 
qu'on ne voit aucun remède à ces maux. On 
ne fiiuroit vivre & être heureux , il faut mourir 
pqur l'être^ Trifte fatalité ! „ S^t la fTcrre^ 
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^, ,ce n'eft qu'une guerre continuelle que la vie 
.^, de l'Homme avec les Hommes. Toutç cf- 
V,, pérance de trêve nous eft ôtée de leur part, 
a. Ils laiffent voir, dans leur dépravation, trop 
^, de fourcds de divifions, trop d'antipatie dans 
i„ leurs humeurs , trop de contrariété dans leurs 
.^, inclinations , trop d'oppofition dans leurs 
3, vues, trop d'incompatibilité dans leurs ma- 
s,, nières & aans leuxs procédés, pour fe flater 
j, de les concilier tous , ou de n'co rencontrer 
^y qu^ de jfociables. Incommodes dans leurs 
„ profpérités., plus incommodes dans leurs mal*- 
3, heurs , il ell peu de bons efprits qui fâchent 
^ fe faire à leurs diô'érentes dellinées , & por- 
yy ter leurs fardeaux fans être à charge aux au- 
„ très. Avec de la vertu même & de la bon- 
.„ ne conduite, on peut encore être infuporta- 
„ ble. Les plus juftesne font pas. fans quelque 
.„ déftujt. TQU8.fontimparfaits,tous font foi- 
.,, biçs, tous font malades ;& ceux qui croient 
„ ne l'être pas , font ceux qui le font te plus^ 
^, Les vices les moins traitables font ceux qui 
„ ne fe connoiffent pas, au jqui ne veulent pas 
„ s'avouer» De quelque caraûère .que nous 
.,, foyions, en quelque iituation que la Provi- 
,,, dence nous aie placés, nous aurons à vivre 
„ avec quelqu'un qui nouç fera foufrir,& dont 
^, nous deviendrons nous-mêmes lé tourment ". 
Il y a du vrai dans tout cela; mais il faut auifi 
avouer que l'Auteur groffit beaucoup trop les 
objets- Si le Monde étoit tel qu'il ie dépeint; 
îl vaudroit mieux vivre dans un défcrt écarté , 
jovL dans une Forêt avec les Animaux , que de 
pajOTejr Tes jour^ dans la fociété des Hommes. 
' Z4 S'il 
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S*il y «des diyiitpn^ parmi eux , elles ne dorent 
pas toujours ; & quoiqu'ils foient JTouvent co 
guerre , il eft cependant faux de dire que toute 
tfflrance de trive Uurfrttotée. 

Il y a des Hommes (i concentrés en eux*mé^ 
mes , fi chagrins , fi triftes , fi mélancoliques , qee 
tout leur déplaît. Ils font arnfi faits, & je les plains 
beaucoup. Mais faut-il pour cela s'imaginer q«e 
tous les autres font montés fur le même ton? 
}e confdllerois i ces eens - là , à qui la We ett 
fi amère , de prendre de tems en tems qx&elques 
vers d'un bon vin pétillant, d'aller quelquàoîs 
à la Comédie, d'autrefois à l'Opéra, tantôt â 
hi promenade, tantôt eii compagnie, en un mot 
de changer fouvent d'objets , & de n'en voir q ae 
d'agréables & de divertiuàns^ Si , après cela, 
ils ne font pas encore contens , jenelàcheguè- 
re d'autre reflburce à lear tourment, que de 
s^adreffer à quelque bon Médecin , qui chaflfe 
leur humeur noire , & dîfilpe ces vapeurs épaif- 
&s qui ofFasquent leur cerveau. Cette difpofî- 
tion d'efprit e& réellement une maladie, afiès^ 
femblable à celle deces mifantropesAugloisc, 
qui, peu contens d'eux-mêmes & des autres, 
ne oonnoiflënt pas d'autre remède à lètirs vio- 
Icns maux que celui de s'ôter lavieparuncoup 
de dcfçfpoir. 

. Il eA afifei étonnant que les Hommes étant 
.tels que l'Auteur vient de les dépeindre , il 
pùiffe y avoir encore des reflburces pour les Ibu- 
lager. S'îr élt vrai cn«ffet, comme il le pré- 
tend, que Us vices demeurent à me fur e que lès 
Gdméraùons fe fuccèdeHtyijf'qUe cette fucceffi&u 
de malicciisf de mécbaî^ h^^ pas plus interr^m- 

pue 
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'ftiè dans PUnivers , fue le cours des Aflres Çff la 
révolution des Saifons , on ne voit guère qu'il 
foit poffible de les rendre meilleurs , fans chan- 
ger entieremwit leur nature, leurs inclinations, 
leurs panchans , leurs paffions. La diflSculté 
me paroît d'autant plus grande, que ces vices 
ne font pas attachés a quelques Nations , ils font 
généraux, ils dominent aâuellement chez tous 
les Peuples de la Terre , perfonné n'en eft 
exemt. „ Entreprenez, dit-il^ le voyage du Mon- 
„ de , parcourez les Royaumes & les Provin- 
„ ces , y trouvercz-vous un féjour où les Par- 
„ tis ne divifent point les Habitans , où les quar- 
„ tiers foiehtunis, les maîfons &ns "difcorde, 
„ les mariages fans mésintelligence ; où les Pro- 
„ ches fe voient avec confiance; où les mem- 
„ bres des divers Corps fe traitent avec amitié; 
„ où les égaux ne conteftent point ; où les 
„ Chefs ne dédaignent pas les Subalternes , & 
„ les Subalternes ceux qui font encore au-def- 
„ fous d'eux ? Un tel féjour eft ce qu*on ne 
„ vit janiais , & qu'on ne verra point , une Vraie 

• „ République de Platon^'. 

Malgré tout cela, il ne laîflê pas de fe flatter 

• de pouvoir faille réùflîr fon projet. Comment 
's'y prendra- 1 -il? Aura- 1 -il recours aux con- 
"folations tirées de rimpoffibîKté'qu*il y a que 

les chofes changent die face, ou de la nécemté 
des maux dont le Génfe- humain eft accabliî? 
Point du tout* Ces confôlations ncferofeiit, 
félon \ni ^ ,qu* achever d*a<fcaHer des 'Âmes firi-' 

'aies. Ce fei'ôît mettre, en quelque forte, tou- 
tes leurs fefiburces dans le defcfpoîr, ce feroît 

- lès ^d'uîre à ritripolTible*» Allez dire à-ces pat* 
- Z s vrçs 
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y tes Mortels : Etes -vous raifonnahles de vùmî 
tant inquiéter ? Faut -il s* obi mer dans f es cha- 
grins , fe noyer dans fes amertumes ? Laijfez 
eçuler les Rivières , accommodez-vous au train 
4m Monde , fongez à vivre, L'Auteur apdie 
cela des Remontrances fages ^ mais froides. 

Quels font donc les remèdes qu'il veut apor- 
ter à nos maux ? Les voîcî. Nous foufrons^ 
dit - il , avec un préjugé de fentiment , qui nous 
dit fans ceffe^que nous nefommes pas faits pour 
foufrir. Il faut donc que notre panchantfoit ba^ 
lancé par un poids de raifons qt^f l^ emporte \ CS? ' 
notre pat^encf a befoin ^ pour fe foutenir , de tous 
les fecoursque nous pouvons puifer dans nos ré- 
flexions^ Tel eft le fccours qu'il ofre à ceux 
.qui fe donneront la peinç de lire fbn Ouvrage. 
Ils y trouveront une fuite de réflexions naturel- 
les, que tous les Hommes peuvent ôfre , que 
les Sages ont f;^te$ dans tous les tems ; mais 
qu'une infinité de gens ne font jamais , & que 
peu dp perfonnes favent faire au befoin* 

Vous voyez qu'il met par-là auit prifts h 
Raifon & les Panions» Examinons donc main- 
tenant quelles armes il fournit à la Raifon pour 
vaincre & terraffer les Pallions , ou du moi^s 
pour les faire taire, lorfqu'ellçs veulent pren- 
dre le deflus; car vouloir les détruire entière- 
ment, c'eft entreprendre l'imijoflible. Je penfc 
qu'un Homme fai^s paâjons feroit un Animal 
îndéfiniÀable, ce feroit un Corps lans Ame, un 
]Etre infeniibl.e, un Automate^ 

La méthode que fuit l'Auteur dans cet Ou- 
vrage, eft la même que celle qu'on enxploîc 
pour d^couvfir la vérité d^ns l'étude des Sp- 

crçts 
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Cfcts de la Nature , dans la recherche des Faits, 
& dans les connoiÔances de fimplefpéculation. 
. Il commence fon Traité de IzScunçedefou* 
frir^pzi diffiper les préjugés. Il en examine la 
fource, il en dévelope Tinjullicc & les mépri- 
fes. Il entre dans le détail des méconiptes , & 
il fait voir de combien de maux on peut fe gué- 
rir , fans autre remède que le foîn d'aprendre à 
ne les plus confjdérer comme des m^ux. Il don- 
ne enfuite à ceux , dont on aproit quelque rai-* 
^n de fe plaindre, toute la réalité qu'ils peu- 
vent avoir, & il propofe les lyioiîfs qu*pa a de 
les fuporter. 

Ces motifs font tirés de la confidérat^on des 
foibleffes de la Nature, dcsi liaifons du fang,& 
4es engagement de la Slocietc. Les foibleûës 
de la Nature nous découvrent ce que nous pou- 
vions être, ce que nous fomines, ce que nous 
avons été , ce que pous ferons un jour. Les 
liaifons du fang doivent nous infpirer les affec- 
tions les plus tendres pour cçux qu'elles nous 
unifient. La Société fe forme par le lien des be« 
Jfbins réciproques; &,par ladiVQrfité de fesen- 
gagemens, elle nous donne des relations né^ 
ceuaires avec toutes fortes d'efprits^ Ces rela- 
tions s^établiffent indépendamment du caraâè- 
ire des perfonnes, & nous mettent dans l'obli-^ 
gation de leur pardomier l^urs défauts, parce 
que nottSj^ pouvons nous paiOfer dp leurs fe- > 
cou^.Ë"ainour de l'utilité commune veut que 
çha<niii contribue de tout ce qu'il peut à la pro- 
curcf ; qu'il fe conforme aux Loix , aux Cou- 
tumes, aux Ufages, à tout ce que l'ordre du 
i^ouvernement 4( T^dn^dr^oQ ^e$ Afair^ 
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publiques exigent* L'équité veut qu'ont fovt^ 
mette à tout ce qui peut y faire fentir le poids 
des aiFujetiflemens , ou qu'oa renonce aux a- 
▼aatages qu'on en retire» L'x^uteur defcend 
partons les dégrés de la fubordination, d'où 
naiiTent les dépendances immédiates & les ré* 
btions particulières. Ceux qui commandent, 
& ceux qui doivent obéir ; ceux qui fc font fcr- 
vîr, & ceux qui fervent; les Grands & les Pe- 
tits ; les Riches & les Pauvres ; les Maîtres & 
les Difciples; les Pafteurs & les Peuples; les 
Supérieurs & les hiférieurs y trouveront les râl- 
ions qu'ils ont de s'acommoder réciproque* 
ment à leurs foibleffes. 

Tel eft le précis de la première Partie. L'Au- 
teur examine, dans la feconde,les partis que la 
réfolutîon de ne rien foufrir pourroit infpirer 
aux Impatiens ; & il tache de faire voir que tou- 
tes leurs refTources font déraîfonnaWës, extrê- 
mes, inutiles, dangereufes, funeftes, ériminel- 
les. Il fuit les Inconftans dans toutes leurs ten- 
tatives. Il fupute avec eux ce qui leur revient 
des mouvemens qu'ils fe donnent, & il les fait 
convenir qu'il y a plus à perdre qu^à gagnât 
dans le changement. 

Il paiTe delà à ceux qui s'abandonnent aux 
plaintes, & il remarque en combien de fortes 
d'imprudences & d'iniuftîces l'impatience les 
précipite ; à combien d'inconyéniens les plain- 
tt^'les expofent; combien de fuites dêfagréa-' 
blc8,ou nuifîbles, elles traînent après elleSiOn 
TOit ceux , qui croient y puifer quelque foula- 
gêment,chaniçer de petits maux en de plus grands; 
v^rfcr dePhuile fur l^feuquî les coft&me ;s'/h^ 

. . terdirc 
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térdtfe toute efpérancç d'adondficmtnt dam 
liears peines , & forcer ceux qui les font fouftit- 
i leur donner dequoi fè plaindre encore davan-» 
tage« La mauvaife humeur, Tefprit cha^in, 1^ 
mkélahcolie, qui fe nourrit de fes déplailirs; la 
mifantropîe, qui fe réfout à tout haïr; les dé-* 
pîts contre les Honimes& contre Dieu ; la tris- 
tcfle obftînée, qui fe tourmente contre elle-i 
même ; l'orgueil , qui craint de fe dégrader en 
fe plaignant; la vanité, qui fe repaît de l'idée 
de fon innocence , & qui méprîfe en fecret ce 
qu'elle ménage au dehors; l'amour-propre ra- 
finé , qui s'en tient à ce qu'il foufre , de peur 
de s'attirer encore pis; les ferremens de cœur, 
les reflentimens étoufés, les haines diffimulées, 
font autant de fortes de malheureux, qui ne 1& 
font que par l'envie de ne l'être pas, ou par le 
dcftfpoir de l'être. Qu'on décide maintenant la- 
quelle de ces difpoficions peut être mife en pa- 
rallèle avec la patience, dont les folides motift 
affurcnt la paix du coeur* 

Cette tâche remfjlîe, l'Auteur vient à la van- 
geance ouverte, & il la peint, comme elle l'eft 
en 'effet, horrible danï toutes fes circonftances* 
Ce feui fujet préfente tant d'idées différentes , 

Îu'îl s'eft vu obligé dele dîftrîbuerenplufieurs- 
tifûm , qui font comme une fuite de Tableaux. 
On y voit les diverfes elpèces d'itijuftîces,que 
cdui^ qui veut fe vanger, commet contre les^ 
Hommes, contre Dieu, contre lui-même. A 
l'égard des Hommes, il viole l'hum^iîté, l'é- 
quité, les règles lei plus inviolables des juee- 
mens. Il prononce dans Ik propre caulè, (ans i 
fuivre d'autre l^i quç celU de&l reflèntimensy. 

fans 
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làns connoiffance, fans autorité. G*cft par-là 

3u'il pèche contre Dieu, dont il ufurpe le droit, 
ont il condamne les bontés & la conduite^ 
dont il viole les loix par la nature des moy^s 
dont il fe fert , & dans le caraâère des fausfac- 
dons quMl fe fait. 

L* Auteur paife en revue lesvangeances delt 
Langue, il les examine dans leurs principes ;& 
cette refiéxion coïKiuit à reconnoitre que les 
vangeanccs , qui femblent épargner la vie pour 
s'en prendre à l'honneur, ne différent point au 
fond de^rhomîcide. Il compte enfuîte les tour- 
mens que la vangeance caufe à l'Homme dattî 
le defir, dans le projet, dans l'exécution, dans 
les fuites. On lui montre qu'il achève de flé- 
trir fou honneur, en croyant le réparer; & là 
font confondues toutes les idées de gloire, donc 
le Monde voudroît relever une aé}^jon,quî n'a 
rien en foi-méme que de bas & de honteux. Ici 
le Duel a trouvé û place. L'Auteur s'étoit d'a- 
bord fait un fcrupule d'en parler férieufement^ 
Il lui paroiifoit que ce brutal entêtement étoit 
une de ces illufîons folles , qu'il ne faut com* 
battre que par les ironies &par le ridicule. Mais 
le faux honneur a fait une uforteimpreilionfar 
pludeurs de ceux qui le regardent comme le 
privilège de leur naiffance, ou de la profeffion 
des Armes; quelques-uns en parlent avec tant 
de férietfx, que, pour les delàbufer plus fure- 
meut ^ il lui a fallu mêler les raifohnemens aux 
juftes. railleries» 

Ces reifources de l'impatience ne pouvant 
plus avoir lieu, l'Auteur propofe les vrais mo- 
yens de cçjiferver la paix* Le nrémier de ce» 
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Inoycns, & qui doit être le fbndeinent de tous 
les autres, c'ed Tamour de cette paix, qui nous 
fait defircr de Tavoir avec ceux ihémes qui ne 
l'aiment pas. L'é<juité veut auffi que nous nous 
rendions des fcrvices réciproques. Chacun d^ 
nous eft obligé de travailler pour la Société^ 
Jfëlon fes forces & fa iituation. Ne vouloir que 
fon bien particulier , c'eft donner de foi de juf- 
tes fujets de plaintes aux autres» Cen'eflpasall 
&t d'être exaâs aux devoirs extérieurs de la 
juftice* Les homipes veulent qu'on les aime, 
qu'on les eftime , & font quelquefois moins 
fenfible? aux ferviccs réels, qu'aux fimplcs dé- 
mon/lrations. Quoique ces démonûrations aient 
dégénéré en pures cérémonies , cela ne doit 
pas nous difpenfer d'y être exaâs , & nous de- 
vons y joindre les fentimens dont elles ne font 
que l'expreffion. 

Il n'y a peut-être rien auî ait plt^s befoin de 
règles gue les Difcours, & jl paroît que l'Au- 
teur a fenti toute l'étendue de ce befoîn. Il y a 
prêté en effet toute fon attention. Il fait voir 
que le menfonge edune perfidie, qui romt tou- 
tes les alliances; mais le perfide eit connu tôt 
ou tard pour ce qu'il eit , & s'expofe à toute la 
hakie qu'il mérite» Les grands <fifcoureurs ne 
font guère moins odieux que lesment^eurs.On 
parle toujours trop, quand on aime à parler 
beaucoup. Convne nos ju^emens font les gui- 
des de notre conduite ordinaire à l'égard de ceux 
avec qui nous avons des relations^ notre atten-' 
tien la pi us continuelle doit être de prendregar- 
de que ces jugemens ne foient injuftes» DeM 
nait une nouvelle néceffité de travailler à 1èr 

d** 
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défaire de tout intérêt de prévcntioa;dc n'être 
ni trop précipité, ai trop préfomptueax , ni trop 
crédule; de ne point trop écouter les ipupçons; 
de & défier des premières imprefliqos ^ des cou- 
jeâures, des raports incertains; de remonta 
jufqu'à Torigine des bruits communs ; de fou* 
der enfin les fondemeps de toutes les connoà- 
fances, pour ne & détermip^ que for les cer- 
titudes dont les faits hum^in^ font rulcept]b/e&. 
Il fè préfente dans le cours de la vie une in- 
finité d'occafions,oà ronfctrouveforcéd*îm^ 
Ïilorer les lumières des autres. C'eft ce que 
'Auteur apelle , & avec raifon, Pécueil de la 
Prudence. Il fait voir, qu'on nç fauroît être 
txoç circonfpe^ & trop défîntérefTé dans le choix 
de ceux qu'on fe propofe de confiilter. D'un 
autre côté, il n'eft rien de plus important à no- 
tre tranquilîté,que de ne donner jaïD;us d'avis, 
ou de n'en donner, dans les conjondures les plus 
inévitables y qu'avec.des referves infinies . Com- 
bien de gens ,.qui vivraient presque (ans inquié- 
tudes, s'ils pouvoient renoncer à cellexleceçui 
ne leur convient pas, ou de ce qui ne les inté- 
reflfe point ! 

A l'égard de ceux, qui font chargés de for- 
mer les autres, ou de les réformer, l'Auteur 
les avertit ici ., que le mal ne vient pas tant.du^ 
devoir de la cQrreâion,que des. fautes qu'cm y 
commet. Qu'ils cherchent moins à fe cootea-. 
tjt, qu'à fe rendre utiles à ceux qui font Gon- 
nés à leurs foins; qu'ils s'apliquent à les bien. 
conuQitre; qu'ils jugent avec équité de leurs 
écarts ; qu'ils fâchent diftînguer les remèdes qui 
coayieno^u , & jes momens d'^i ufer à pro- 

/ pos; 



pos; qu'ils ne (è rebutent point de la difficulté 
de j'entreprife ^ & qu'ils ne l'abandonnent ja^ 
mais , lors même que la plus longue expérience 
&mble juftifier leur delèfpoir de réulSr. 

L'Auteur propolè encore, dans cette féconde 
Partie , divers autres moyens de conlèrver ou 
de recouvrer la paix;& il la termine par cette 
confidération,que le grand fecret de vivre plus 
tranquile , c'eft de n'avoir rien à fe reprocher* 
Ceux , que les penfées du Salut rendent enco« 
re plus ^nfibles à leur perfeâion qu'à leur re- 

?3s, trouveront les inftruôions de.la troiiième 
artie beaucoup plus intérefiantes pour eux ^ que 
celles des deux premières. Ils 7 verront qu'il 
n'eft aucun des maux dont lanature impatiente 
murmure, que la piété ne puifle faire ièrvir à 
iès ttfages» Ils juftiiieront la fageife de la Pro-> 
vidence,qui leur prépare des fecours utiles dant 
toutes les imperfeâions des Honunes» L'Oua 
vrage finit par des Maximes abrégées qu'on pc^ 
recueillir de fes diflférentes parties* C& Maxi- 
mes ont été faites en faveur de ceux qui, fani^ 
reprendre la peine d'une plus longue leânrey. 
voudront puiler dans ce qu'ils auront déjà lu^^. 
des règles de conduite félon leurs diffécens be* 
foins* On y a joint une Prière , . pour les aider 
à demander l'efprit de patience, & la 'grâce de* 
former leurs fentimens fur tout ce qu'on leuif . 
1^ remis fous les yeux:* Cette Prièce eft fort bel«. 
le & fort touchante. . ? 

On ne fauroit nier que le plan de cet Ouvra- 
ge ne foît excellent; maïs la manière dont l'Au- 
teur l'a exécuté eft au-deflus de tous les éloges 
qu'on pourroit lui donner. Tout part de main 
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de Miitte; U tour , l'expreffioti, le fttlfc ,01* 
^1. beautés peu communes, & prcfque innni-' 
ubl« Si ^Eloquence confifte à éch«rer Pes- 
Srit & à toucher le cœur par la beauté des pa^; 
?oles & des chofes qu'on dit avec jugement & 
Se?efprit,on peut dire qu' Ipoflfôde cet artarf 
foïTvcraiu Aégré.U a l'imagination vive & bnl- 
Se Tout le qu'il dit e(V animé. Il n'y aau- 
cunede fes Leçons, où l'on ne remarque une 
véhémence naturelle, qui touche, qui éniteut, 
lui ébranle les cœurs. Il eft très fécond dans 
?es defcriptions , &_ particulièrement lorfqu V 
peint les paflîons ; rien ne lui échape. Le feul 
SéSit qu'on puiffe lui reprocher e'eft Javojr 
feit de l'Homme un portrait trop afreux , & don- 
né de notre Siècle une idée qui je dégrade in- 
SniSer A juger de fou caraâère par la Doc- 
Squ'îl enfelne, on doit le reg^der com- 
me un homme cui a beaucoup de Ptobité de 
riété & un grand fond de Reheion. Grand a- 
Kurdelapaix, de l'union & de la concor- 
^ il fe déclare ouvertement contre les haines^ 
ks'animofités & lesfotales divifions qui ontpour 
prinSpe le préjugé de Relirion. Je renvoie fur 
Sa rLeâeur î la LecmlQ duTo».. I, ?^e 
n 6 ^J^iv. U y » très peu d'Ouvrages plus 
iYop'refque celui -U à infpirer des fentimens 
S'hSnnâte-homme,& on ne ûuroit trop en re- 
â>mm«ider la leauic à toutes forte* de per- 
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ARTICLE VIII. 

Pars prima de Cuitu & Amorc D e i ; ubi agi- 
tur de Telluris ortu, Paradis^ 
& VivARlo, tum de Primoçenitî feu 
A p A M I Nativitate , Infandâ & Amor t. 

C'èft-â-dîre: 

Dm Culte ^ de l* Amour de D i É u ; oi foà 

traite de l* Origine de laTzRKE^ du? a- 
' K AD i S i^ de foff P A R C ^ de la naiffancè 

d^Kj^AU^defon Enfance ^ de fin Amour. 

Par EmANUEL SWEDE NBORG. /»4. 

Pag. I20» A. Londres^ ^745'* 

jT^Et Auteur cft tout- à -fait drîgînàl dans îk 
^^ manière de perifer. C'eft ce qu'on aura 
déjà pu remarquer par l'Extrait que nous avon^ 
donné {a) d'Un de fes Ouvrages imprimé à \k 
Haye en 1744. Dans une courte Introduélson ^ 
quLfe trouve à la tête de ce nouveau Traité, 
il nous aprend ce qui lui a fait naitre le deffei^ 
d'y travailler. Un jour d'Autonne,fe prome- 
nant dans un Bois pour fc diffiper, & voyant 
les Arbres le dépouiller de leurs feuilles, cela 
lui rapella les doux charmes qu^il avoit eusde*^ 
^uis le commencement du Printems jui(]u'àcè 
moment , lorsque cette Fof et étoit couverte 
d'une agréable veardure. Ce nouveau fpeâaclè 

lui 

, (a) VoYéï le T9me XXXIII , part 154 de ccttc Jïii/W- 
As X 
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loi fit fidre de férieufes réflexions. Après avoir 
tepafff dans fon efprit les révolutions des ûl- 
fons, il commença à penfec & tout ce qui dé- 
pend du tems , comme nos années & le coais 
de notre vie, n'éprouvoit pas au^ le même 
fort que ces Arbres qui formant 4 es Forêts. 
La reifemblance lui p^nf parfaite. Notre Jea* 
neile c*eft notre Priniems, non» (bmmes alors 
comme couverts de fleurs ; TEté de notre v/c 
paflTe bien vite, âr nous noiré voyons infenfî- 
blement tomber dans la vieiliefle^quieft rimagç 
de r Autonne» Il en eft de même du cours des 
Siècles , & de celui de toutes les Sociétés 1nn« 
xnaines. Leur enfance^ c'eft l'intégrité & Tia- 
nocence. Delà vient que rancientems eft nom- 
mé rAge d*or^ PApe d^ar^jft; maïs aujour- 
dhuî nous entrons dans i^Jge de fer ^ dont la 
irouiUe le réduira bientôt en pouâière^ 

Ne voila- 1- il pas une réflexion bien dîgne 
d'un Philofophe ? Je penfe qu'en entrant dam 
ce Bois il avoit déjà la tête un peu embarail^ 
&refprit chagrin* L'épaifleur du Bois, le iilen- 
ce morne qui y règnoit , lui causèrent bientôt 
une noire mélancolie. Âuflii nous dit- il que, 
de trijle au* il étoit il devint Uut férieux. Voi- 
la bien aequoi fe chagriner! Il voit des feuil- 
les mortes tomber, des Arbres à demi dépouil- 
lés y cela Tafllige , cela le rend rêveur, & loi 
Ait perdre courage; enfin il s'imagine que le 
Monde vieillit auiïï, & qu'il eft lur le poiot 
de fa ruine. Cette penfée lui plait> il s'y arrê- 
te, & il prend dès ce moment la réfblutiondc 
la communiquer au Public. S'il eût attendu 
jufqu'au Mois de Mai de l'Aimée iuivaote^ il 

auroit 



nuroît TU ks Arbres fe reayanir^nomrclïesi 
feuilles, & de ce nouveau phiénomène il smxàt 
pu conclure que le Monde rajeunit, ou que 
du -modns il eft aujourdHui ce qru'il étoit hier, 
ce qu'il létoit il y a quatre ou cinq mille ans^ 
Il eft vrai que les Hanusies. & ks 'Animaux 
vjeilliflç^ & q^l'Us metirent , que ks Végé- 
taux fttbîffent a«»ffi k même fort : une Géiié- 
fi^iiQu .pafie, il oi^cevie&t une smtre qui prend 
&. place ; mais cetieiîiceeffiQn' contioueLlle ne 
change pas pour oeja U fftee de l'Univers» hc 
grand Âcjtifte, -qui ta con&ruit laMachmèdu 
Monde, en .a fi. bfer> Tdtfpofé tous Jes ïelïbrts , 
qu'il n'eft pas à craindre qu'ils fe dérangent, 
ou que la r^Mif/^. S?y mette .& les r/dmife bien- 

, Notre Auteur nous «r^pféfente ks ancfeo» 
Sag^s, qui s'3apjiq)U.oâe»t .a ^rofoiidii. ks fe?/ 
çrçts de Ja HlA^re, coiaMie ayant m des jper^ 
iÇeâions qu'QU ;ne iietnG^replu&aïUJourdhuî par- 
mi les hommes . iL*ftttr ç(prit étoitd,'aittaiitmdiofe 
attaché à kiif-Gorps ,.qia'îlsavQîeni:plus de pan-.< 
chant pour ks cjîofes çékïtes. Quoique plus- 
parfait§,que:;OPUs , iis^i^e iàiflbîent pas de remar- 
quer que l^r Siècle. aiçoij déjà d^fénéré. A-^ 
v^nt ipux .c'éîpjt la Jnfiiçt & lai?i>fK^/<juigôu-î 
y^rnoient l,e Mafide- ,X^,Vcrtu éjtoît^ors fur. 
le Trône< Tout , r^po^doit fur la Terre i ua 
fpeâack fl ^çibaulé. Celbeauî Siècles ne foui: 
plus, fis ont diiQîaru^leVicc a détrôné la Ver- 
tu, ,& l€> Sièckstde^^Fer ont fuccéd< aux bril-^ 
l^ns Siècles d'^or -,& d'argent. Fatale deftioée 
4e^ çler;]^^^^ enfans ^.Adami 
. Tout i^lAjçil.ttop. merveilleux , pour éttc 
. . Aa 3 feu- 
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feulement vraîfcmblable. Il eft du tnoms bic» 
certain que la Phyfîque n^eft guère d*acord a- 
vec toutes ces belles imaginations. Un Sage 
moderne , qui vaut bien les Sages de T Anti- 

Îuité la plus reculée, a fait cette judicieufe re- 
éxion, ()ue la Nature a entre tes mains une 
certaine pdte qui efi toujo/irs la même , qu^eUe 
tourne Çjr retourne fans cejfe en mille façons^ iS 
dont elle forme les Hommes^ les Animaux^ les 
Plantes \ i*f que certainement elle n^a point 
formé Platon, Démofthène, ni Homère, d'u- 
ne argile plus fine j ni mieux préparée que noi 
Philrfophes^nos Orateurs^ ^ nos Poètes San- 
jfiurdbui* 

Le grand Principe de Vix. Swedenborg^ c'cft 
que les Repréfentaùons des Plus petites chojts 
fint autant de Miroirs des plus grandes cèo/es ^ 
fcj? que les Repréfentations des pTus grandes cbo-^ 
fesfont autant de Miroirs des plus petites cbof es. 
C'eft fur ce Principe qu'eft fondé fonSyftêmc 
de VOrigine de la Terre, celui du Paradis^ & 
tout ce qu'il dit d'yf^/^jwinotre premier Père. 
Ce Syftême eft afTei fingulîer,' pour mériter 
qu'on le faflTç connoitre ; mais je ne fai fi on le 
trouvera affez bien prouvé, pour mériter qu'on 
l'adopte comme une vérité. Qu'il ne foît que 
probable, qu'il foit mémeabfiirde, il pourra 
toujours trouver des approbateurs; carjufqu'ou 
ne va pas la crédulité des Hommes ! 

La Terre eft emportée tous les ans autour 
du Soleil, qui eft le centre de T Univers. Oh 
donne le nom ai Année au tems qu'elle em- 

i)loie i faire cette révolution , & oii nomme 3^<^jrr 
e tems qi^'çUe mec à tourner autour de Ton axe. 

Les 
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Les quatre intervalles du Jour fontrepréfentéç 
par les quatre Saifons de l'Année , favbîr , l'Au- 
rorie pu le Matin par le Printems, le Midi par 
TÉté, le Soir par l'Autonne, & la Nuit par 
PHiver» Voila cequi s'appelle les Répréfenta- 
tsons des petites chofes par tes grandes, Renver- 
fez maintenant cet ordre, & dites : le Printem^ 
eft repréfenté par le Matin, l'Eté par le Midi, 
l'Autonne par le Soir, l'Hiver par la Nuit,& 
vous aurez les Répréfentations des grandes cho- 
fespar les petites. Cela n'eft-il pas charmant ? 

voulez-vous quelque cfiofe de plus détaillé 
encore? Voici dequoî vous fatisfaire. L'Aur 
teur pouflknt pli?s loin fon ingénieux parallèle, 
compare chaque couple d'Heures d'un Jour au 
Mois qui y répond, & chaque Minute d'une 
Heure aux quart-d'heures d'un Jour. Voyons 
un peu comment il s'y prend pour trouver fou 
compte. Cela vaut bien la peine d'être fçu. l\ 
V a , dît -il , douze fois deux Heures dans un 
Jour, de même qu'il y a douze Mois dans une 
Année. Toutes leç deux genres du Matin re- 
préfentent autant de Mois du Printems, celles 
de l'Après-rnidi les Mpîs de l'Eté, Scelles de 
la Nuit les Mois He l'Hiver. Tel eft le Miroir 
artificiel de l'Auteur, où les Heures fe mirent 
dans les Jours , les Jours dans les Heures ; Ip 
Printems dans les Heures du M^tin , les Heu- 
res du Matin dans le Printems , & aînlî de fui- 
fe. On pourroit conduire cette admirable pro- 
greflion, d'un côté jufques dans l'Infiniment- 
petît , & de l'autre jufques dans Tlnfiniment- 
Çrand. Mais cela fuffit pour donner au Leâeur 
une légère idée des vuesvaftesdeMn«iW^^ii'- 
Aa 4 borg. 
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hrg. Une trop fine anatomie de cette pactied^ 
û>n Sy ftéme demanderoit de trop loiig$ détails. 

La Terre n*eft pas le feul Corps qui eu em- 
porté autour du Soleil : les Planètes , Maflès 
unmenfes , font auffi leurs révolutions autour 
de cet Aftre. Outre ces Planètes & leurs Sa- 
illîtes , dont l'Auteur donne la defcrîptîon , on 
voit dans le Ciel un nombre innombrd>led'Ai^ 
ûes, qui reflent immobiles dans leurs centres, 
& oui font comme autant d'images , & de re- 
préfentations du Soleil. Ils forment un champ 
▼afte, qu'ils éclairent par leurs rayons, &ce 
champ eft un autre Univers qui Icurapartient. 
Autant d'Aftrçs, autant de Mondes divers, les 
ins plus grands t les autpes plus petits. Tous 
ces Globes fe touchent, ils fe tiennent, & for-* 
ment une chaîne admirai>le à laquellenou^ don- 
nons le nom de Firmament, 

Voyons maintenant quelle efti'originjçdeces 
planètes, dont les révolutions font n conftan- 
tes« Elles ont pour Père le Soleil, quleftleur 
commun centre. Regardant ces Globes jcrrans 
comme Xes propres Eafans , il ne cefTe d'en pren- 
dre un foin innni ; il, les échaufe par la c{ialeur 
qu'il fait fortir de fon Xeîn ; . il revêt chaque an- 
née leurs Corp^ & leurs Membres des plus beaux 
ornemens ; il nourrit ïeursHabitans; il entre* 
tient leurs vies ; enfin, il les éclaire. 

Voila donc le Soleil qui fait toutes lesfonc* 
tîons d'un bon. Père. La cpnféquence qu'en tî- 
te l'Auteur ^ & qui lui paroît toute naturelle, 
ç'^ft que , pour trouver l'oriçine de là Terre, 
Û faut néceflàirement la chercher dans le Soleils 
Rien de p\u$ merveilleux que cette or}|;Âee. Il 
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a eu. un tems, dit -il, que le Soleil portoit 
[ans fon fein tous les Corps de l'Univers, dont . 
il les fit enfuite fortir par la force de fonfouflç 
& de Tes exhalaifons. Il falloit que cette groC» 
feife du Soleil fût bien prodigieufe, pour por- 
ter tant d'Enfans à la fois,& des Enrans d^une 
péJÛnteur lî énorme. Mais il n'y a rien dans la. 
Nature qui n'ait fes juftes proportions. Si les 
Planètes font de grofTes & lourdes maiTes , le 
Soleil peut être ailez jgros à proportion pour le» 
contenir toutes. Qux)n raproche deux autres 
extrémités , qu'on fe repréfente le Cîron & la 
Baleine, & ^e phénomène en paroitra moins 
furprenant. 

La manière dontfefit cet accouchement mé- 
rite d'être expliquée. Le Soleil s'étant couvert 
des exhalaifons qui fortoient de fon fein , & qui 
lebrouiToient fans cefTe vers ion centre, il s'en 
forma infenfiUepient une croûte nébuleufe de 
couleur blanchâtre, .laquelle l'enferma, &prit 
la forme du plus grand Oeuf 4c rUnivers. Le 
$pleil aînfi couvert & envelopé de toutes parts, 
il ne lui fut pluspoffible de darder fes r^ons, 
tputes les ifluçs étoient trop bien fermées. Qu'ar*. 
riva- 1- il delà ? jUa croûte de l!Oeuffe durcit, 
qe ne fut {>iu$ qu'une Cpqve, la, plus grande 
qu'il y eût jan^i^ ^eu. lue terme de l'accouche* 
ment étant venu, le Spleil fe gonfla extraordi- 
nairement, les douleurs le prirent, ijbs er(çrail- 
les s'émurent, & le feu qui ledévoroit', ayant 
fait un effort pour fortir , j^oijapît Ja Coque de 
rOeuf, & délivra de leur prifon tous ces Corps 
îmmçn^,.«s PJauètes;. que nous voyons ré- 
pap4)ies d^ns l'Univers, vriai^ Eqfis^is.du So-» 
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Içîl, puisqu'il? le reconnoiffent encore aujoor? 
dhuipourleur Père. Ce grand Oeuf eft leChaoi^ 
autrefois & encore à préfent fi fameux , que l'on 
dit avoir contenu les Elémens de toutes chofes^ 
êc dont eft fortî le beau Monde que nous habi- 
tons. L'Homme, les Animaux, les Végétaux, 
font formés dç la même manière que la Terre 
& les autres Planètes. Les uns & les autres 
Viennent d'Oeufs, formés fur le modèledeccr 
lui du Spleîl, & cela conformément à ce grand 
Principe, que les grandes chofésfont P image ^ 
le miroir des petites. 

Je ne m'arrêterai pas à donner la defcriptîon 
du Paradis de l'Auteur, qu'il femblefeirecon- 
fifter dans la beauté & la magnificence des Végé? 
taux qui furent les premiers ornemens de la Ter- 
re. Ce beau Jardin , 5[ui aparemment ne /bb/îf- 
te plus , étoit fitué dans là haute région de 
rAir, & par conféquent dans le voifiriage du 
Soleil. Quel dommage que notre pauvre Ter- 
re ait changé de place! carfiellefûtreftéedanç 
ce voifinage du Soleil fon Père, il eft à croire 
qu'elle feroit encore aujourdhuî auffi fuperbe- 
ttient parée qu'elle l'étoit dans & prémièreorÎT 
gine. C'étoit alors une Beauté parfaite , une 
Nimphe toute brillante, & à la fleur 4e Ton â- 
ge; mais elle n'eft à préfent qu^une Vieille râ- 
tlnée, une Vieille roupîeufe, ou, comme dît 
Scaron , une 

Vieille hou hou , Vieille ha ha. 

Nous voici arrivés zvlP are du Paradis, Pour 
^rmer ce Parc, il falloit faire naître fiirïaTcr* 

re 
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rc, des Anîmatix,à Tufagc defquels lesVégé* 
taux avoîent été en partie deftînés.D*abordpaT 
irurent les Animaux ks moins parfaits , auxqueU 
fuccédèrent bientôt après ceux d'un rang lupé- 
rieur, & cela fuivant l'ordre que la Nature a- 
voit obferVé dans la formation des Plantes. Dès 
le commencement du Printems on vit paroitrè 
des VermifTeaux & des Chenilles, qui ne tar- 
dèrent pas à fe déveloper & à éprouver tous 
les changemens qui dévoient leur donner une 
nouvelle forme. Toutes les Plantes retrouvè- 
rent bientôt couvertes de ces Etres animés , 6c 
cette nouvelle produâion ne contribua pas peu 
à donner un autre relief au Paradis. Après ces 
Infeâes parurent uneîhfinité d'Oifeaux dçtour 
tesefpèces, la plupart d'une beauté charman- 
te, qui prenoient leurs ébats dans l'air & fur la 
fbrface de la Terre. Les Oifeaux furent fuivîs 
de toute3 fortes d<ï gros Animaux, qu'on nom- 
me Quadrupèdes , qui avoient tous quelque 
chofe de fingulier dans leur caraâère, chacun, 
fuivant fon Efpèçe. 

Voila la Terre couverte d'Animaux, & le 
Parc du Paradis prefque entièrement formé. Il 
ne redoit plus qu'à donner des Habitans aux 
Fleuves, aux Rivières & à la Mer. Toutes les 
Eaux en furent bientôt remplies. Les Amphi- 
bies parurent en même tems que les Poiifons ; 
ils étoientdeftinésàvivre fur terre& dans l'eau. 
Il manquoit encore une Efpèce, la plus no- 
ble & la plus parfaite de toutes. Il n'y avoît 
point d'Homme* Toutes les autres Créatures, 
|ui ornoient déjà la Terre, fembloient l'atten-r 
Ire avec impatience. Ce aevoit être un Chef- 

d'œu- 
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d'œavrc On lui ^voit deftiné vta Ika délîciei^ 
pour fon féjour. Dans U région la plus tem- 
pérée de la Terre il y avoit un Bois &cré , qui 
n*étoit planté que d'Arbres fruitiers. Il regnoit 
dans ce Verger comme un nouveau Primems, 

Îui Temportoit encore fur celui du Pai^disv 
/Auteur donne à ce charipHit féjour le nom 
de Paradis dans le Paradis^ Il y avok an nu- 
lieu un Pomicr,qui portoit TOeuf le pluspré^- 
eteux , & dans lequel la Nature avoit tiacé lu 
plan du Corps te plus parfait* Cet Oeuf .tf an 
voit point encore été fécondé, La Nature s^é* 
toit contentée de Torner, de rembellir, pour 
le mettre en état de recevoir l'Hôte qui devoit 
y loger. Cet Hôte ell l'Ame bumaiiie que 1^ 
Grand Efprit tira de lui-même, & qu'il ibufla 
dans l'Oeuf. 

Telle eft lafomiation de THomme. Mais il 
ne paroit encore ici qu'en migottture, il £atut 
qu'il fedévelope^ & qu'il forte de fon Oeuf^ 
à peu près comme ks Planètes fortirent du So« 
leil qui eft le grand Oeuf de l'Univers» Pès 
que l'Ame fiit entrée dms l'Oeuf, dès qu'elle 
tut donné la vie à l'Embryon qu'il couten^t^ 
elle commença à faire toutes lesfonâiôQS dom 
un Etre intelligent pouvoir être capable; Dan$ 
le moment dexette heuréufe union, elle coo.-* 

Î^ut des idée^ pures, elle vit GlaiscmentJes Can- 
es £hales , dlc fe repréfenta ncmXèulement l'U.-' 
ni vers de la Rature, comme font les Animaux, 
mais encore l'Univers du Ciel, avec toutes £ea 
Puiiismces & fes Intelligences^ Treflkillaat de 
joie,& brûlant du feuucré qui rffîimoit,elle 
auroit (m ^^ du haut xlu Trôoe fiù die étoit#>Ja? 

céc- 
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£ée, defcendre jusqu'au fond de TAtinofphà- 
fe, & remonter eafaite jufques dans le Ciel 
pour y raconter les merveilles qu'elle auroit 
vues* L'Âme a des aîles , l'Auteur lui en don*- 
ue, mais ce font aparemment des ailes toutes 
ipirituelles; ainfi il n'eft pas étonnant qu'elle 
puifTe parcourir tout l'Univers^danisuninftant, 
monter au Ciel, defcendre jufques dans lesen^ 
trailles de laTerre, fans cependant fortir dû 
Corps qu'elle habite, & auquel elleefl fi inti^ 
mement unie* 

; L'Ame fe Voyait maitrefiè du Corps qui lui 
avoît été deftiné, pcnfa aux moyens qu'elle 
pourroit mettre en œuvre pour le conduire au 
point de fa perfcâion. Cette penfée l'oocupoit 
encore , IcMrfque la Nàtuce lui of&it gracieufè^ 
ment fes fer vices. Tout ce qu'il y avoir de for* 
ç€ & de vertu dans l'Arbre de Vie vint fe réu- 
nir dans la Branche qui portôit l^Oeuf prédeuï j 
où étoit renfermé le Fils de la Terre , le Pré* 
mier-né des Honimes- Les Arbres d'aleritout 
contribuèrent eux-mêmes deletir propre fub^ 
ftance.à fon entreâeii. Il fut défendu att Soleil 
d'enap^ocher de trop près, & d'agir fur lui a* 
vec trop d^ violence» Les doux Zéphîrs pou* 
voient jouer à i'entour', mais ils dévoient bien 
prendrega^de de ne pas rompre la trame d'un 
Ouvrage fi fin & travaillé avec tant d-art. Les 
autresiBraiïriies dé l'Arbre de Vîe étendoient 
leurs bras, pour akler à fôutenir le fardeau de 
leur Mère, & fe charger elles-mêmes de l'ef* 
fort qif eller devoit faire lorfqtfelle accouche- 
roît» D'autres Branches étoîent occupées à pré- 
pxcet le Berceau ) en le couvrant du Coton que 

les 
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les Zéphîrs leur aportdîeht. Enfin, tout ce qtl 
fc trouvoît dans le voifinage, travailla à l'envi 
pour rendre quelque fervice à celui qui devort 
être la dernière merveille du Monde, LesHa- 
bîcans mêmes des Cieux, les Subftances Spiri- 
tuelles , voulurent bien quitter- leur féjour, pour 
aider la Nature dans fes travaux. Les unes tè 
chargèrent de préfcrver le Bois facré de toute 
infulte. Les autres tinrent en refpeâ les Bêtes 
féroces, ou les releguèrent«dans le fond des 
vaftes Forêts. 

Le terme de la groflèffe expiré, & tout étant 
prêt pour recevoir celui qui dcvoit régner fut 
les Animaux , la Branche qui le portoit s^incli- 
na doucement vers la Terre, pour le dépofer 
fur le Lit de Lis & de Rofes qu'on lui avoit 
préparé. Les Efprits Céleftes , revêtus d^unc 
Nuée blanche^ voulurent affiliera fk oaMance; 
ils eurent la (ktisfaâion de voir que tout étpit 
dans Tordre, & qu'on n'avoit rien négligé pour 
fa réception. Enfin , Theureux moment étant 
venu de fa délivrance, il rompit lui-même fes 
liens, &, par un nouvel efl?brt qu'il fit, il en- 
tra dans le Monde, après lequel il avoir afpîré 
depuis le premier indant de ion exiftance» 

Je me bornerai à cette courte defcriptîon de 
l'Origine de la Terre, du Paradis, de fon Parc 
& de la naiflance d'jldam^ On pourra par-là fe 
former une idée de ce que dh l'Auteur lurl'jE** 
fance & V Amour à' Adam y puifque dans ces 
deux derniers Traités il fuitabfolument lesmê-^ 
mes idées & les mêmes principes que dans les 
précédens. Je n'ai rien dit du premier Traité 
fur le Cukt y t* Amour dt Z?/V»,'annoncétout 
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W commfcncemfent dti Tîtrc; & là meilleure 
raifon que je puiflè en alléguer, c*cft quel* Au- 
teur luî-ttiême n*en parle pas dans cet Ouvra- 
ge. Si Ton me demande pourquoi il n'en parlé 
pas, je répondrai que je n'en fai rien. J'ignore 
auffi parfaitement pourquoi ce mémeTitrecom* 
tnence par ces mois Pars prima (^première Par* 
tie)^ car il ne nous apprend pas qu'il doive 
nous en donner une féconde^ Tout ce que je 
puis dire fur cela , c'eft qu'il n*y a pas moins 
de confufion dans les Titres des Ouvrages dé 
cet Auteur que dans ceux du Livre où l'onei- 
pôfe & critique les Cérémonièi isf Coutumes 
Reli^ieufes de tous les Peuples du Monde. On 
à déjà fait remarquer ce manque d'ordre dans 
un des Extraits de cette Bibliothèque (<?)♦ 

On demandera peut-être encore fi l'Auteur 
parle férieufement dans cet Ouvrage, ou s'il 
n'a d'autre deffein que de faire pafTer agréable- 
ment au Leâeur quelques momens de loîlîr, 
parla leôure d'une Hiftoire plus ingénieufe que 
Vraîfemblable de l'Origine du Monde^ de lafor- 
mation du premier Homme , du Paradis , &c; 
C'eft te qu'il n'a pas cru devoir nous aprendre. 
Quand on expofe utl Portrait aux yeux du Pu- 
blic, c'eft à lui à juger de fa reffemblance aved . 
l'Original, & d'en croire ce que bon lui fem- 
ble* Lorfque Mahomet eut enfanté fon Para- 
dis, il le propofa aux Arabes comme article de 
Foi, & ils voulurent bien l'en croire, quelque 
ridicule que dût leur paroitre la défcription qu'il 
éti donnoit» Mr» Swedenborg ne parle pas à\i 

iiea 

{0) Voyez le T^mt XXXUI, fagt i$€. 



$84 BiBLioTBSQim Kàwom^n^ 

ficafor le même toQiil nç lepfopofe pasconw 
me uo Dogme révélé ; il & contente de l 'étaler 
avec pompe, de rorner de lefléxioûs tirées de 
la plus fublime Métaphyâqae ; & sW Ce flatte 
d'avoir de»SeâateiifS,il ne peut guère efbérer 
d'ea faire que parmi des Philofophes à Sy ftémes, 
chei qui de fimples probabilités tiennent fouveoi 
lieu de preuves, pourvu qu'on leur propofe quel- 
que çhaSé de bien faivi & de bi^k fouteou. 

L'Hifioire de la formation du Monde & de 
celle de l'Homme par Dtfcart^s n'eft qu^un beaa 
^oman. Cependant coaibien de Philoibphes 
n'a-t-on pas vu« adc^ter fon Hypothèfe ! Si ce 
Granc^bommerevenoitau monde , il feroitbien 
fprpris de trouver fon foperbe Edifice attaqué 
de toutes ^ts, prefque entièrement renverfé, 
& d'en voir une infinité d'autres érigés depuis, 
& qui commencent auffi à menacer ru/ne» Un 
fiinieux Abbé , qui joint une piété folide à beau- 
coup de lumières («) , a entrepris de prouver 
2ue, de tous les plus beaux Syftêmes fur la 
!réation,il n'y a que celui dcMoïfe qui puiilè 
fe foutenir^ conune le plus conforme à la Rai- 
Ion & à l'Expérience. C'eft ramener l'Hom- 
me à l'unique Source du Vrai, qui ne iaïuoit 
jamais tarir» 

(^> L'Attteor dtt SpeSàôiê Àt ia NMmré. 

ARTICLE IX. 

L'Ar T de trouver U Vérité ^on Lp Gi Q(JB 
, en forme d^ Entretiens^ par le Père RE- 
GNA U I. T. Ua .y oluiae àmu de 7^ f âges , 

ÙXA 
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(ans la Préface & la Toile des Matières. A 
Amfterdam^ chex 3^. IVetfieitty 1745-. 

LA Logique eft une Science , qui convient 
à toutes fortes de perfonnes, & dont on 
devroit fiiireu&geprefque à chaque inftant de la 
vie. Il 7 a mille chofes,qu*on peut ignorer fans 
nulle conféquence . mais il eft extrêmement im« 
portant de mettre de lajufteffedansfespenfées, 
dans fes jugemens &dansfesraifonnemens. On 
fait que le but de cet Art eft de préfcrver de 
TErreur, & d'aprendre à découvrir la Vérité-, 
Or qui ne voit qu'un tel Art peut être d'une 
utilité infinie dans toutes les conditions de la vie^ 
La plupart des Hommes ne font malheureux 
<jue pour s*étre formé de fauffes idées des ob- 
jets, pour en avoir mal jugé, malraifonné; 
& le bonheur des autres ne dépend ibuvent que 
de la juftcflfe de leurs penfées & de leurs reflé- 
;ions« Il tl'eft que trop ordinaire d'attribuer à 
la mauvaife fortune bien des malheurs qui nous 
arrivent, quoiqu'ils n'aient d'autre fource que 
nos faux jugemens» L'heureut fuccès d'unoi 
entreprifè doit naturellement dépendre, fi elle 
n'eft point traverfée par quelque événement im- 
prévu, des juftes mefures que l'on prend, & 
l'on ne prend jamais ces meiures qu'en confé- 

auence des idées qu'on s'eft formé de la nature' 
e l'entreprife» L'amour-propre nous fait rejet-i^ 
ter fur le haiard & la fortune, des malheurs que* 
nous ne devrions attribuer qu'au peu dejuftcffc 
de notre cfprit. Le haiard eft un Etre de raifon , 
que nous avons tâché de réalifer , pour nous dé- 
charger fur lui des fautes que ix>uscQmtnettons,' 
Zome XXXIF. Partie II. Bb Tout 
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„. Tovs les Hommes ont une eipèœ de L^à^- 
aue ; mw elle eft trop imparfaite pour \es garan- 
tir de Terreur C'eft ici que l'Art vient très % 
ptopGS aufecours de laNacure, en dirigeant Tef 
prit dans la route qu'il doit tenir pour décournr 
il Vérité. Ce fujet a été traité plus d'une fols 
par de Grands-hommes : maïs on ne Ta pas éfwh 
lé ; c^eft un champ trop vafte pour qvtHtpnifk 
jamais l'être. Quelques reâéxioas fur ce qw iè 
pailè dans le commerce de la vie , fbos nos yeur, 
& <bns nous-m£mes, au moment que nous * 
penfons , efl ce qui a fait naitreau ^hvcRegmuk 
le ddfinn d'ajouter ei^core à cet Art aue^ae5 
nouveaux dégrés de pmeâion. Cet Ouvrage 
fft dans le goût de fes Entretiens Phyfi^ucsà^ A* 
rifie & àlEud9X€\ il fait même parler encore ici 
ces deux Interlocuteurs. Quelques iàécs récen-- 
tes avec des idées plus anciennes, mais^ variées 
& mifesdansun nouveau jour, pourront reveil- 
ler rattsDtfoii duLeâenr.Onaimeaujourdhni, 
plus que jamaîs , la variété dans ks cfaofes , & 
4%n$ la manière dont elles font présentées i?'eÂ 
iwrit. 

Un des grands avantages de cette Logique, 
c'cft qu'elle e(l à la portée de toutes for^ de 
perfonnes. Un Jeune^homme, qui a déjà tuiq 
légère teintore des fieHes- Lettres, peut rap- 
prendre fans le fecours d'aucun Maîn«. On a 
évité avec foin de la chaîner jd'nn trop grand 
nombre de Règles , qui fatiguent toujours plus 
Tefprit qu'elles ne l'éclaîrent: on n'a emoloyé 

Soie celtes qui paroillènt fkites pour un Lîvp» 
^lfage,& on a écarté des fubtilkés p>iis ingé« 
uiaufes-quiHitiles^ £n fe bornât ainfi aa ftiuple 
4 . . - * < ■ aé- 
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aéedQiire , on a renfermé dans un Volnme mé* 
diocre ce qui fe trouve de meilleur dans tous les' 
Ouvrages qui ont déjà paru fur la même matière. 

II y a dans chaque Science certains termes, 
qui ne font pas ordinaires dans le commerce du 
monde* Ceux que TAuteur a cru devoir em- 
ployer, font expliqués avec beaucoup de clarté 
ce de précîflon. Un excès de délicatcffe dédai* 
gne tropaifément des expreflionsaurquetles on 
n'eft pas fait, ou qui ne flattent point Toreille. 
On peut en rejetter,de ces expreflJons ;mais il 
faut auffi en retenir , & (avoir leur fignification , 
leur force, leur valeur, pour être en état dV 
percevoir la Vérité dans de bons Ouvrages,* de 
démêler rErreur d^is it% Ouvrages pernicieux. 

Les Règles ne fuffifem pas toujours pour fiû-^ 
re fcntir la Vérité , il faut fouvent des exem- 
ples, & des exemples bien choîfîs. L'Auteur 
en donne un aifez grand nombre dans cette Lo** 
gique, qui a d'ailleurs fès aflbrtîmens de maxi- 
mes & de pratiques , & fes araneenrens de pen- 
fées ,^en un mot , fa Métho<ie, laquelle eft 
d'autant plus étendue qu'elle eft plus d^ufàge. 
On voit par cette Méthode la route qu'on £>it 
tenir pour arriver à des vérités éloignées, en 
allant pas à pas & par degrés , tantôt des vérités 
plus fimples & plus faciles, à celles qui font 
compofées & plus difiSciles , tantôt de celles-ci 
à celles-là, toujours des vérités connues i cel- 
les <iui ne le font pas. On verra ouelles font lei 
vérités qu'il importe le irius de découvrir, ks. 
obftacles à vaincre dans cette découverte • 4 la 
manière de les furmonter, l'art de s'inftruire & 
ifiaftruire les autres, 4'éclttrcir une queftion, 
Bb a de 
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de piquer la çoriofîté de refprit^ & de Çbueeôc 
rattencion,d'mtérejarer,de critiquer fans qShh 
1er, de difpucer utilement , & d'écrire mèim 
pour les intérêts de la Vérité/ 

Les traits répandus dans ces Entr^eas tntrt 
Afifte & Eudoxe fout tout propres à difliper la 
langueur & Tennui que caufe d*ordina/re ane 
matière feche & abftraite. Ce font des e4>èces 
de méditations communes, où refprit,en reflé- 
chifTant fur les paffions du cœur, fui les im- 
preffions des objets qui nous environnent, & 
lur ce qu'il éprouve en lui-même, lorsqu'il 
aperçoit, qu'il juge, ou qu'il raifonne, démê- 
le le caraûère des différentes fortes de penfées, 
avec les Règles dont les penfées font fufcepti- 
blcs, ou qui peuvent les rendre juftes, nettes, 
vraies & aiTorties. Arijle eft un /eune-hompie 
d'un efprit pénétrant* Il a la mémoire heureu- 
fè, du goût pour les Sciences, de l'ardeur pour 
prendre le fecret de découvrir la Vérité ; & 
Eudoxe fe charge de lui révéler ce fecret. Àrffte 
ailbcié , en quelque forte, aux méditations d'JEnr- 
doxe^ découvre dans la manière de peufèr, la 
manière de penfer jude. Mis fur les voies par 
Eudoxe^ il trouve lui-même de tems eu tems 
les vérités qu'Ex^dx^ ne fait qu'indiquer: ainii, 
confident de fes réflexions, & témoin ailidu de 
fes recherches , il a le plaiiîr de pouvoir s'attri- 
buer quelque chofe dans fes découvertes ;& ils 
vont tous deux, comme de concert ,julqu' à la 
Iburce de nos erreurs , pour trouver le moyeu 
de nous en préferver. 

Ces Entretiens font au nom.bre de donxe, êc 
roulent fur les fujets fuivans : i. fur laLogîfme 
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en général ; 2. fur U Caraâère des Idées ; 3. fur les 
Règles des Idées; 4. ixxv les Expreffions des IdéeSy 
5". îur le Caraélère desjugemens ; 6» fiir les dif" 
f éventes ejfèces de Propoftsions ;y. îxxt les Propo-- 
fittons comparées ensemble \ 8. fur Us Règles des 
Jugemens ; 9» fur les four ces des Jugemens faux; 
10, fur le Caraélère des Rasfonnemens ; 11. fur 
les Règles des Raifonnemens ; 1 2* fur la Méthode, 

Le premier de ces Entretiens eft fort court. 
On y donne d'abord quelques exemples des Vé- 
rités les plus claires, auxquelles on donne affet 
fouvent le nom àtprémiersPrincipes ou SAxio" 
««^/.Lorsqu'on dit , ce qui eft.ejt ,on dit une vé- 
rité, & même une vérité très fîmple,très net- 
te, très intelligible > parce qu'on conçoit fans 
peine qu'il eft impofliblc qu'une choie foit & 
TIC foît pas en même tems. Ces fortes de véri- 
tés fe découvrent aifément ; mais il y en a d'au-^ 
très plus (lifficiles à connoitre, & qu'otinefau- 
roit trouver qu'en dirigeant d'une certaine ma* 
flière les opérations de fon efprit. C'eft fur cela 
que roule la fuite de cet Entretien. 

'Dans le fécond ,, l'Auteur explique d'abord , 
& d'une manière fort claire, ce que c'eft qu'O^- 
je$^ Perception y Senfation^ hnaginatian j Sen* 
tintent intime ou Confcience , Attention ^ Idées • 
Tout cela eft bien détaillé, bien éclairciparun 
grand nombre d'exemples* Pour juger du plan 
de cet Entretien , & de l'ordre qu'on y a luivî , 
îl fuflHt d'en expofer ici le précis. 

La Logique eft l'At t de découvrir le Vrai. 

On découvre le Vrai par les opérations de l'ef- 

prit. La première opération de l'cfprit, c'eft la 

rerception ou l'Idée. Uldée^ oVLlzPercep- 

Bb 3 ûon^ 
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tiam^ett une fimple vue, une coQuoilEmce ^ ^ bî 
ne nie, n'affirme, ne décide rien« Je vois une 
Fleur , je oenfe à Dieu, fans rien décider for 
la nature, lur les perfeâions Divines , ou fur 
la Fleur; c'eft une Perception. Selon les Ob- 
jets divers , ou les différentes manières de les 
apercevoir, la Perception eft Scnûtion, Ima- 
emadon, SeQtiment, Confcience, Attention^ 
idée : Senfation , quand nous apercevons des 
qualités fènfibles de Corps par l'aâion préien*- 
te des Objets extérieurs fur nos Sens ; Imofi- 
nation , quand nous apercevons de ces qualités 
jfeniibles, indépendamment de Tadion préfente 
des Objets extérieurs fur les Sens; Sentiment^ 
djuand nous éprouvons en nous quelque afFeç- 
tion , quelque pallion, de joie, par exemple, 
ou de tri(leUe;C<?ir/r/^ir^tf, quand nous connoif* 
fons Texidance des Modes de notre Ame, d^ 
£ès aSeâ;ions, de &s pallions, defes penfées, 
jiâns en connoitre la nature ou les propriétés , 
de manière à pouvoir nous expliquer nettement 
là - deifus ; Attention^ quand la Perception eft 
forte & coudante; /^^, quand nous concevons 
la nature & les propriétés des chofes à pouvoir 
les déveloper & les expliquer nettement. 

Venons aux exemples ; en voici pour chaque 
opération. La vue d*un Ciel d'Azur, & f^mé 
d Etoiles, eftitfjç/i^/o»; le fouvenir d'un Spec-. 
tacle, Imagiuéition'^ la triftefle ou la joie, Sen- 
timent \ la coimoiiïance de nos. Senfations, de 
nos Imaginations , i^c. Confcience pu Sentiment 
intime \ la vue confiante d'un péril qui nous me** 
nace , ou d'un bien qui nous intéreflê & que nous 
elpérons,^ Àstentio» ; l'idée de Dieu , l'idée d< 
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lxx9tkt^ de Nombre de 4, de 6, Idée dans le 
feds propre. Il y a Id^e de Sabflance, & Idée 
de Mo4e« L'Auteur définit ici & laSubftance 
& le Mode* L'efTence, la nature, le fonds de 
chaque chofe eft TObjet de Tldce pure, oti prt^ 
fe dans le feos propre. Tantôt c'eil une Idée 
ungulfère ^ ou qui préfente à refprit un Objet 
imique^ déterminé, fixe, comme l'Idée d'E»-* 
d9xe\ tantôt c'eft une Idée univer&lle, ouqiii 
convient à plufieurs Objets, & en général &ctl 
détail , comme l'Idée de Fleur , qui convient 
indidinâemenc à toutes les Fleurs, &iPAné« 
xnone en particulier , à la Jonquille, à la Tim 
Hpe, i r Amarante. 

L'Idée fiogulière en contient d'uoiverfelles ^ 
quifemblent naître de ion lèin, quand on eflaîe 
de la déveloper; & ces Idées générales en reo-t 
ferment de plus générales encore. De l'Idée 
^Eudoxe on voit éclore fucceflîvwncnt l'Idé» 
d^Homme; de l'Idée d'Hoimne^ l'Idée d'A- 
nimal ; de l'Idée d'Animal ^ l'Idée deSubftan*^ 
ce, l'Idée de l'Etre. L'Idée de l'Etre cft une 
Idée ftérile, qui n'en dotinc point d'autre. Aîo- 
fi, la feule Idée de l'Etre eu (impie, à propre*? 
ment parler ; les autres font composées. Cea 
Idées compofées ont leur fonds propre & leut 
étendue. Le fonds de iMdée c'eft l'aiTetnblag^ 
des Idées qu'elle comprend ; l'amas des Idées 
de Raifonnable, d'Animal, dcSubftance,j5'^. 
efl le fonds de l'Idée de l'Homme. On apelle 
étendue d'une Idée fon raport aux Individus , 
aux Sujets où elle s'étend ; l'étendue de l'Idée 
de l'Homme c'eft le raport de cette Idée à £«* 
dMCÈ^ Arifit^ &c. Plufieurs Idées compofées 
B b 4 nous 
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nous décoarrent plafieurs perfeâions dans le 
mime Objet. Lies Idées générales, félon les 
perfeâions différentes qa'elles nous retracent du 
même Objet, font Genre, Efpècc, Différent 
ce. Propriété, Accident. Une Idée plus gé- 
oérale eu Genre; une Idée moins générale, 
Efpèee ; une Idée , qui détermine le Genre i tel- 
le JEfpèce, Diffirenc€\ une Idée de per/èébbn 
cifentielle ou naiffante du fonds der£(pèce, 
Propriété ; une Idée de qualité accidentelle , Ac^ 
aJemt. On donne les mêmes noms auxObiets 
divers de ces Idées. Parmi les Idées, généra* 
les ou non, il y en a d'abfolues & de relatives. 
Celles-là ne font que préfenter leur Objet à 
l'efprit, comme l'Idée de Cercle; celles-ci ré- 
veillent d'autres Idées ; l'Idée de la Créature 
nous rapelle l'Idée du Créateur. Les unes vont 
feules, pour ainfî dire; les autres font toujours 
accompagnées. 

LfCS différentes espèces d^Idées ont des proprié*' 
tés, des qualités différentes. Il y enadeclakes& 
d'obfcures.de vraies & defauires,devives<S:dc 
confu&s. Les Idées claires découvrent à Pes- 
prit ce que leur Objet a de plus intime, fa na* 
ture même; les Idées obfcures ne le font pas» 
Les Idées vraies peignent leur Objet tel qu'il 
eft précifément ; les Idées faufiës lui donnent 
des traits qu'il n'a pas. Les Idées vives attachent 
fortement l'efprit uir leur Objet; les Idées foi- 
blés n'attirent guère, & foutiennent peu l'atten- 
tion* Les Idées diftinâes difcernent fans peine 
un Objet d'un autre; les Idées confufo ne le 
démêlent pas bien. 

Tel eft le précis du fécond Entretien* L'Au- 
teur 
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teur donne, dans le troifième^des Règles^ qui 
peuvent être d*un tf es grand uûge pour avoir 
dts Idées nettes, juftes, rangées, convenables, 
Vraies, eicemtes d'illuiions^ Cen'ed point afièz 
d*avoir ces Idées, il faut aufli les exprimer par 
certains termes, lorfqu'on veut fc faire enten- 
dre; & ce font ces termes, uiités parmi les Lo- 
giciens, qui font Icfujet de l'Entretien fuivant* 
Le cinquième eft defiiné àexpofer la nature, 
ks efpèces différentes, & les différentes proprié- 
tés de nos Jugemens» Le Jugement, fuivant la 
définition de l'Auteur, eft u»e Àécifion de Pef- 
prit fur le raporP qu'il aperçoit dans les Objets 
de fes idées. Il y a donc trois chofes à confi- 
dérer dans le Jugement, t. On a dans T^fprit 
deux Idées du moins. xOn^compare les deut 
Idées. 3. L*efprit aperçoit qufelque raport de 
convenance ou de différence dans leurç Objets; 
4. enfin , il décide. 

On demande ici fi Itjùgemenfntîtïoit^zs la 
Perception même du raport aperçu. Pour répon- 
dre à cette queftion, il fuffit de refléchir fur ce 
qui fe paffe en nous quand nous jugeons ou que 
nous décidons. Celui qui décide, fent (jueibn 
cfprît ajoute quelque chofeà la Perception. On 
aperçoit même tel raport fur lequel on ne ju- 
ge points Deux perfonnes voient de loin une 
Tour quarée. Elle paroît ronde à Tun&à Tau- 
tre, à caufe de la diftance» L'un, qui ne Ta pas 
vue de près , juge qu'elle eft ronde fur Tapa- 
rence. L'autre, qui l'a vue de près & qui fait 
[u'elle eft quarée, ne juge pasqu'elle foitron- 
e: autrement, il jugeroit tout à la fois qu'el- 
le efl ronde & qu'elle ne l'eft pas. Donc leju^ 
Bb j gc^ 
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gemcQt nVft p«s la Perception mime; il la fu^ 
pofe; & c'eft une fecoade efpèce de penfée, 
Telprit affirme ou aie de TObjet d'une Idée, 
rObjet d'une autre Idée. Delà deux fortes de 
Jugemens, Tun affirmatif^ par où oa affirme^ 
comme lorfqu*on dit: Di€meft jmft<; l'autre 
néjjatif, par oU on nie, comme lorfqu'oo dit; 
DftM m*eft pas trompeur. 

£n voila afleï fur cet Entretien. Le ûxièmcy 
qui traite des> diflTéreutes elpèces de Propofitioos^ 
eft comme une fuite naturelle du précèdent^ car 
il n*y a point de Jugemens fans Propofitions» 
Cet Entretien n'eft guère fufceptible d'Extrait; 
il contient trop de détails , & ,qui plus eft , des 
détails qui forment une chaîne qu'on ne iâuroît 
rompre. Il en eft de même du feptième^ où 
l'Auteur compare enfemble les différentes ef- 
pèces de Prppofitions.Ceparallèleeft bien (ba- 
teau , bien lié ; & je ne fai de qui le Leâeur fe^ 
ra le plus content, d^AriJie ou à^Eudoxe^ qui 
s'aquitent très bien l'un & l'autre de leur àe* 
voir. Dans le huitième Entreiiea, qui rouie 
fur les Règles des Jugemens , on trouve desre- 
marques fort judicieufes, & d'un grand ulkge 
dans toutes les Sciences, fur les Définitions ^ 
& fur les raports des Idées dans les Idées mêmes. 

Je ne fai s'il y a rien qui mérite plus d'atten- 
tion que les Préceptes que donne l'Auteur dans 
le neuvième Entretien, où il expofe les four- 
ces des faux Jugemens. Ces fources ne font 
pas bien éloignées de nous» Il faut les chercha 
& dans nous-mêmes, & dans ce qui nous en- 
vironne» On les trouve dans l'impatience, dans 
la parefie^dana k lempéranient^dans la vanitét 

dans 
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d$DS la légèreté , dans les préjugés , dans la çou- 
tiune,dans les Sens^dans la haine & dans l'amouri 
dans les paiTioqs , ou dans ce qui les touche» 

On trouve ces fources, t. dans Vlmpatitneei 
car, pour juger fainement| il faudroit difcemei: 
ces raports. îles Idées font envelopées les unes 
dans les autres ; il en coûte pour les déveloper 
& pour en faire la diiTeâion» Il faudroit de la 
patience pour s'arrêter fur le même Objet, le 
confidérer par toutes fes faces , le manier par 
tous fes côtés ; & nous fonunes impatiens* L'ef- 
prit, bientôt las d'une recherche où le plaifir ne 
le foutient point, ne s'occupe enfin que de quel- 
i}ues Idées , dont il voit uns peine le raport ; il 
perd le fouvcnirdes autres; il prend raffembla- 
ge de quelques Idées pi^rtiales pour les Idées 
cotales ; il fupofe une parfaite reilèmblance en- 
tre les chofes qui fe reffemblent par quelques 
endroits: là-deflTus, il décide, il dit plus qu'il 
0e voit ; & le voila dans l'erreur. 

2. Dans la Par^Jfe. La pareflè, qui fuit le 
travail, n'e(t attentive qu'à ce qui peut ledimi^ 
nuer. Pour éviter la peine, elle fupofe, elle 
fonde des rçÛemblances ou des différences par* 
faites fur quelques traits diiférens ou femblar 
bles* Lente à tout le relie, elle eft trop promte 
à jueer. Delà, fermant le« yeux fur l'utilité 
des Sciences , elle les regarde comme aifet inu* 
tiles : elle a plutôt fait de méprifer que d'étu* 
dier; elle méprife, & s'en tient là. 

3« Dans le Tempérament. Le Tempérament 
fait enviâger les cnofesprécifémentducôtéqui 
le favorife. Un caraâere doux veut que l'oà 
pardone tout ; une humeur aullcre & çhagrinf 
veu| qu'on ne pardone rien. 4* 
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4. Dans la VanM & daas la Préfomption^ 
Un homme vain tranche & prononce làns exa- 
men , on fur un léger examen. Le défit depaf- 
1èr poar avoir tout parcouru , tout étudié, tout 
apris, lui fait tout efleurer (ans rien aprofondir. 

^. Dans la ligereti de Pefpriu Ceux qaî ont 
ce défaut, voltigent fans cdle d'Objets en Ob- 
jets, d'Idées en Idées, jugeant au hazard fur 
les premières aparences: &,pour être trop cu- 
rieux de favoir, ils ne lavent rien» 

6. Dans les JPr^Vir^/r,Ott dans la Prlvenùnn. 
Cette fource des faux Jueemens eft une des 
plus ordinaires & des plus tecondes. On fidt les 
effets des préjugés d'Ordres & de Nations. Sou- 
vent ils ne laiilent voir que ce qui peut apuîer 
une opinion chérie; & vous voyez. des mil- 
liers d'hommes éclairés vivre & mourir dsuï% 
des fentimens opofés, & fur des matières in- 
différentes , & fur les points les plus importans. 

7. Dans la Coutume : Quand refprlt eft fait 
depuis longtems & plié , pour ainfi dire, à des 
idées , à desi opinions , à des ufages reçus & or- 
dinaires, il fe fait & fe plie difficilement à d'au- 
tres. D'ailleurs , on ne veut point avoir été dans 
l'erreur, & il en couteroit trop pour changer. 

8. Dans la Nouveauté. On veut être heu- 
reux. Mais, parce qu'on ne rencontre point 
dans les biens ordinaires la félicité qu'on defîre, 
on faifit la nouveauté , comme (i l'on y devoit 
trouver le bonheur oui nous touche. 

9* Dans les Sens oc V Imagination^ Les im- 
prefSons fortes, venant àfraper les Sen$ & l'I- 
mi^ination, fixent l'efprit fur ce qui lé flatte. 
JL'miagination fbunufèfoumet l'eiprit, qui iè 

rend 
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foad & décide fans examen^ Dès qu'un Hom*^ 
rt^ parle, écrit, peint d'une manière agréable, 
vive, touchante, on le croît, & on aime à s'é- 
garer fur fes pas. 

10* J)^s)sV Amour. On voit tous les jours, 
que ceux que l'on aime ont du mérite à pro? 
portion qu'on les aime. Il fuffit que l'Amour 
aperçoive un bon endroit dans un Homme ; c'ell 
un excellent Sujet, il atoutes les qualités qu*on 
lui fouhaitc. L* Amour-propre eft une fource 
de préventions trompeufes. Pourquoi préfère*! 
t-on d'ordinaire la Science que l'on cultive à 
toutes les autres ?C'eft un jeu deTAmour-pro- 
pre. Il eft doux de penfer que l'Objet de nos 
foins & de nos recherches les mérite leplus.Cette 
penfée nous eft un gage de notre difcernement. 

II. Dans la Haine, on hait un Objet, parce 
qu'il mortifie, & parce qu'il mortifie, on en 
'détourne fon attention, on, li on s'aplique à le 
çonfiderer, c'eft par fes endroits foîbles, préci- 
sément pour avoir quelque prétexte de le mé- 
prifer & de le condamner. On ouvre les yeux 
fur ce qu'il a de mauvais ; on les ferme fur ce* 
qu'il a de bon. Ceux que l'on hait, ont des dé- 
fauts à proportion qu'on les hait. Il fuffit que la 
haine aperçoive un foible dans un Homme, c'eft 
un Sujet déteftable» 

iz. Dans les P<*Jpo»j. Les Paflîons attachent 
l'efpritfur un Objet, mais du côté feulement 
qui les fa vorife. Tandis qu'elles dominent, fi l€ 
f(>nd de l'Objet fe dévoile, cette lueur ne dure 
g4ière,à peine l'entrevoit-on qu'on la perd de vue. 

1 3. Dans les Biens extérieurs , dans les Richef* 
fe^, dans laNoblefle, daus r£clat. Cef avan- 
tages 
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cages , qui nous ébl<niifrene&t»tiflfaot nos Scôfi^ 
chatîncDt le cœur. Lecœnr ckartné fixe VcCprii 
for des dehors £édQiûns;& l'efprityqBi ^arrête 

à la furface des chofes , fe laiffe furprendre. 

Telles font les principales ibarces denosEr- 
reacs. Le préferratif général contre ces forces 
de foîbldTes de rEfpiit hamab, c'eft un zèh 
iincère poor la Venté. Quand ou eft oleài <k 
ce xèle, on exanune œqaifolHcHe a juçer. 
Eft^ce rimpttîence ou la pareflfe? on confidère 
le prix de Ht Vérité. Cène rue modère Vvm« 
patience, ft: anime la parefle. £ft*ce le tempé- 
rament ou rtiumcur^ on demande fi un pan- 
chant aveugle, fi ce qui conduit i tant de fo^ 
Hes, doit guider THomme* £ft-ce la vanité? 
on lui opofe la honte ^ui accompagne l'errenr 
d'un jugement précipité* Eft^ce la légèreté? 
on ibnge que c'eft re dégra^r qac de papil-^ 



lonner ou d'imiter rAbdflle en ce point, 
ce le préjugé ? on fe rapelle qu^on obferre 
tous les jours qu'on s'étoit trompé dans des j&* 
gemens antérieurs fur lefquels oneQavoit:9>uié 
d'autres paiement faux. Eft<-ce h cootume? 
pour peu qu'on ait lu d'Hiikoires & de Voya- 
ges , & qu'on refléchtife fur le fort 8c le foibk 
des coutumes, il eft difficile de n^ P^$ voir un 
grand fond d'Erreurs. £(l-çe le goût de l' Am 
tiquîté , eft-ce le août de la nouveauté ?on doi- 
Qonfidérer que , faire régner l'imagination & les 
Sens où la kaifon doit dominer, c'eft la honte 
de la Raifon & de l'humanité* E(k-ce l'amour, 
la haine, quelque paffion^ oit refléchit fur le 
ridicule où tombem ceux qui jugent par palSon; 
on fufpeod fon jugeaient jufqu^à te que lapaP 

lion 
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îjifl Ht taife^ En général , on eft Juge intègre 
5(5t jRir , lorfqne fâchant faite le difccrncmcnt des 
înotift ûuî nous foUîcîtent à juger, on eft aflte 
•maître ae foi-même pour ne liiivrc dans fcs dé- 
criions que les idées foibîes, maïs pures & lu^ 
tei»aufe de rentcndçmcnt. 

Après ces réflexions & d'autres encore, que 
fift TAuteur fur le Jugement^ îl fe trouve en 
«état de faire remarquer ce qui fe paflb dans le 
Raffonnement, Il emploie pour cette dernière 
opération de refprît deux Entretiens, dont l*un 
jroule fur le caraâère des Raifonnemens, de 
Tautre fur les Règles qu'on y doit obferver. 
On aprend,dans ces deux Entretiens, ce quMg- 
norent beaucoup de gens qui ne laîfTcnt pas de 
raifonner affei bien , c'eft-à-dire, quand & pour- 
quoi on raîfonne bien. Il n*apartient, en effet, 
qu'aux Logîcfcns de juger de la juftefle & de 
}a valeur d'un Raifbnnement. 

Après ces deux Entretiens fur le Raifon- 
nemefit, iln'enrefte plus qu'un ftui par le- 
quel PAuteur termine fon Ouvrage. Le fu- 
jet de ce dernier eft ce qu'on nomme la M/* 
thode^ Dans tout ce qui précède, les deux In- 
terlocuteurs ne s'entretiennent que de ce qui 
concerne les liées ^ le Jugement & le Raifon- 
nement^ en fùivant l'ordre le plus natuxcî dc^ 
opérations de l'efprit. Mais ce n'eft pohit aflez 
de ïavoîr former quelques Idées, faire de ce* 
Idées quelques Propofitfon8,quipuîflènt fèrvir 
de Principes, tirer de ces Principet uneCon- 
clnfion. La plupart des ftijets, que l'on veut 
éclaîrcir, étant compoféa, ils demandent qu'on 
âchearanger, enchainer plufieurs Idées, plu- 

fleurs 
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iieors Jugemcas, plufiearsR^ôibiuieinenSyplTr' 
fleurs Penféesdiveriès, Dour réclaircîflëinebt 
par&it d*uDe queftion. Et, ce qui fournit les 
lomières , les réflexions , les règles nécel&ires 
pour conduire ainfi reQ)rit de vérités en vérité^ 
jufques à celles que Ton cherche , c'eft ce qa'oo 
apelle, en général, la JH/fbodt. 

La Méthode , fuivant la définition qu'ea don- 
ne l'Auteur , cfi un affortlment de maximes^ 
de Prati^iteSy Çff de Penfées diverfes ^jroprç 
pour découvrir la Vérité^foit qu^il s*agtjfe de la 
connoitrey ou de la faire comuoitre. La netteté, 
la brièveté , la certitude, font les qualités d'une 
bonne Méthode^ Nette, elle éclaire; courte, 
elle ne fait pas perdre de tems; certaine, elle 
atteint le but. Dans Tufage de la Méthode 

r>ur découvrir le Vrai on va quelquefois pas 
pas, & comme par dégrés, des cho(ès qui 
font plus fimples & plus aifées à comprendre, 
à celles qui lont plus compofées , plus emba- 
rafrées,& plus difficiles à concevoir. On don- 
ne d'abord fon attention aux plus (impies; pais, 
on fait de même à l'égard de celles qui le font 
moins. Non content d'exatïiiner les unes & 
les autres féparément, ou eflaie d'en démêler 
laliaifon, pour aller furement de lumière en 
lumière, fans rien omettre dont la connoî0an- 
ce puiilë répandre du jour dans ce qui fuit Ou 
donne â cette Méthode le nom de Synthèfc. 

Dans la Méthode , qu'on apel \tAnal^e , on va 
des chofes qui font plus compofées à celles qui 
font plus fimples. On divife un tout pour en 
examiner les parties féparément, & pour con^^ 
noitre niiçux le tout par l'examen des parties*. 
• Ou 
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Op trouve ici des exemples, qui donnent une 
idée claire & nette ^e ces deux fortes de Mé- 
thodes. L'Auteur eiitreenfuité dans des détails 
très indruôifs fur l'Evidence, & fur la manière 
dont on doit procéder dans la recherche de la 
Vërité: Les règles ju'il prefcrit font excel lentes; 
mais ces règles deviennent iatitiles,fi l'on n'a foin 
d'examiner fur elles cequ'on entend, ce qu'on 
lit , ce qu'on dit , ce qu'on écrit. 

L'eilentiel eft de joindre la pratique à la théo- 
rie. Rîèti de plus facile que d'aprendre àraifbn* 
ner jufte,dans le commerce ordinaire delà vie 
& dans les Sciences qui n'ont rien de trop relevé; 
mais on perd bientôt ces règles de vue, lor^u'il 
eft queftion d'en faire ufage. L'efçrît de Fàrtî 
nous aveugle, le$ pallions nous maitrifènt , & no« 
tf e pauvre ràifon affervie à leuc jpug rie reprend 
le de/fus que dans lès chofes inditférentes« L'im- 
prudence parle fans favoir,. la malice feint de 
gaieté de cœur, la haine empoiibnne les cho^ 
les , l'amour les embellit , l'intérêt imite tan- 
tôt l'amour . tantôt la haine ; la paiQon règle 
le langage* Nos Amis , nos Prpteâeurs font 
inodeltes , ^éjnéreux., éclairés , làges ; la jufti- 
ce & la railon les accompagnent toujours. Nos 
Ennemis font iiers^ avares, iufenfés; Ja. raifon 
&;.lsi jufticefont toujours loin d'eu^.;Selonque 
l'on eft ami ou ennemi, libéral pu intéreffé,ri- 
c^e pu peu aceommodé , mélancolique ou gai, 
tranquîle.ou inquiet, on voit &. l'on pairie dif- 
féremment^ Les Hommes jtèroiept tout autres 
3ue ce qu'ils font.fi leurs diCboursâc leurcon-* 
uite répondoient a leurs lumières* 

TomXXXmPariiitl. Ce AR- 
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ARTICLE X. 

Ebauche d'une recherche à faire fur la Ville 
de K o M E , pour étabh'r la conformité qu'il 
paroit y avoir entre les naiifiinces dans cette 
, Ville , & la proportion qui a été conlïatée 
dans la Province d'Hollande & deWeft-Fr/lè, 
. & par laquelle il paroit, qtu le Nomire total 
. du Peuple y eft en tomt tems autant de fois de 
; 35" Ames y de tout âge ^qu^ il y naît un TLn^ant 
vivant far an. Par Mr* W. Keksseboom. 

ir\ Ette Ebauche doit (à naiflànce au ïhuvenir 
^*^ d'une Converfatîon, que j'eus Thonneur 
d'avoir avec Monfieur rAbbc-Comte C/rati^ 
• ReacurderUnîverfitédcP#yr,pcndantfonfé. 
jour ici , en compagnie de rillufire Savant & 
généreux Proteôeur dcsBelks-Lettrcs,Mon- 
lîeur le Marquis de Loemarie. Notre oonvcr* 
fation roula , entre autres cho(ès , fur runiver/à- 
lité apparente de maKèglciQurleNom^epr/" 
fentd'un Peuple tftd*autantde foisde ^fJmeSj 
qm^ily a de Natffanees ^vantes par au parmi 
ce même Peuple X)n fepropofe d'en fidrc l'eflài 
fur la Ville ae Rome, Pour me mettre en état 
de le faire, ce favant Abbé-Comte a eu l'atten- 
tion de m'cnvoycr des Matériaux , dont je lui 
rens ici mes très humbles aâions de grâces. 

On trouve dans la Ville de Rome\t dénom- 
brement des naiffances annuelles, c'eftrà-dîre, 
renrégiflrementdes Enfàns batifés, oudu nK>ins 
ondoyés. Voîci celui de 25* ans. 

NA/5- 
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Comme dans les Pais Catholiques Romainsf 
on a la coutume conftaute de hâter le Bacéme 
desEnfàns, même dans des circonftances où il 
cÂ douteux fi TEnfant peut naitre vivant, en le 
failànt omdifyer dans le. travail même de la Fem- 
me, par leMiniftère de la Sage-Femme au dé- 
faut d*un Prêtre, je fuppofe que Ton a la mé* 
me attention à Rome ; il s'cnfuivra que le nom- 
bre des Enfàns nés morts, à proportion des Naïf- 
fànces en vie^ eft moindre à Rome aue chez» 
nous ; & que par conféquent parmi ces Naii&n- 
ces enrégiftrées il y a des Ennuis, qui, quoique 
ondoyés , ne neuvent pas proprement être dits^ 
nés vivans» Nous en mettons Um fur le Ce»^ 
des enrégiftrés ; ce qui répond à peu près au nom- 
bre des Femmes qui meurent ordinairement en 
couche. 

Il en réfulte que le nombre ci-dcflus de 4^66 
NaiiTances doit être diminué de 46» Il nous en 
reftera 45-20 Enfàns , nés effeaîvemcnt vivans. 

Suivant nos. Démonflrations (a) , données su I- 
leurs , ce nombre, dit 45*20 En^s nés vivans efi 
au nombre préfent de toutes les Ames de tout 
âge & de toute qualité, dans la Ville de Rome, 
y compris les Voyageurs, les Mandians, &c. 
€omme Un à trente - cinij ; par conféquent la to- 
talité du Peuple de Rome devroit être en Vj/^t 
de 15-8200 Ames. 

On a la coutume à Rome de publier tous les 

{a^ Ceci eft relatif à divers Mé'moires d'Arithmétique 
Politique que l'Auteur a publias en Langue Hollandoife, 
&qui ont tous eu l'approbation la plus fîngitlière, n'y 
ayant encore rieii eu en c6 ^enre ni de plus ezaâ ai de 
plus approfondi. Nête dt l'Editeur, 
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•«ns le dénombrement efFeélîf du Peuple ;cequi 
fe fait entre les deux Odaves de Pâques. Pour 
Tannée 1 741 la totalité des Ames dans les 82 Pa- 
roîflcs delà Ville éidii^àP exception des Jusfs^ 
^de 146010; à auoî il faut ajouter, pour les Vo- 
yageurs, les Mandians, &c. lesquels, dans le 
dénombrement de tout Pais, font con(lamment 
négligés & omis, celui de 12696, (avoir dans 
la proportion de 92, Peuple fixe & ordînaîrç^ à 
8, Peuple paflkger; iofi que King l'a trouvé 
pour la Ville de Londres, & que nous l'avons 
adopté après d'exaâescômparaifons y dont nous 
avons parlé ailleurs, ayant trouvé ce Calcul a^*- 
fez jufte pour toutes les grandes Villes marchari- 
-des , & fur-tout pour ceîles de Cour. 

Il s'enfuît que la quantité de tout le Peuple 
dénombré deRomeétoît en 1741 de 15-8706 A- 
mes ; nombre qui ne diffère pas effentiellement 
de celui, qu*au paragraphe précédent j'avois dit 
réfulter de la proportion de trente^ cinq à Un. 
Q.E.J. 

\\ me paroît fort probable que la mômepro- 
portioi) , qui fubfifte à Londres & dans ces raïs- 
ci entre les N^îflances Mâles & Femelles, ic 
trouve auffi à Rome, ç'eft-à-dîre, que de 3 j* 
NatiTances il y en a conffamment 18 Mâles ijar 
Î7 Femelles. 

ie fonde mon idée fur rObfervatîonfuivante» 
je Nombre ei-deffun de 1 46010 du Peuple, 
pénombre dans Rome, confîftoit alors 

en 81265* Mâles de tout état, 
en 64745" Femelles de tout état. 

Ce 3 Par- 
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Parmi tes Miles on trouve ()uHl y avok aloss 

df Evoqués» 
i8f4 Prêtres» ' 
37^7 Moitiés & Rclfgtedx, 
I34f Gàfçoniaaï Collèges & Ecoliers. 



7990 



Parmi les Femelles il y avoit^ 
ïçfo Relîgieufcs» 

£a otant ces deux nombres 7990 & ipfo res- 
peâivement des Nombres totaux des Mâles & 
des Femelles , il ch rjeftera 7327J Mâïes & 
6279^ Fdmelles^ qui iaifoient eDiembJ^c» 

343^f Familles» 
1/04 Pauvres des Hopitattx. 
11 Mores. 
88 Fanatiques» 

S6 Hérétiques, Turcs 6t autres Itifi- 
dèle* , Pfof^ compris les Jnifs. 

Ces 73275* Mâles & 6279^ Femelles ont entre 
eux une proportion de iS»B5 Mâles à i6^n Fé- 
inelles. La différence de cette proportion n'eft 
pas fort grande d'avec c^lle de Londres & de 
nos Provinces , qui cft de 18 à i% 

Si Ton avoit le nombre des Domeftiqncf, 
diftingués en Mâles & en Femelles, la diffé- 
rence s'évanouiroit en très grande partie ; puis- 
ÎuMl eft très véritable, que dans la Ville de 
Lomé ]e;nombre des Domefiiques Mâles ex- 
cède 
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cède de beaucoup celui des Femelles* 

Peut-être ftut - îl auffi mettre en confidért^ 
tîon que le nombre de 1^0^ Pauvres des Hopi^ 
unx {o\x P9verid*0fpidali^ comme il e(l dans 
rOriginal au genre mafculiu) apardent aux Mâ- 
les : il eft du moins très vrai qu'il y a fort peu 
de Femelles parmi ces P^t^m ;aînn qu*on me 
raafluré* ^ 



Si quii nû'vifti reSius ifiis 



Candidus imperti ^fi non bis uure tf^ectim, 
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Lettre aux Editeurs de la BibliothèqtteRai' 
fonnée , touchant un Extrait des Lettres de 
Calvin ijAQtrË ipÈ Bourgogne- 
Messieurs, 

JE ne faî fi vous lifct les Mémoires de Tré- 
voux. Dans ceux du mois ^Aout 1744, on 
à vu un Extrait des Lettres de Cuhin à Mr. ée 
Falais. Vous juger bien qu*il eft marqué aa 
coin de la Société, & par conféqiïent qu'il con^ 
viendroit que quelque JoumalifteProwftantcn 
fît un petit examen. Il eft vrai que hi chofe a 
été faite ep Suiffc» Le Journal HelvM^ue^ qui 
s'imprime i,Neuchatelà€ùm% dix ou doqt^ an- 
nées, a donné quelques Remarques fur cetEï* 
trait. Mais ce Journal ne s'étend guère au de- 
là du Païs, & ne pénètre pas jufqu'en Hollan- 
de. C'eft ce qui m^engage à vous, en rendrerai<^ 
Ce 4 fon 
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fonaajoQrdhalOa avertit d'abord que cet Eil? 
trait de Trévoux a M lu à Lauiàne dans une 
Société de (Sens de tfettres^&oue ces Remar- 
ques (ont Içréfultat de cet^ lecture. Je vous 
les envoie, iîins y faire que for( peu de cJiâo- 

Epiens. On les a publiées fous lafprme d'une 
Bttre à un Amîî Vous verrez fi vous 'voifie^ 
en faire ufàgedans voxxtBibliotbèatu Raî/ûMMf/^. 
Il ine fêmble que c'eft là leur place nature//e. 
yit^Wttpem a fait imprimer le Recadl de ces 
Lettres jfur les Originaux. Vous en ave^- €ait 
mention plus d'une fois («). Tout ce qui re- 
garde ce Recueil de Lettres eft donc du reflbh 
de votre Journal & lui apartient de droit. A- 
près ce pedt préambule, il ne s'i^'tplusquede 
qraniçrire mon OpçinaU J'aurai (oin de T^ré- 
ger , car il me paroit trop difus. 

Calvin^ iq>rès avoir été étroitement lié avec 
Mr. de Falais^ fc brouilla enfin avec lui- Voi- 
ci comment les Journalifles de Trévoux rapor- 
tent Toccafion de cette rupture. „ Bolfec, A- 
^1 poilat de l'Eglife Romaine , & autrefois de 
„ l'Ordre dés Garnies , n'étôît çoint çfu fciiti'' 
„ ment de Calvin îur la Prédefhnatioii & (\ir 
^, la Grâce. Cette opofition de fentimeus fut 
„ ce qui atira à Bolfee une tempête terrible*, & 
,, comme Mr.^^/'^^i.rl'honoroit de fbn ami- 
,, tié, ce fut aufli Tûccafion de la brouille- 
9, rie entre Calvin & ce Seigneur» Un joar 
„ Qu'on débîtoit au Prêche les Dogmes cruels 
.,, de la Réprobation antécédente de la volonté 
,, die Dieu, fixée au fàlut des feuls Prédeilinés, 

,, Bolfet 
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„ Bolfec fe leva , contredit le Prédicant, ^ fijt 
„ fcandalc dans rAflemblée. . 
Ce narré a bcfoîn d'être un peu reâîfié. S'il 

3*eft pas exaô, ce n*eft pas tout-à-faît la faujc 
es Journalîftes» L'Editeur de ces Lettrçs de 
Calvin s'eft mépris le préjnier fur quelques faits. 
,On a écrit à Genève pour avoir des Mémoi- 
fes lîdèles là-deilus^ & yoîci les nouvelles Iq- 
mîères qu'on a tirées dçs Archives, Ce n'eft 
point pour charger davantage Bolfec^ que l'ou 
donne cet éclairciffement. Cela tend plutôt à 
le difculper ; mais il e(l bon de montf er en tout 
jde l'impartialité. 

Il y avoit alors un ufage à Genève , qu'îj faut 
néccuàîrement connoitre pour bieii j uger de l'ac- 
tion de Bolfec. Dans le deffein d'inftruire le 
Peuple, onfaifoît tous les Vendredis mmîn, 
dan^ la grande Eglife , un Difcours Françofs fur 
quclqiie point de Religion, Ce n'étoit pas prp* 
premeht un Sermon, comme l'ont cru tous 
ceux qui ont raporté cette afaire. Le Miuiflré 

2ui en étoic chargé , ne montoit pas même eii 
. îhaîre.Il fe plaçpîtfimplementdans IcChœijr, 
& prononçoit fôn Difcours d'un lieu un peué- 
levé. Ce qu'il y ayoit de finguliêr dans cet exer- 
cice , ç'eft qujp chaque particulier étoit auto- 
rifé, quand le Difcours étoit fini, à propofer 
fes doutes, & à faire fes dificulté^, sMI lui en 
étoit venu quelcune darj^refprit,& on lui ré- 
pondoit eufuîte. Cet exercice s'apeloit la Con^ 
grégaùon. Il eft refté encore quelque trace de 
cet uûge dans l'Egh'fe de Genève. Le Sermon 
du Vendredi n^atin a cQi>fervé cet ancien nom. 
Chàqiie Pafteuf eft chargé ce jour- là d'explî* 
^' ■ ' "Ce y ' ' quet 
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qucr à fon tout quelque Livre Hiftqrîqae àe 
TEcriture Sainte, que Ton fuit d'uu bout à l 'au- 
tre. Il cft vrai que ce Sermon n'cil plus expo- 
(6 à la cenfure publique du Peuple, maïs (eo* 
iement à celle des Mîniftres dans leur Aflèm- 
blée qui fe forme immédiatement après. 

Boljec ne fit donc que fuivre Tuftge, en ûd- 
fant des objeSioiis contre la Doârine de là 
Prédeftination. On a eu tort de fe récrier con- 
tre fa témérité d'avoir interrompu \e Prédica- 
teur. Il ne l'interrompit point, & il lui \a\ffa 
achever ù Diiïertation. Il ne parla que quand 
rOrateur eut fini, & alors il étoît libre, & i 
lui & à tout autre , de demander des éclaircis- 
femens fur ce qu'on venoît d'enfeîgner. 

Bolfec ne parla pas même immédiatement a» 

Îrès leDilcoars fini. Farelj qui fe trouva alors 
Genève, avoit aflifté à cette Coffgr/gatiou. I( 
apuîa ce que Sastft André venoît d'étS>lir. C'eil 
le nom du Miniftre qui avoit été chargé de 
cette fonâion. Bolfec prit enfuite la parole, & 
foutint que c*é toit un fentîment faux, perni- 
cieux & dangereux, de dire que Dieu a détermi- 
né dans fonConfeîl éternel, qui font ceux qu'il 
veutfauver,& ceux qu'il veut damner; qutles ^ 
anciens Doâeurs les plus célèbres ont penfé 
autrement , & entr'autres St. Au^ufim ; que c'eft 
faire de Dieu un Tiran , dont la Maxime eft : 

Sic volo ^ftc juheo ^Jit pro rationt volumtas^ 

Il ajouta, qu'en dîfant que Dieu aprédeftîné 
ou à la vie, ou à la mort éternelle ceax qu'il 
a voulu, on le fait Auteur du péché ;'quepoar 

trou- 
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trouver ce fentiment dans l'Ecriture, on iivoit 
inal expliqué & même corrompu ou falliôé 
plufieurs Paffagcs de TEcriture Sainte. Il finît 
lonDifcours par une exhortation fort réhémente 
aa Peuple, à fe garder d\une Doârine fi fauffe 
& fi fcandaleufc* 

Calvh arriva dans l' AfTemblée pemlant le Dif- 
coursde Bolfec. Il l'écouta fan« rintcrrompte 
^ fans fe faire voir» Le$ objeâions du Méde- 
Gùiétoîent apurement très fortes, & Ton peut 
dire même embarûlFantes, Geptndant Caiviff fe 
.ptéfenta avec affurauee. Il répondit à toutd'a- 
n6 manière fort étendue & fort favante« Boi/ec 
Vétoit autorîfé mal à propos du fufrage de 6V* 
Afi^nftinr Caliism lui cita tant de PalTages deœ 
.Père pour la Prédcllîuatton, qu'il en fut acablé; 
& îl finît par c6 trait ;PW^ ÀDitU que celui qui 
^^eft avije de citer St* Auguftin, comme étant pour 
ini^ en eût vu jtfelifue autre ibûfe que la cen- 
verture! 

Il cft vrai qu'après cette di(ptitedan« le Tem- 
ple, un Auditeur de la Jullicc Inférieure, qui 
avoir été ptéfentà cette Scène pétant blcil'ddes 
inveâivcs violentes de Bolfec cOtttre le ientî- 
ment reçu, crut qu'il étoitdu devoir de fàchar- 
£6 de le faire conduire dans là prifoa, comme 
un brouillon & un féditieux. Voici comment les 
Journaliftes de TtévoUx râportent lachofe. ,^ On 
,^ auroit dû réfuter B^lfic par de bonnes ral- 
„ fons,maîfc. cette vdc étoit trop longue & trop 
„ dangereufe. Calvin prit la plus courte & la 
plus fure; il fit fi bien auprès des Magîftrats, 
„ que le pauvre 5d//^r futmis enprifon,ai6ur- 
'\, né i interrogé , condamné *V 
' . Voyons 
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Voyons (î Ton ne fe fcrvîtpoîntde la voie à 
nûfonnement avec Bolfec. Outre Tample ré- 
futation faite par Ca/t;#irdansleXeinple, &qi|i 
dura plus d*uiie heure, voici ce que di&nt lu 
Archives de Genève. Bolfec avoir déjaattaqmf 
huit mois auparavant, dans la Congr^éafom,k 
Dogme de la Prédeftination & de la Gruce. H 
le combatbit auffi dans les Converfitfon^/jartP- 
cnlièrcs. CahîH ayant apris fur quel ton il avd/t 
parlé à diverfes perfonnes de TE le£t\on gratui- 
te, Pal la voir & le cenfura avec afTex de dou- 
ceur. Enfuite il le fît venir chez lui, & tâcha 
de lui faire voir qu'il fe trompoit,maisneluia- 
yant point pu perfuadçr fes fentimens, Bolfec con- 
tinua de débiter les liens , toutes les fois que l'oc- 
.caiion s^en préreata,â: enfin il fitTéclarpublk: 
qui engagea le Mi^iftrat à le faire arrêter. I 

La queftion fut encore difcutée fort ample- 
ment dans la prifon , & en préfence du Ms^iffrat 
On écrivit après cela auxEglifesdeSuifiepour 
avoir leur fentiment fur cette afiûre. y^CawsM^ 
,, pour parveiiir à fes fins dans les formes, di^ 
,, fent les JoumaliAes, demanda Tavis des E- 
„ elifes Suiffes , en leur infinuant ce qu^il fou- 
,i naitoit d'elles. Noms voudrions^ dit-îl , furr- 

w i^ •^^^^ ^i}'f^ ^ ^^^^ ^^ft^i ^^ mamèrf 
„ f^V» étant chajfée , elle me puijfe pas nuire omx 
,, Eglifes voifimes (a). Le Réformateur vou- 
„ loit qu'on purçeât la Terre de cette Pij/îr^if- 
,, Hifme^ ç'efl-i-dire, qu'on lui fit le même parti 
' ,^qtt'à 

(s) Calv. Ep. i33.MinîftrbHelfetiis. ^ I<Jûs W- 

rèftc EceUJtam twftram cupimus kac fefte purr^ ^ «< iaJt 
tugëta wcinis nêctat. *i 
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4^ âtfà Serves ^ qui fijt brûlé. deux ans après"» 
. Qv^elqueviolentequefoitcètte interprétation, 
elle fe trouvée déjà dans la Préface des Lettres 
publiées en Hollande* II eft vrai que TEdi^eur 
y. a mis ;ane alternative. ^Ces paroles de Cahinj 
CM'il y. portent affez clairement au* il faloit ^ on 
mettre Solfèc à mort^ ou. le laijfer croupir dans 
Je cachot , pendant toute fa vie. On, vpit dans U 
Bibliothèque Raifonn/e une Lettre de Genève 
qui donne une explicatioh adoucie. La penf/e 
de Calvin étoit aparemment^ dii-on, g ue quand 
on aur oit. banni Bollëc de Genève ^ iSfeJJieur s dç 
Suijfe dévoient aujji V exiler de çhejc eux^ afiià 
qt^il ne les infeâat pas de fes fentimens (a). 

Il edjrè.s vraifemblable que le Réf^roiatçuc 
ne dentandoit autrç cho& par-là ^ ilndh que lai 
SuîfTe concourût avec Genève pour exiler J5o/- 
ffc du Pais. Voici quelques réflexions qui doî- 
vent faire pré valoir cette explication fur la Glo- 
fe de Trévoux. Il y avoir plufieursMiniftres, 
fur^tout dans TEglife dé Berne, qui n'étoient 
ppint pour le Syftème rigide de la Prédeftina- 
tipn ,' comme Calvin , & qui croypient qu'qn de- 
voit fe fuporter mutuellement furcesqueftioni 
dîficîles & épineufes. On le voit clairement par 
la belle Réponfe qu'ils firent à l'Eglife deGe- , 
nèvQ,& qui eft digne des Siècles Apoftotiques. 
Ç'eft uu modèle de fagelTe & de modérations : 
On en a raportéquel<iues endroits (ians les No- 
tes ajoutées à VHiJloire de Genève deSponÇb).^ 
Calvin ne pouvoit pas ignorer leurs fentimwis 

C^fj Totn. .XXXII, pag. 44S. 

{^) Hift, dç Qinivt x^jo^ in 4. paf. a^». \ 
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lâ-defliis. D*aD autre côté, comme le dît fort 
bfen Mr. Je la Chapelle^ dans une Apologie de 
ee Réformateur , inférée dans les premiers V<y 
lûmes de la BMi^tbèque Raifomnée , Calvin n'é- 
toit pas un Sot. Comment donc fe figurer qu^oD 
habile Homme comme lui , ait demandé aux MU 
Hiftres de Berne leur confentement pour iinre 
Kruler Bolfecl Mais on conçoit aifémentgae le 
fkifànt envifager comnie un £fprit brpuif/ofl âc 
f»étulant,qui répandoit indifcrétement desfen- 
rimens <{ui alloiènt jusqu'au Péla^amfast, il 
leur aura infinué quMl eontenoie de l'écarter de 
Genève A du Païs voifin. 

Enfin révènement eil le meilleur Conimen- 
taire de lllpenfée de Calvin. £0^^ fut exilé de 
Genève: il eft vrai qu'il trouva d'abord un afi- 
le en SuifTe. Mais n'ayant pas fu fe modérer^ 
& s'étant trop fait connoitre dans ce Païs- là, 
Calvin revint à la charge, &lear'fitf9ntir la né- 
ceflïté d'envoyer Bolfee plus loin. On voit dans 
la f^ie de Calvin par BèaLe^ que le Réformateur 
étant allé i Berne, & s'étant plaint et Bolfee 
qui ne cefloit d'inveâiver contre lof, comme 
s'il faifoit Dieu Auteur du péché , Meffieursde 
Berne , fans prononcer fur le fond de la queftion , 
ordonnèrent à Eolfec de fe retirer hors du Pais. 

Les Journalises font enfoitefemirlechange* 
ment qui eft arrivé depuis ce tems - là , dans la 
Théologie de Genève.,, Voila donc, difcnt- 
„ ils , tous les forfaits de Bolfec, Aujourdhul 
^, <]uerArminianifme domine en Hollaade ft 
„ à Genève, la Doélrine de 5<?^<rferoitregar- 
„ dée comme Orthodoxe, & il n'y auroîtplu» 
,', que quelques ticuxMiniftres Di&iples àitjm- 

rten^ 
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( I, nV»,ou quelques Réfugiés , prétendus Difcî- 
1 „ \\t%itSu Amuftin^Q^m s'en fcandaîiferoicnt. 
j „ C*étoîent-U fans doute, ajoutent ils à Toccat- 
, „ fion de la procédure contre Bolfec^ c*étoîent- 
,, là les Préliminaires du Synode de Dord- 
„ rccht, qui rejette de TEglife toute autorité îu- 
„ faillible, & qui ne laiflepas après cela de fra- 
„ per d' Anatème , quiconque ne fc rendra pas au 
„ jugement des Miniftres & de leurs Confiftoi- 
„ res. Mais , parce qu'on a pénétré l*inçonfé- 
„ quence de ce Conciliabule, on s'eft acoutumé 
„ à Genève & en Hollande à fe moquer de fes 
„ Décrets . . . Notex pourtant que-les Miniftreé 
„ Hollandois & Genevois , qui font (i peu de cas 
„ des Ordonnances de DordrecHt, jurent grave- 
„ ment à leur réception, de Jes oblèrver toutes. 
Je ne fai ce qui lë fait en Hollande ; mais je 
me fuis informé exaâement de ru&ge deTE- 
glîfe de Genève, & Ton m'aaffuré^uedepuîf 
près de quarante ans, on n'exige rien de fembla- 
ble de ceux qu'on reçoit au Saint Mîniftère. 
G'eft avec la même jutteffequeles Journalillef 
Ibu tiennent que tout le Clergé de Genève eft de- 
Venu Arminien. Supofons îachofe pour un mo- 
ment ; il femblc que , fi la Théologie des Réfor- 
més s'eft fi fort raprochée de celle des Molinit 
tes , ils devroîent commencer à devenir Amis. 
Cependant tout le refte de l'Extrait-eft égale- 
ment violent contre nous. On pourroit leur apU» 
?uer le reproche que 3^iir«x - C>&r(/î faifoit aut 
uîfs : Nous vous avons chanté des airs lugU" 
Wes^ ^ enfuite des airs plus de votre goût ^Jané 
^ue vous y ayez» daigné refondre (<i}- 

(^> Maiih. XI, 17. 
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Il s'en fini bien que la Théologfe de Genè- 
ve n'aie autant changé que le prétendent les Jour^. 
Ôàliftes. Mais quand il y feroit arrivé quelque 
petite variation , on devroit la rœarder conum 
vne fuite paturelle de l'examen delaKeligioo^ 
qui eft legrandprincipedelaRéfprinatfoo. Ces 
cnangemens ne doivent point nous exppfèr à des, 
reproches de légèreté. Les Kéformés ont.a- 
vooé bien des rois qu'ils ne font pas au-deûbs 
de l'erreur , que dans un tems ils peuvent dé- 
couvrir certs^nes vérités qui leur avoîeutécha- 
pé auparavant ^ & que des ufages qu'ils defapiou* 
vent aujourdhui fur de nouvelles lumières, ont 
pu avoir lieu précédemment parmi eux, le tro^ 
4é rigueur, par exemple^ contre certaines opi- 
nions. Ils (ont affez linceres & aflèz modeiles 
pour çn faire l'aveu. . 

Nos Journaliftes reviennent à Bolfoc. „ Il é- 
„ crivît depuis, la vie de Çah/MlcccllcdcBê- 
„ ZfC , en ftile d'homme quîn'avoîtplus de com- 
„ mercç.avec eux & avec le\jr Eglife. (L'ei- 
„ preflion efï fort adoucie pour défigner des L/- 
,^ belles , remplis des plus afreufes caiomn/es)", 
Bizê dé fon côté a dit tout le mal qu'il a pu de 
Bôlfec. ,^ 

. On dirpit, à cette manière de na^erleschO'^ 
fcs , que c'cft par repréiàilles que Bèze a écrit 
lin peu vivement contre Boifec.^ Cependant ce 
qu'il en a dit , a précédé de longtems THiftoire 
ac Calvin, & de Bêze écrite par ce Médecin. 

. ,, Le fingulier eft, ajoutent les Journalifti^i 
,, que Mr. Bay le dans fon Diâiooaire, débite. 
„ fur la foi de Bèze^ toutes les fotifës que oc. 
,i lui-ci dit dé BUfi^ ; &' «fu'il ne peut foufnf 
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^ en même; tèin$stucande$ traits que ^^^rïnet 
^, fur le compte de Calvin. Cela s'apelle un 
„ poids ^& ^n poids. Il faloît ou mettre les deux 
^, Parties hoi« de cour & de procès , où bîeû 
„ croire queliquc chofe de ce que dît Bolfec con- 
„ ttcCahin,è ron.vouloitfaîrepaircr quclqucs- 
,, unes des Anecdotes dé Bèzè contre Bolfec *'; 

Je dis là-deffus à mon tour , lefingtilier èft 
d'entendre ces RR. PP. doftner des leçons 
d'impartialité , & cela dafns un Ouvragé où le 
<ie(intérefrement brille autant que dans leurs 
Mémoires ! Et à qui donnent -ils ces leçons? 
A un Mr. fi^ry/e.Ne craignem-ils point que qtict- 
^ue Ami de T Auteur ne leur apliquece mot de 
rEvafigîle: Otez premièrement la poutre qui eft 
dans votre œil^ &c. 

Autre lîngularité : Bèze & Bolfec mis en pa- 
rallèle comme deux Auteurs de même étofe» 
Il eft vrai qu'ils ont une place Tun S^Pautre dans 
2e Diâionaire Critique. Mais voici les titres d6 
ce dernier pour y avoir entrée. Bolfe't , dît Mr. 
Bayle^ feroit uH homme tùtit-à-fait flongé dans 
les ténèbres de l'oubli , s'il f^e sUtoit rendu fa- 
meux pat certains Ouvrages fatiriques. Il s'ex- 
plique enfui^e plus clairement dans une Note^ 
& il nous apreûd quedansla/^/VirC^/T;(fy,que 
Bolfec fit imprimer à Lion en i5'77,i|ofa avan- 
cer que le Réformateur àvoit été convaincu à 
Noîoû d'uft péchéénornie,& qui mérita la pei- 
ne du feu, mlus qu'il fut condanné feulement 
à la Fleur de lis, fonE véqjue ayant intercédé pour 
lui, afin qu'on ftiodérât la peine» 

On ne peut donc pas reprocher à Mr. Bayle 
d'avoir fuprimé dans fon Diélionaire .les^traits 

Tome XXXIV. Partiel!. Dd ma- 
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malins de iS«^f contre Ctf/vi>. Défait un graol 
.ul^e de cette Anecdote. Mais c^eft pour prou* 
ver au'il n'y eut jamais deç^lomwe'plos atro- 
ce, a en même teins plus gjroIQière & plus/s- 
Â)utenable U). 

Mr, B^yle a pefé en Critique ^^â Je témci- 
gnage de j^o^^. Il a examiné les pièces du Pro- 
cès^ avec beaucoup de patience &4e ïàgsicité. 
pans cet examen Éolfee s*efl trouvé, uninfkmc 
Calommateur. . Cela déplaît aux jQc^naiâles. 
lU aucoient voulu qu'on n'eût pa$.& fotta^ro^ 
fondi ce fait. Pour fauver à ^«^riaAftiôÀure 
que mérite fa colomnie; il faloit^ di&nt-ils, 
prononcer hors de cour i^ dcfroçèu Ce qu*il 
y a d'admirable, c'eft. que ce cpn(è[I Sç trouve 
placé pfécifément dans l'endroit oôl'ondomK 
des leçons d'impartialité; . . '. 

Si ^r. Bayle a xaporté .éès.peu ip ecsjfmee-' 
dotes que l'on trquve dans .la Uk de C^vin , é- 
icrite ^.^olfec^ il nous en doiiQelamfon, c'eft 
^u'on y voir par-tout l'esprit de vang^ance. H 
ajoute que ouanid un Hpmmç ^ été conya/nca 
(}'une împoAure contre queïqu^un dans un cas 
grave î on ne peut plus |e fier a l\)i,dèsqu'ijdé^ 
ppfe contre jçette même perfpnne. Semelmaiiiu 
pmPerpr<tfyimUHr malus iu^Bdemgenerc^ maR^^ . 

Les lôurnaliiles auroicnt fouhaîté qiic Mr» 
BayU-tbx tiré de cette f^ie. de Gï/î;/», quelques 
traits qui puflent aflortir ceux de Bèzfs contre 
poJfef^i qu'il leur a plu d^^ler des Sottfes. Puis- 
qu'il ne Ta pas fait, il faut pourlesfatisfiiireifE* 
pléer un peu àXon fiience. Le Livre de^<?^ 

. . ^ « cfl 

. ( « ) yojçz les Axticks Sflfiî Ac BtKfsikr. 
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e&de?CDU rare. Peu de gens font à portée de 
le confulter. On pourra j uger par-là fi Ton doit 
«Voir regret au ppu4'uiàge queMr*Bi9^/^afait 
de fémblables Anecdotes dans fon Dîâionairet 
En voici une qui regarde Mr« &Mad. de Palais^ 
Elle eft donc lout-a^fait de qotre fujet , & par-?- 
là on pourra juger du refte, 

„ Je ne veux laiflcr paflèr un point bien af^ 
«, furé, à\iBùlf€€^ & connu de plufîeurs,c*eft 
„ de Madame JoUamd de Breaerode^ qui fu| 
„ Femme dû Seigneur Jaques de Bonrgpgue^ 
,, Seigneur de FaTuîs. Ledit Set^neur , depuis 
9, qu'il fut arrivé à Genève , fî&t tort mal diipo* 
^ m5 de fa perfonne^ & quafi continuellement 
^f entre les mains des Médecins, Cahi» l'alloit 
^y fbuvent vifiter^ & nar plufîeurs fois dit à ladite 
j^ Dmie y oiloftd: Que penfez-yçfis faire de cet 
„ Hàmtne mal diffofé ; jamais il ne fera pour 
„ vùMs rendr^fervice ? Si vûusme croyez laiffez^ 
jy k.m^nrir. Auffibien eft-il comme mort^ &' j'/7 
^ peut mourir j nons nous marierons enfetnbTe (a) ; ' 
. Puisque les Journaliftes vouloient des Hottfes^ 
Mr. Bayle mxoit pu leur fervir celle-là. Dana 
la.fuite Bolfeç blâme fort Cahin de s'être laiiTé 
peindre. Jl trouve fort, mauvais que l'on voie 
tapt de lès Portraits dans Genève. Il a ràifon, 
Ce vifage pâle & défait, que nous préfcntcnt tou» 
ks Portraits que nous avons de Calvin^ donne 
un démenti aux offres de fervice que Bolfec\}x\ 
fait faire à Mad. de F^ea/^i/'/vf^ns parler de lès in-? 
^r^iités que Polfeç étale imprudemment. 

Le 

(*) La Vii^ Mœurs Çy DoBrine de Jean Calvin ^ par 
Hierofmè Hetmiis fiolfçc , Do3eur Médnin . \ Lion i i?? • 
Chap.XV» , ' : ^ 

P4 i 
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Le meilleur j après tout^eft de \aifler ce ni" | 
férable Ecrivain enfevelidans Toubli, & celt ; 
pour fon honneur , plutôt que pour celui de Cal- < 
vim. Les Journaliltes viennent enfuite à Teia- 
men de quelques-unes des Lettres de Calvin à 
Mr. de taldis. Ils en copient quelques mor^ 
ceaux , fur lesquels ils exercent leur Critique* 
,, Ce Seigneur & fonEpoufedemeuroient aux 
,, environs de Strasbour^.Ci^/viif leur écrfrpour 
,, les exhorter à la perfevérance. Et pour les 
,, y encour^er, il leur envoie un Minillte dont 
,, il fait ainu le portrait. Ce m\Ji pas un Hùm- 
,, me fort verfé auxfciehces humaines , Ç«f ife^ 
»» f^s garni de la copnoijfance des Langues ^mè^ 
„ me en Langue Latine^ il n^eftfasaesflusdi" 
,, ferts . . . Ja Langue tnaterneUe ne wusferâ^ 
91 poJfiH< fort plaifantedu commencememt : mais 
,, je me tiens ajfuré que cela ne votts empêchera 
„ pas de prendre plaifir àfes Prédications. U 
yy craignoit de n^ être pas 4^ez bien appris en ci- 
9f viiité humaine'^ mais nous lui avons dit que 
„ ce neferoitpas crime mortel envers vous . . . 
„ Au r^e, ajoute -t- il, il 9^ efi point adonné 
,, à gloire^ ni àcuPiditédefe montrer. Vous 
„ pouvez Padmonejter privément de tout et qui 
„ vous Semblera , & fefpere qu^ilfe rendra duc- 
,, tile. C*€ft- à-dire, concluent les Journalif* 
,, tes , que Calvin envoy oit pour Paftcur , à un 
,, Seigneur ijOTu de la Maifon Royale deFraD- 
yj ce, un mince Sujet, qui n'avoît guère que le 
„. mérite d'être bon - homme '\ 

Ils blâment Calvin de n'avoir pas mieux fer- 
vi un Ami refpedable comme celui- li C'cft 
en vérité chercher chicane à un Homitie, parce 

qu'on 



à Avril, Mai B Juin, 1^45: 41^ 

if qU'on ne Paime pas. Ne dfroit-on pas que dans 

t ces premiers commencemens , où Calvin avbît 

si un fî ^rand befoin d'Ouvriers , il avoit beaucoup 

% àchoilir! On lui demandoit continuellement 

; des Minîftres pour divcrles Eglifes de France. 

f II leur répondoit que pour pou voir leur en fourr 

lîir , il fkloit penfer à lui envoyer à l*avance des 

Sujets qu^il pût nnpeuformer a Genève. C'eft 

lefcns de ce mot dont il s'eilfervî quelquefois 

pour répondre à ces demandes réitérées : En- 

voyet-noMS du bois , CS^ nous vous renvoyerons 

desfiécbes. 

J'ai dit que dès que ce Volume des Mémoires 

de Trévoux parut enSuiflre,cetExtraitdesL^/- 

tres de Calvin fut lu dans une Société de Gens 

de Lettres. Quand on enfuit à cet endroit, Tun 

d'eux fit une Remarque affez fingulière. „ Sa- 

,, vex-vous, Meffieurs, leur dit-il, pourquoi 

,, les RR. PP. parlent avec tant de mépris, de 

„ ce Minîftre que Calvin avoit envoyé à Mr. 

„ deFalais^ pour fes dévotions domelHques ? 

,, Il n'étoit que vertueux, modefte, docile & 

„ Prédicateur folide. C'eft qu'il faut bien d'aur 

„ très qualités pour faire un Jéfuite de mife, un 

„ Sujet marqué au coin de la Société,* & qui 

„ ait véritablement l'efprit de TOrdite. On lui 

,, demande à peu près le contrepié du portrait 

„ de ce Bon-iom^ne. CedoitêtrcunDireôeur 

„ poli, fait au ftîle des ruelles, doux , facile,, 

„ muni d'accommodemens avec le Ciel, tel eh 

„ un mot qu'il eft dépeint d^ns les Lettres Pro- 

^, vjnciales ". 

pans toutes les autres Lettres que les Jour- 

naliftes examinent , on voit la même envie de 

' Dd 3 con- 
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contredire» Le féal article oûils|>aroifl^tfbl« 
déSf c*eft fur de petites vivacités qui ont écbt 
pé à Calvin contre TEmpereur. ^ Dans plo- 
^1 fîeurs Lettres , difent-ils ^ Cahim oablîe leâi- 
^, le de Prédicateur & de Réformé ^ pourpreft- 
^i drc celui de l'invcâive contre Cbarles-Qupfti 
4, Jî cV/w> à moi à faire ^ dit -il cbii5 Ja Là- 
^, treXV , /> /«* donnerûis quelqae iamfé cem* 
I, miffio»^ laquelle Pempécberott à^afprock^ de 
,, nous de longtems^ C'eft - à - dire ^ que :s*il en 
^, avoit été lemaitre^ilauroitfaitunb^eamaïQi- 
„ vais parti à l'Empereur"* Pour tendre C^iJ- 
vim plus odieux, on a fuprimé ht phrafeCmvaQ- 
te qui fervoît de correâif à. celle-ci: Jje défin 
au^ilfoit àfon aife^ moyennam qm'ilmenomwo* 
hfie point i 

^^ Comme tt Prînçe étoifc alors fort iacom^ 
^, mode de la goûte ,. le Réformateur Ven té- 

, ^ jouit d'une manière peu évangéliqnie t Je fitis 
91 plus joyeux^ dît -il, que Dïeufi^e la guerre 
^, à ce malheureux Tyran de fa propre main ^ 
j, âu^ autrement , . . J'efpère^ sqoate-t-i7 dam 
^, la Lettre XXVI, que noire Âufiocèe(An- 
j, tiochus) fera ferré défi près , qu'il ne lui fou^ 
^t viendra des goûtes defesmaiusmdefesfièds^ 
i, car il y en aura Par-tout le corps. LebonMr* 
i^ de Faiais & fa dévote £pou(enefeflch(»eDl 
^, point de cela^ parce que Charles -^ Quint \é 
I, avoit fait condamner à là Cour Souveraine 
^, de Malines; mais CWt/f» n'en jétoit pas moim 
t, un infolent^d'apeller Tirànl^ Antioehus a& 
^) grand Prince qui vangeoît Tanciennc Reli- 
^, gion ataquée|>ar une troupe de nouveaux ve- , 
M nus ) rebelles ï l'Eglife & aux SouveraîBs*^ 

Pcr* 
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Peribnne hc doît aprouver que Ton parle de* 
§)eâueufement des Puîflances.; Maïs Péquté 
veut que Ton fe rapelle que c'eft ici une Lettre 
familière^ où l'on ne pefc pas tant fes expres- 
fons. C'eft une Réponfe à Mr, de Falals. Il 
faudroit avoir la Lettre* même de ce Seîgjneur 
à lagueUe Tauttceft relative.. Peut-être feplaî- 
gnpît-il amèrement du procédé rigoureux de 
(Charles -Qnint^ & que ces petites vivacités dé 
Calvin ne fonc-là que pour entrer Inieux dans 
la douleur d'un Affligé, en ayant un peu de côn- 
defcendance pour la foibleffe humaine. Il faut 
encore fe tranfporter dans le tems de la cbrte& 
pondance; Le (lile de ce tems- làétoît beau* 
coup moins décent ^ beaucoup moins mefuré 
qu'il ne l'eft aujourdhui. Autrement il faudroit 
»ire le procès aux plus habiles gens de ce Siè- 
cle-là» Les Pères de l'Eçlife eux - ihêmes 6 
trouveroient dattff le cas. On fart qu'ils ont trèi 
peu ménagé les Princes perfécuteurs* 

Après cela il cft bon de voir d'où part contré 
Calvin une ccnfure aûffi forte , &• qui vaj ufqu'â 
le traiter dî'infohnu fi femble qu'uneraïfohd'înf 
térét devroit fendre ces Cenfeurs ttn beu plus 
modérés , & les faire bàîffer d'un tôû. Ne craî* 
gneût-ils point les rëpréfailles ? Vottdroîent-ils 
que l'on fût fi rigide contre tous ceux à qui iieft 
échapé quelque mot trop libte contré îcsPuifTana- 
ces? Ne pourroît-ôn point leur dire avec Hprsicc: 

Quam tenterè in ms-met Ltgem fancitis ^ 
iniquaml 

Mes Révérends Pères ^ vous prononcer , fans^ 

penfer, un arrêt bien fé vèro contre vous-mêmes; 

D d 4 Heu- 



494 BiBtIOTIfCQXJE RilâTomft'f , 

Heureufement on ne peut point reprocher i 
Calvin d'ftvoir avancé dans (es Ecrks ladange- 
reufe maxinie de certains Ecrivains fort connus 
de nos Journalistes , qui pnt ofé établir qu'un 
prince Hérétique , ou fauteur d'Hérétiques , eft 
far cela mime déchu du droit à la Couronne ; 

Jm^ on peut le dépofer^^ quefes Sujets font dé^ 
iés de leur ferment de fidélité. Après tout, ce 
que Calvin avoit dit à l'oreille defonAmfpour 
calmer là douleur, n'augmentoit pas celle de 
Charles^ Quinte Sa goûte rfen étoit m plus ui 
inpins douloureufe, iSc cela neluifaifoitnibien 
ni mal. Ç'eilçequ'onnepeutpasdiredesperni-* 
cieux principes que nous vçnpns de citer ,puts«^ 
qu'ils ont été funeOes à plus d'un Squverain» 

Il eft furnrenant que nos Joumalifles , Mem- 
bres d'une Société (jui a déclaré une guerre é- 
iterneile aux ÏEiérétiques , trouvent fi mauvais 
que C0/^/ir,qui étoit encore alors engaf^é dans 
les préjugés du Papiûne à cet égard, aituféde 
fant de rigueur contre quelques -uns« C'eft ce 
qui paroit dans plus d'un endroit de leur £j^ 
trait, mais ils conviennent en même tems, que 
|ious avon$ auiourdhui fur cette matière des 
principes plus aoux & plus humains. 

„ Aujourdhui \ Genève & en Hollande, di- 
„ fent-ils , on dételle ces écarts du Réforma- 
9, teur, on lui reproche plus qu'ailleurs Tln^ 
y, quifition violente qu'il avoit établie dans fa 
„ Réforme, & les exécutions fanglantes ou'il 
„ loi licita contre ceux qui n'adoroient pas Ib 
„ lumières. Il eftbienvrai,ajoutent-ils^ qu'on 
,, penfe peut-être ainfi dans ces Régions Calvi-^ 
„ niftès, en CQn££quençe d'un Tolérandlme 
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\i gtjnér^l, qui eft devenu te Dogme à lamo- 
„ de, & qui par lui-même vaà laconfufîonde 
^, tous les CuUôs". 

Je ne fai fi la Tolérance va à iaconfulîon de 
toujs les^ Cultes, comme le difent les Journa- 
Hftcs, mais ce qu'il y a de certain , c'eft qu'elle 
a mis beaucoup de eonfufion dans leur Extrait^ 
& brouillé étrangement leurs idées. Ils confbn^ 
dent la Toléran(Je Civile avec VEccléfiaftique^ 
malgré la différence qu'il y a entre elles. Fau- 
dra- 1- il donc leur repréfetwer que notre T'oie- 
rantifme ne va pas à établir l*indifFérence en ma- 
tière de Religion ou de Culte, mais fimplement 
i fuporter les fcntimens qui ne troublent point 
TEtat, ce qui n'empêche pas quenous ne répa- 
rions de notre Eglife , par une Difcîpline pure- 
ment fpirîtuelle,ceux qui nous pàrôiflènt errer 
da.ns les points fondamentaux. Ils confondent vi- 
iîblement les droitsdelaConfcîence& lefuport 
dû aux Errans , avec un T'olérantifme géné- 
ral qui va à confondre toutes les Seôes. Enfin', 
pour couronner le fôphifme , ils prennent la con- 
duite d'une Eglife particulière pour la règle 
confiante & générale des Réformés. 

Quand on lut cef Extrdt dans une petite Af- 
rfemblée de Gens de Lettres, l'un d'eux bazar- 
da fur cet endroit une conjeâùre affez iingu- 
licrê. „ J'ai ôuï dire , leur dit- il , que les RR^ 
,,, PP. chargés de ce Journal , en font faire de 
,, tems en tems quelques Articles à de leurs jeu- 
„ nés Religieux , pour les exercer & pour les for- 
„ mer» Je foupçonnefort, ajbuta-t-il que cet 
„ Extrait eft de la main d'un Novice» Un an- 
cien Profès ne feroit pas de femblables qui 
Dd s ,ypr^ 
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^, pr9 ^ma. Ce lèra ap«reaunent quelque jeune 
,, Régeat de Rhétorique, ^a'on fera bien de 
), faire moater en Philofophie pour débrouiller 
,, un peu fes idées". 

Cette faillie divertit la Compagnie , iàns laper- 
fiiader. On lui objeâa que cet Extrait eft de la 
inaiu d'un Ecrivain fort décilif , & qui prend 
continuellement le ton de Maitre , ce qui ne con- 
vient point à un jeune Homme. Les Calv/aff* 
tes y font traités du hai^t en bas ; Cahin^ leur 
Chef ^ eft un Prédicamt ^vlvl Infolent ^biz. Mais 
cela ne fit poipt revenir celui qui avoitpropofé 
la.conjeâure. „ Vous ne connoifTex pas rdT- 
4, prit de la Spciété y dit-il. Quand il ç'agit de 
^, réfuter les Adverlaires,.ce fpnt les plus jeu* 
,) nés qui les traitent avec le plus de mépris. 
9, Vous ne fàvei pas ce ||ue c'eft qu'un jeune 
,, Jéfuite^ C'etl un PtMrmaifre qui brufque 

toutes les bienféances" 



y» 



Ouoiqu'il en fpit , la vérité de VHîftoîre & 
les bieniéances font également bleffées par les 
airs de mépris que Ton s'eft donnés dans les ilf/- 
woire^.de Trévoux ^ fur le. coo^te d'un auffi 
Grand^homme <\VLtCûlvin. On emploie, pour 
Je défigner, les termes les plus méprifans. Aie 
^regarder fimplement comme un Savant^ il de- 
voit i(;re. pi us ménagé dans un Ouvrage qu'on 
.a trouvé à propos d'apeller ^ Mémotres pour 
VHiftoirt. des Sàenees^. Nous vivons dans un 
JSièclepoli, où les honnêtes gens font convenus 
de lalfler ces inveâives dans la bouche d'un Bolr 
fie y ou de ceux qui lui ceflèn^blent^ 
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A RjTI CLE Xiî. - ^ 

A MediaiiHîal Aècoont of Poifons infevcral 

: Eflàîs.By Richard Mkad. M. D, C<;1U 

. Med- Lof$d^ & Ri S* S^Fhyfician tô his Ma- 

jjssry* ■ ' ■ ■ i :.'•-- 

SxpÙvâfh^ in^tamàue diJf Poiéom ; en divèri 

Mais, Par^Mri M e AX)', Dk enMédecme 
^ Membre du GoUhc JéS Médecins ^ ^ de la 

• Son A/ Royale JeUt^nAret^y Médectn de Sa 

• Majesté'» frroifième'Mdètion^^confidéràhle- 
tnenp augmentée, Dn 0&Wù\pa^: \i6\ fins 
VAvertiffement, la Préface it VÏnProdHaiaiu 
A Londres y Ti^;t J* Brindlèy , 1745-^ 

^. Om n'entreprendrions pai défaire i'Ex- 
-^ ^ trait d'un Traité fi oûiiiûtryiS cette Edition 
ne lui rendoit pa$ toutes les grâces de la nou- 
veauté. II n*ya qttepcud*Anteui-s,qui,êa faî- 
ftnt réîmprîmeç leurs Ouvrages^ fâchent les ren- 
dre plus utiles* Sontils<:bmeas du faccès, ils 
fe relâchent dàns.la<rèvilîon, & c?eft etivaW 
quMlss^éforeent de raccoimnôdet eeque le Pu-* 
blîc a une fois cotrfjmné;. ©ansn'uw & dâni' 
rautre;cas,ou îlsfe bornent à des changemens 
de ftile,ou il? augmentent le nombre peUft-^iîjK-e 
^éja trop ér^d des Citations Vdes Digremonsj 
& des Redites. Onnta guère vu de Livics qui 
de mauvais foient devenus bons; 5t du boir à 
reiç^llëôllé ç#gW»*éK|>^CQœmun.Le^cx^ 
^'' • . * ceptions 
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cq>tioH$ font toujours dignes de remarque ; anfS 
cft-ce fous ce point de vue que nous préfentons 
à nos Leâeurs un Ouvrage fort intéreilàm par 
lui-même. 

A la referve des Editions àéiyoï&de^vydSf^ 
Mr. Mead^ n'a eu aucune part à celles, qui ont 
précédé la dernière (n) ,& leprémfer mérite de 
celle-ci c'eft d'être exemte des fautes; qui sV- 
toient gliifées dans les mtves^Mais quarante ams 
dWtude ^d* expérience ont mis notre Savant en 
état de perfeâionnerun Liifre compofé dans un^ 
dge^ ou la plupart des Faits ne pouvoienP qiCt' 
tre pris d* antres Auteurs^ ^ oà les Aaifonne' 
mens demandoient un Efprit plus patient ^ un 
Jugement plus mâr (J^- Cet aveu fait honneur 
à la modellie de notre Auteur. Aj^outons ce 
qu'il dit un peu plus loin , & que nous regardons 
comme le lecond avantage de. cette Édition. Je 
n*ai pas eu honte .... de retrancher ou de cor", 

riger tous les endroits oi fai cru avoir tort 

La J^érité ne fi^finue jamais mieux , que Urs- 
qu'elle viens d^un homme ^ qui fait rèconnoitre> 
Jes erreurs. On convient quenutre premier Mai" 
tre Hippocrate n^a jamais marqué plus de fa^ 
gejfe £<f plus 4c grandeur dfamcyqu^en avouant- 
qu'il avoit pris une FraSure du Crâne pour une^ 
Suture , £7 Péloge que Celfe fait de lui à cette 
occafion (c) efi aujjijptfte que remanquable. Ce 

, jugement 

C^i) Elles font çn aflez grand nombre.' "Vn'iSfjèà^cia. 
nommé Nelfon a traduit ce L.ivrfe en Latin , & fa Traduc- 
tion a etë imprimée m s, ^iiide en 1737*. 

{b) Advertifymntt y pag. IV. 

(t) Afuturisft dtceptum tjfe Hippocrates memârt^ tra* 
diéUt ; m^re/tUUtt main$rMm Vtrnum , ^ fidmiéum j«*- 
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tttgemient de Celfe cft ccrtaîncment bien fondé, 
niais celui qui en a fi bien profité ne mériie-t-il 
pas qu*on le lui applique à lui-même? 

Il y a plus. La plupart des Correâions de 
notre Auteur ont raportà des Découvertes pof- 
térîeures aux premières Editions de fon Livre. 
Les Recherches du Chevalier Newton^ & les 
Phénomènes de PEledricité, obfervés par Mr. 
Cray & DuFof^ lui ont fervi non feulement 
à corriger fes premières idées, mais encore i 
former une Théorie toute nouvelle fur la na- 
ture des Efprits animaux. Mr. Mead avoue 
qve ce quMl nous donne fur ce fujet tient plus 
de la ConjeSure que de la Démonftrati<m (a) ; 
mais dans des Sujets aufli épineux que celui-ci, 
des Conjeûures judicîeufes valent prefque de» 
Découvertes. 

Lés Defcrîptions de la Vipère, qui fe trou- 
voient dans les Editions précédentes de ce Li- 
vre, étoient du Dr. Areskins. Mr. Nicholh, le 
grand Ànatotnifie de V Angleterre ^?i^mt remar- 
qué que ces Defcriptions <toîent incùmplètes Se 
mêtncfanfef à quelques égards , en a fourni de 
nouvelles au Dr. Mead.Enûn ce dernier a en- 
richi fon Livre de diverfes obfervations dePra- 
dquc. Tels font en gros les avantages de cette 
Edition ; le détail où nous allons entrer en fe- 
ra mieux 

gnarum rtrum bahtntium. Nam le^îa îngtniay ^wa nihU 
b^benty ntbtljibt detrahunt. Magno ingeniOj multaattenU 
btèomtnui babtturo^ cù^venit eiiam fimplex vert errcris con^ 
ftfftoy ptdctpue^ue in eo minifleth, qwdutilitàHscaufapfr- 
terts traditHTine quî itcipianîMr tadtm ratiorn, qué^ quis 
«nte deceptus eft, Celf. Uh, VlII,<C'tf/>. IV. 
{a) Adv^tifimèhi , pag. VIL 



,: CpjBimcnçops par VlntrodiiâioBu.rNQasiit 
nous arrJt^on» p«^ | ise qtt«:rÂQteut dit pQor 
jtt^iiâcr la ^rovideoqf dans lacr^atiofiid^noi- 
fpiUi. ir'accuf^jtion.a. irop ^térEebtttQe» pont 
qu'xmakiieii d'^tteodce denouyellesfQivCi^B^ 
&, n^us aimoHi mieux p^er tout d!aii cpop i 
U J)^om4ts Ppifoosi fSc/des .Efpnts mîmmx^ 
Qs^lq^e di9ârt;nce qu*il y.iHi; dao&.Ia nam£0 
^ i^Qîfous, oa fcinarque .beuttcoo^ id'ûniforp 
swé, faufil \€\^ mm^tP d'^ir- Les Âiùxniiuc 
ifCMi^i^M font, une bJteffure^ dans laquelle ite 
inliiiiwiu q^elqi^es eQucie& d'une: Liqucuf, qm 
intt$(j «elle desi Nerfs^ & ghî. «nSœ^e leuri 
^mtHiu^n* PeJirËD^ai^AfoBveotlaQair' 
grj^i>So . Les mém^ lyoH^tomes ont lieu j lors-^ 
qu'on a avafé des fubltances empoifopo^^. Sea* 
lepif})^ iDrfque t^ .fu))(|ânces &&tde$ Miné- 
raiix, rhiflammationde r£0âiiiac qu'elles cau^ 
ltnt^4,t^l|iine plus prpm.tement eu Gangrène. 
]V(laisy que le Mal foie intérieur ou extérieur. 
î).D^,^'arr£ce pas à la parue affeâtée, il c^'étena 
for \ivat\e Corp$, & l!ftn ne peut guèïe ami- 
bfiçr çectf çommunicatiQU fubite qu'à Faâivitd 
d\i Fluide; nerveux«La partie de ce Fluide, qvii 
fT rç$a.le.Venin,ne tardtp.pa$k à .ivtfeâei! toute U 
mailè; & à. produire des.S^aûix^.&dea Oonr 
vul(i()|i^:daiis les diverfes parties du Corps^ 
Dans rËdomac & dans les InteflinSf ce font des 
Tranchées & des VomîlTemens ; dattslc Cet- 
veau, des Délires & des Symptottes'^pîlçDth- 
ques ; dans le Cœur, dés Palpitations & ces l3é^ 
alliances; & ainii de fuite* Toute réconomie 
«nimaleeQ troublée; & quoique le genre des 

P»rt/ç« 
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hartiesaflfeaées & le degré d'àdivité dcsPoK 
foos mettent de la différence dans leurs effets^ 
tous cependant îndiqviient que 'lès Efprîts anî» 
maux reçoivent les premières împrcffions* 

Il eft à remarquer que ces Efprits font auffi 
principalement îtfeaés dans les Fièvres pefti*^ 
lentielles* Les Foibleffes, lesEtourdiffemens, 
Jes Palpitations^ iffç. qui font les fuites de la Con« 
tagion, montrent qn'elU eft «n Paifon réel {a)* 

Quelques. Auteurs révoquent en doute Pexi-» 
fiance des Efprits animaux; mais qu'y fubfti«> 
tuent-ils? Attribuer les Aâipns desMufcles& 
des Sens à de fimples Vibrations des Fibres ner- 
veufes,c'eft ne pas faire attention aux effets fu* 
bits des Paffions , à la promptitude avec laquée 
Iç diverfes Maladies paffent d'une partie à une 
autre )& aux altérations rapides qui fe font dans 
la f?crétion des Liqueurs vitates. N'entrom 
pas dans 3a difcuffion de tous ces articles, & 
remarquom feulement que lé Cerveau eft une 
Glande,qui,de niémequeles autres, doit avoir 
des Cpnduits excrétoires* Les Nerfs paroiflent 
avoir été faits pour cet ufàge,& ils font par çon- 
féqueiit toujours remplis d'uneXiqueur quileut, 
eftjpropret 

Cette Liqueur , à en juger par fes effets , doit' 
être fubtile , volatile, pénétrante. Elle n'eft 
vraifemblablement qu'une partie de lafnafière^ 
MniverfeUe £5* élaftique ^ qui yinci^rporée d'ans ie^ 

partiei 

(a) Introd. pag. XXXI. Mr. Mead renvoie ici à foj\ 
Traxté di la Pijie, La neuvième Edition.de ce Livre s^ 
été publiée l'a^QAcç paiH^e à Itndnf^ avecde»AdditlQQ[|i 
COAud^ablCf» 
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parties Us plus fines dst Sang , s^enffpate Jansk 
Cerveau , cf pajfe dans lesttbres iesNeffs. Par 
la Matière univerfelle ^ élafii(fue on enteod 
une Subftance fubtile^ aSive^ qui eft rép»* 
due par-tout (â), & à laquelle le grand Philo- 
Tophe Anglois attribue la Réfraâion & la Ré- 
flexion des Rayons de la Lumière, la produc- 
tion de la Chaleur dans les Corps, & p/o/ieuis 
aâîons de ces Corps les uns fur les autres (^^* 

Si cette matière élaftique eft le grand ref- 
Ibrt de la Nature, dans les opérations du Mon- 
de inanimé, celles des Etres animés n'auroîent- 
elies point la même origine? L'uniformité des 
Loix de la Nature femble indiquer, que les 
Elprits animaux font des émanations de ce 
Principe univerfel. Se peut-il de plus forte pré- 
fomptiou en faveur d* un feutimèut^ que/afim-- 
plieité ^ fa dépendance du Syfiime de l'Uni- 
vers (r)? 

Dès que Ton admerunfe^Subftanceî de ce genre 
dans les Nerfs • on voit fans peine qtfelle doit 
y étte fufceptible de diverfes altérations» Des 
Corps , dont la fubtilité & la force feront a/Ièz 
gi-andes pour agir fur cette (Ubftance,(& certaine- 
ment les Poifons font de ce genre), ne man- 
queront pas d'y. produire des effets fenfibks. 

Leur 

(è) Voyez New;on OptU, Q^ft. 2î.6* 24, & fur-toia 
uiie Lettre tr^s cuiieufe de ce Grand-homme à Mi. Âiji- 
Ut Lift Qf Mr, Boy le prefix'd to bis Works ^ pag. 70. 
Comme cette Lettre n'a jamais paru qu'en AJiglois , nous 
croyons faire plaiiir à nos Leâeurs de leur ÎÉ^ proinet- 
tre une Traduâion dans un des Volumes de ^ette Si*^ 
bliotbè<]u«. 

(cj Jntrod. pag. ixXVI. 
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Lcuraftfon mutuelle fera analogue à celle des 
Liqueurs chymiques , iqui fermentent les unes 
ivec les autres, & dont le mélange produit des 
Mixtes d'une nature différente de celle des Li- 
quides, qui entrent dans la com{)o(]tion. 

Mais rAttraâion & la Répuliion des Parti- 
cules fubtiles des Corps éleâriques nous don- 
nent une plus. Julie idée de la force & délavé? 
locité des Eforîts animaux. Si les Phénomè- 
nes de rEleÔricité font plus fenfîbles dans les 
Etres animés que dans les inanimés , c'eit que 
le Fluide élàftique , qui pénètre les uns & les 
autres, trouve une plus grande quantité d'un 
Fluide pareil dans les premiers que dans les der- 
niers. Les Fibres des Animaux font fans dou- 
te plus propres à le recîevoir, L*expérsence de 
t^ Enfant fujpendu fur des cordons de Crin ou dt 

Soie {a) découvre cet Efprit élajîique au 

doigt Çs? à ritiL Car fi les Nerfs . font des 

"Tuyaux fubtils , folides , tranfparens , £sr réunis 
en Fat Ce eaux ^ le Tithe de Verre frotté. . . . avec 
fan Fluide élaflique repréfentera .... les' Nerfs 
^ les Efprit s animaux qu'ils contiennent {b)* 
De nouvelles expériences faites fur des Créa- 
tures vivantes nous donneront peut-être de nou- 
velles luniières fur les Loîx & fur les aâîons 
de cette Partie impétueufe, (c) de la Machine 
animale. , * 

Quand Mr» Mead compofa fon Ouvrage, il 
croyoît quelesPoifons, & fur- tout ceux des A- 

nimaut 

Philo/, Tranfa^f, "^o, ^iy, 

/«rr*i, pag. XXXVIII , XXXIX. , 

Tk ùffAmrteTùlfActrà, il\p^6ct,Èpid,Lih,Wlll, $. f, 

TomeXXXIF.PmUlL Ee 
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nimaux , n'affeôoîcnt que le Sang. Maïs la n* 
turc des Symptômes nerveux , & la promtîta- 
de de l'effet des Poifons ne permettent pas de 
croire qu'ils agiflent par la voie de la Circula- 
tion» La morfure d'un Serpent à Sonnette fit 
mourir un Chien en moins d'un quart de mi- 
nute (a), Keil a calculé que la vélocité da 
Sang , à la quarantième Branche de 2a çr^mde 
Artère, efl plus de cinq mille fors morncfre, 
qu'elle ne l'efl à l'origine de cette Artère (S). 
Il faut donc que le milieu, par lequelleVenià 
fe communique fi promtement à la Tête & au 
Cœur , ait une vîtefTe beaucoup plus grande que 
le Sang ; & ce milieu quel eft-il , fi ce n'eft le 
Fluide nerveux ? 

Les Obfervatîons , qu'on vient de faire, peU' 
vent être 4'ufage dans plufieurs Maladies. On 
attribue /& d'ordinaire avec raifon,la Paralyfic 
aux mouvemens irtégulîers & aux obftru£k\on$ 
des Efprîts animaux ; mais la mauvaife difpo- 
fîtion ae ces Elprits ne doit-elle pas quelquefois 
en être la caufe ? Les Phénomènes furprenans^ 
de la Phrénélîe & de la Mélancholienefuppo- 
fent-ils pas des changemens à la Liqueur aâ:i- 
ve , par laquelle l'Ame gouverne le Corps? 
Mr. kanhy a obfervé ( r ) , que dans quelques 

Plaies 

(a) Pbilcf. TranfaB, No. 399. 

{h) Tentam, Medie, Phyf, 2. La proportion pour la- 
quelle il fe détermine eft de i à 52) 3; mais les fup* 
jiofitîons fur lesquelles il fe fonde ne font rien moitt 
cjûe di^moniyées. Voyez Hallcr in Boerhaavii Infiit. Mé" 
aie. Vol. II. pajjfm. Au refl-e il fuffic pour Mr. AfeadK^ 
le Sang foit très confidérablement retardé dans lespedn 
VaiiTe^iux; & c'eft ce dont tout le monde convient. 

{c) On Gunsbot IVounds^ pag. 71, 
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^i Plaies d'Armes à feu , où les^ Membranes font 
^ fort déchirées, quoique le bleffé foit affezbiea 
^ pendant quelques jours, il eft attaqué tout à 
|,; coup de Corivulfions dans le Vifage,îl perd l;i 
j parole , & il meurt , en confcrvant jufqu'à la fia 
'^ Tufage de fes Sens. Comme le Sang eft en af- 
^' iez bon état, l'altération de la Liqueur ner- 
veufe,caufée par le déchirement des Membra- 
nes , doit être la caufe de ce Symptôme affreux. 

Le fimple attouchement de ai ver s Corps in- 
flue fur les mouvemens & fur les effets de^là 
Matière éleârique. Cette Matière, à plus forte 
, raifon, produira un Fluide élaftique, qui diffif- 
; rera ^ fui vant la nature de la partie laplus fine du 
Sang , qui lui fert de véhiculç dans les Nerfs. 
Ce F'iuide, différemment affcâé par les Agen^ 
extérieurs , altère les effets des Poiions , & ceux- 
ci, quoique dans le fonds les mêmes, peuvent 
varier dans leur force, dans' leur déçréd'aaivi- 
té, & par çionféquent dans leur manière de nuire* 
' Quand on raficmble toutes ces fourccsdedi-ç 
verlité, on ne trouve rien d'incroyable dans ce 
que les Auteurs raportent des divers genres de 
mort que donnent les Serpens àiAfr'tquei Mr. 
Mead fe rapelle {a) que le fameuse Paul Her- 
tnan^ ProfefTeur à Leide^ qui avoit Ipn^tems 
vécu aux Indes ^ affuroit, qu'il s'y trouvoit de$ 
Animaux pareils à ceux que décrivent les Hifr 
^ torîens de VÂfrique. Des recherches exaâe^ 
\ l 'a voient convaincu , que les defcriptions de £»- 
î cain (^) des différentes efpèces de Vipères, que 
I Caton rencontra dans, les Déferts de \z.LyhieA, 
\ .. * n'é- 

,. (a) Introduif. pag. XLTV^^ . (h) Fharfyl.Lib. IX. 

Ee 2 " ■ 
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n'étoîcnt nullement des fiaîons poétiques* \\ 
confervoît dans fon Cabinet plufieurs Scrpenj 
des plus curieux ; entre autres VÂfpic^ appelle 
iffàtipolongba Zeylanica^ dont lamorfureeft 
foivte d'un fommeil mortel ; le Dipfas ou Si- 
fula Macaffarica^ qui caufeunefoifquerienne 
peut étancher; & VHœmprrious Ma€ajfaric%s\ 
tlont le Venin fait fortir le Sang de tous les po- 
res du Corps. 

En efFet,quoîque Icsprémîères impreffions du 
Poifon foient flir les Efprits animaux^ lamaffe 
du Sang ne tarde pas à partrciper à rinfeôion. 
Notre Auteur, à la vérité, ne croit pas que ce 
foft une fuite du mélange du Poifon- avec le 
Sang, mais de la corruption du Sang produite 
par une Circulation irrégulière , des Sécrétions 
interrompues, & des Obdruâions dans les plus 
pfetîts Vaiflcaux. 

Telles font les idées dé Mr. Meaà fur Tac- 
lion des Poifons & fur là nature des Efprîts a- 
nîmaux. On ne fauroît nier que fon Syftcme 
ne foît aulTi ingénieux que vraifemblable; & 
l'on admet volontiers une hypothqfe qui a ces 
deux caraélères ; fouvent même il n'en faut pas 
tant. Mais tiotre Auteur eft trop Philofophe 
pour fe contenter d'un afrentiment quineferoit 
dû qu'au préjugé* Il nous invite à ^tre plus £?• 
vères ; il veut que nous examinions & Théorie , 
en la comparant ^ee les Phénomènes de la Na- 
ture. Les effets , dit-il , des divers Poijhns^ 
(jueje décris dans les Difcotirsfuivansjout^ àmon 
svisjantaftt de preuves ....de monfentimcftt (a). 

Ré- 

1 (#) Intnita, paj;, ttVXIW 
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Répondons à fes vues , en parcourant fe^'Effafs , 
mais en nous bçrnant toujours à ce que cette 
édition a de nouveau. 

Il s'agît de la Vipère dans la meilleure partie 
du premier Effaî. La Defcrîption anatomique 
des Organes venimeux de la Vipère & du Ser- 
pent à Sonnette, (Serpent qui n^eft (ju'une ef- 
pèce de Vipère plus grande que les autres), eft 
la principale Addition de cet Éflai. Auffi , quoî- 
qrellei toit placée à lafuîtedesObfervatîonsde 
Mr. Mcad fur la V ipère ( 41 ) , ce fera par elle 
que nous commencerons. Nous avons déjà dit 
qu'elle eft de la façon de Mr. Ntcholls. Auha- 
fard de devenir obfcurs fans le fecours des figu- 
res, qous tâcherons de donner un précis de fes 
Deîcrîptîons. 

Les deux Mâchoires de la Vipère & du Ser- 
pent ï Sonnette font capables 4e mouvement. 
Elles ont même ceci de fîngulîer, qu'elles peu- 
vent fe mouvoir d'un côté & demeurer fixes de 
, l'autre, Les petites Dents crochues, dont el- 
l<^s font garnies , fervent à retenir la Proie, & le 
mouvement alternatif de chaque côté des Mâ- 
choires la fait avancer vçrs le conduit de l'Ef- 
tomac. 

Au-deffus de la Mâchoire fupérieurefe trou- 
ve de chaque côté un Os joint à celui de la 
Pomette par une efpèce de charnière. Chacun 
dé ces Os loge deux Dents crochues comme 
les précédentes, mais grandes & mobiles. Elles 
s'apliquent le long du Palais, quand le Sçr-r 
pent ferme la Bouche , & elles fe redreflènt lors- 

qû'U 

{^) UT/^/eii^. fcc. pa;. 5^ — Sx. 

Ec 3 
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qu'il veut mordre. Une lame d'Os afiez min- 
ce, qui, de la Mâchoire fupérieares'élèveoblî- 
quement & s'infère près de là charnière, fert à 
.l'ouvrir ou à la fermer» En s'élevant elle rê- 
dreflè les Dents avec l*Os qui les loge; & lecoû- 
traire arrive lorfque fés Mufcles la retirent. 

Il eft rare que les deux Dents venîmealès de 
chaque côté foient également ûjes dans leurs 
loges. Il y en a d'ordinaire une qui éft pius/a- 
che, moins longue, & qui ne fe redieffe pas au- 
tant que l'autre. Tantôt c'eftrextérieuie&tad- 
tôt l'intérieure. Mr. jV/VW/f conjeaurequeïe 
Serpent ne fç fert que d'une feule de fes Dents. 
Leur figure crochue lui donne un grand avan- 
tage pour retenir fa Proie ; voici pourtant un 
inconvénient auquel il éft éxpofé. L'Animal 
bleiTé fonge d'abord à fe retirer; il entraîne fa 
Vipère, & rompt la Dent qui ne fe dégage pas 
affez tôt. La Nature, également attentive à U 
confervation de tous les^ £tres^a donné auSer* 
pent deux Dents de chaque côic. Y eh à-t-il 
ime qui fe rompe, celle qui ftoit à côté d'elJc 
fe fixé, & eft bientôt en état d'agir. Cçlle qui 
cft rompue, & qui ne tarde pas à tomber, dès 
gû'elle eft devenue inutile, eft remplacée par 
une nouvelle tirée probablement d'une efpèce 
de Magafîn de Dents plus ou moins parfaites, 

Ïue Ton trouve près du Rcfervoir du Foifoa 
>uoique Mr. Nicholls ne détermine pas de quel- 
le manière cette nouvelle Dent eft portée à la 
placé de l'ancienne, il foupçonne que la Langue 
fourchue pourroît bien fervir à cet uCige. 
^ On devine bien que les Dents dont nous ve- 
nons de parler font creufcs. Elles-oûtd^u;^ Ori- 
' fices, 
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fites., l'un près de^ kur orîgmc , l'autre près de 
leur extrémité. Depuis ce dernier Orifice, el- 
les fe termiffent ea pointe dure & fo^lide. 

Les deux Dents de chaque côté font renfer- 
mées dans un Sac, &ude]Vlembranedenieiée, 
attachée d'un côté à cette envelope & de l'au- 
tre au Paiaik*, forme entre ces Dents une efpèce 
de cloifon. Elle fe contraâe lorfque les Dents, 
font couchées, & celles-ci ne peuvent feredref- 
fer fans la forcer de s'étendre. G'eft vers lehaut • 
de cette Membrane <5c entre les deux Dents que 
fe trouve l'Orifice du'conduit venimeux, qui, 
par la facilité que 1^ Membrane dentelée a de 
s'étendre , & de fuivre la direâion de la Dent 
qui agit , s'applique à l'Orifice de cette Dent. 
Ainfi,par uniàge artifice, unefeulçDent.pQrte 
dans la Plaie toute la. Liqueur que le conduit 
cjîcrétoire fournît. 

Mais celui-ci d'où, la tire- 1- il? Quel eft 
l'Organe deftiné à. préparer le Venin ? Avant. 
Mr. Nicholls on en- attribuoît la préparation à. 
une petite Glande blanchâtre, qui, par malheur 
pour des Obfervateurs.trop précipités, fetrou- 
ve tout près des Dents venimeufes. Il y a ap- 
parence que ce n'eft qu'une Glande limphati- 
que ou falivale. Du .moins ell-elle particulier • 
re à la Vipère, & manque- 1 relie au Serpent 
à Sonnette. Mais dans Tuii & d^ns l'autre de 
ces Animaux, on découvre fous leurs Joues 
une Glande beaucoup plus^ofTci, fixée au+de- 
vant de la Tête par tyi Ligament, & par un au- •■ 
tre à la Mâchoire inférieure^ Ces deux Tendons ; 
forment,en s'élargiirant,là Membrane extérieure 
de la G lande , & cette Membrane coi^inaée dé>- 
Ee 4 ^ vient 
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vient le condait excrétoire, dont nous avom 
parlé. Tous les Mufcles, qui fervent à raâioii 
de mordre, preflent aaffi la Glande. Il y en a 
pouftant un, qui paroit chargé de Toflficc d'ex- 
primer te fuc mortel. De la Mâchoire raférieu- 
re, où il a fon origine, il paflTe fous les deux 
Ligamens de la Glande; il fe replie en/aiteaa- 
tour d'elle , en couvre la partie extérieure, &iuît 
le Conduit excrétoire auquel il eft fortement at-^ 
tacfaé.Le coulrs de ce Mufcle indique fon^lon , 
qui eft deprefler la Glande, à peu près comme 
nous preilons une Orange. Comme il paroit fû^ 
re corps avec la Glande & avec fon Conduit, 
il eft moins furprenant qu'on les ait confon- 
dus , & quV)n en ait compofé un Mulcle def- 
tîné à retirer les Dents venimeufes, qu'il ne 
Feft que Mr. Nicbolls ait diftîngué des Organes 
il diSerens. Ce qui ne diminuera pas la forpri- 
iè, du moins pour des Perfonnes judlcieules , 
c'eft ou'il n'a eu befoin pour cela que de recou- 
rir à des mojrèns fort fimples. Qu'on mette tou- 
te cette partie dans de l'eau bouillante, & Voa 
verra le Mufcle fe féparèr de la G lande & de fon 
Conduit , & les brins de Crin qu'on înftnaera 
dans ce dernier ne laiilèrônt aucun lieu de dou- 
ter de la deilination de la Glande qu'on vient 
de décrire. 

Mr. Mead^ (car il eft tems de revenir à lui), 
% fait des expériences fort curieufes fur le Suc 
venimeux de la Vipère {a). Dans les premiè- 
res Editions de fon Livre , il avoit cru être en 
droit d'en conclurre que ce SttC'ëtôit acide, 

{s) Pag* 14 > &o» 
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& en fupofant que le San| étok un ilkali , }1 
déduiToit du mélange & de refFervefGcnce de cç$ 
deux Liqueurs tous les Symptômes delamor- 
fure. Exemple frapant de rinfluence qu'ont les 
unes fur les autres des Expériences peu exaâes 
& des Hypothèfcs chéries! Mats j^en trouve un 
plus remarquable encore dans la force d'efprit 
qu^a ei; notre Savant de^repéter fes Expérien- 
ces , & d'abandonner fes anciennes idées. De 
nouveaux Eflais l'ont convaincu <}ue le Venin 
de la Vipère ne donne aucun ligne d'acide ni 
d'alkali. Il a même, (& il falloit être bien 
Phyficien pour le faire) , goûté du Venin dî- 
laié dans un peu d'eau chaude , & fon exemple 
a rendu quelques - uns de fes Amis auflî inué- 
pides que lui. Tous ont trouvé à la Liqueur 
un goût acre & brûlant, qui ne s'eft pas diffipé 
de deux ou trois heures. Un d'eux a pouiFé plus 
loin cette témérité philofophique. Il a ofé goû- 
ter du Poifon fans mélange d'eau chaude, oc u- 
ne légère enflure de Langue , accomoagnée pen- 
dant deux jours d'inflammation & de douleur, 
a été ÙL feule punition. D'ailleurs ces EQkis 
n'ont eu aucune mauvaife fuite; ce qui prouve 
que la même Liqueur agit d'une manière tou- 
te différente fur les diverfes parties & fur les di- 
verfes Humeurs de notre Corps. Un Animal 
blelfé par les Dents de la Tête d'une Vipère, 
coupée depuis trois heures, ou même par une 
aiguille creufée & remplie du Venin de la Vi- 
père, a eu les mêmes Symptômes,* eft mort 
tout comme s'il en eût été mordu Ca). 

Un 

if) f«»e- "• ^ 

Ee f 
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. Un des effets les plus finguliers de ce Venî^ 
c'eft la Jauniffe (a) . La Bile eft un Sava» ; c'eA 
un mélange d'huile, d'eau, & de fel, tant fixe 
que volatil. Le Foie eft l'organe oùcemêlaur 
ge fe fait. Deux chofes font nécefTairespourfa 
pcrfeâion. L'une qu'il y ait une proportion ex-, 
aâe de fes parties conftituantes ; l'autre que les 
Vaîfleaux qui U reçoivent foient bien difpofés. 
Les principes de la Bile ne peuvent guère être, 
altérés en auffi peu de tems que parok la Jau-. 
rtîlfe dans les Gens mordus de la Vipère: il 
faut donc que le Venin agiiTe par des Spafmes 
nerveux, qui refferrent les conduits de la Kle, 
& arrêtent le paflfage de cette Liqueur. Elle 
refte dans le Sang & fe décharge fur les autres 
parties du Corps. 

Cette Jauniue reffemble affei à celle qui fuit 
certaines Coliques.* La contraôlon fpasmodi- 

3ue des Membranes du Bas- ventre imerromt 
ans l'une & dans l'autre le mouvement de la 
Bile dans les Caiiaux Hépatiques ; & Ton fait 
que les Remèdes de la dernière font les Dilaians 
& les Anodins. / 

La Jauniffe ordinaire eft bien différente. La 
Bile elle même eft la caufe des dbftruélioas du 
Foie, auxquelles on l'attribue ;& autant qu'on 

Îeut concevoir d'altérations différentes dans une- 
-.îqueur auffi cônàpofée que la Bile , autant doit- 
il y avoir & y a-t-il en effet de variétés dans les 
Symptômes de la Jauniffe qui en eft la fuite. 

Les plus grands raports font rarement les plus 
marqués. Je fais cette remarque à roccalion 

d'une 

(a) Pag. ip. 
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*une digreflîon de notre Auteur fur la Diabè- 
?. {a). On dit d'ordinaire que c'eft une itiala- 
îe des Reins ; mais on fe trompe; Le FoJe en 
(l le véritable fiège, & un défaut de la Bile 
origine. Elleattaqueleplusfouventceux qui, 
in's faire d'exercice, s'accoutument aux Li- 
ueurs vineufes, & qui enfuice, (foit inltind, 
:)ît raifdnnernent) , étanchent leur foif à force 
e RafraichilTans. Tant il eft vrai qu'il faut le 
éfier de certaines analogies féduifantes. Qu'ar.- 
ve-t-il en effet? C'ell que le Sel, qui entre 
ans la compoiitîon de la Bile, ne s'y trouvé 
lus en afl'ez grande quantité. Les parties hui- 
sufes ne fauroient fe mêler avec les aqueufes: 
elleS'CÎ abondent, & prennent leur cours par 
îs paflages urinaires élargis. Les huiles les 
lus ânes paffent avec elles, tandis que les grof- 
ières s'épaifliflent déplus en plus, bouchent les 
•lus fubtils Vaifleaux du Foie, iSc y forment 
les concrétions dures àgraliFeufcs. Âuflî trou- 
ve- 1- on dans le Foie de ceux, quiméurehtdç 
:ctte M aladie , des amas de graifle pareils à ceux 
[u^on rend par les felles dans des] auniffes cou- 
irmées. 

Tout donc indique cette commune origine 
le deux Maladies eu apparence ii différentes. 
La douceur même de T U rine la confirme ; c'eft 
a douceur de l'eau de Bile fcparéé de fon Sel. 
3inq parties de Fiel de Beuf en donnent par l'a 
iiftillation quatre d'une eau mufquée {b), L'U - 

, rine, 

{a) Pag. 3*2. Gn appelle ^e ce'noài une Décharge 
àbondamc d'Urines epaifTcs & laiteufes. 
(h) Hallet. intioénàaist Inftit. Mtà, $: ^9. 
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rme,cUns les commencemeos 4e la JaunUle.t 
ïbavent une odeur dç Violette, & vers la m 
d'une Diabète T Urine ne vient plus qu'en pe- 
tite quantité , & elle a toute Tamertume de Ii 
Bile. Enfin les Remèdes ufîtés dans ce cas font 
les Sels fixes, ceux fur-cout des eaux de Chaoïi 
A des Sources chaudes de BriftoU Mais rere- 
nous à la Vipère. 

L'exemple de quelques Peuples anciens (a) 
fameux pour la cure delamorfure des Vipère^, 
& les témoignages de divers Auteurs (i) ont 
convaincu Mr« Mead <}ue le Remède le plus 
fur c'ed de fucer la Plaie (f). Il y a quelques 
années qu'un homme fut mordu au doigt, d'un 
Serpent à Sonnette , qu'on venoitdetraniporcer 
de la Virginie en Angleterre. Il eut la préfencc 
d'efprit de mettre d'aoord Ton doigta /abouche, 
& de lùcer la Plaie. SaLèvre&ûLaneues'en* 
fièrent: (a parole devint embaralfée; & il per* 
dit prefque entièrement Pufagé de fes Sens. Une 
grande quantité d'huile & d'eau chaude, qu'on 
lui fit ailler, le fit beaucoup vomir. Ohfeadft 
en deux un Pigeon , 6r on le lui mit fur le doigt» 
Deux heures après la chair autour de la Plaie 
fut coupée, on brula la partie ayec un fer chaud, 
& après cette cruelle opération on Impliqua fur 
le bras afieâé une embrocation d%ufle chaude. 
\ét Malade recouvra la parole & la connoiffan- 

ce, 

C«} Les TfylUt. Voyez Plin. Hift. Nat. Lih. VIII. 
ts^ ». JEiian. Hift. Aiùm. Uk. I. âi^* 57. Lucan. Uk, 
IZ. vs. I9t. 

(I) Ariftot. Hift. Af&mâl. Xié^ VUI^ C«p. &9« Nicandi. 
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!ef & des Remèdes ordinaires achevèrent de 
iiffiper Tenflurc. 

De tous les Pôifons celui du Serpent à Sonnet- 
te efl: le plus promt & le dIus funefte ; un bon Re- 
mède contre leur morlure doit l'être à plus forte 
raîfon contre celle de la Vipère. Or fi Ton exami- 
né tous ceux qui furent faits à l'homme dont 
nous venons de parler, on fe convaincra que le 
fuccment de la Plaie, & peut-être le Vomitif, fu- 
rent les feuls efficaces. L'aplication du Pigeon^ 
!es incifions & les brûlures ne purent avoir que 
peu de part à laguérifon relies furent faites trop 
lard. Envain attrîbueroit-on la cure à Tembro* 
:ation faite avec l'huile. Ce Remède annoncé 
ivec oftentation,& foutenu de quelques expé- 
riences , a mal foutenu fa réputation* On a ju* 
jé i Paris (a) qu'il n'avoit d'autre vertu que de 
iiffiper l'enflure, & dans l'exemple qui fit tant 
le bruit à Londres ^(x, qu'on a raporté dans les 
TranfaâioHs Philofophiques {b) , le Patient fut 
moins guéri par ces applications huileuj[ès , que 
m des Cordiaux fréquemment réitérés. 

Peut-être cependant fe formera- t-on une plus 
laute idée de, ce Spécifique, fi l'on confidère 
lue Mr. Mead lui-même convient & prouve 
îar quelques expériences {c) que la graiffe de 
la Vipère appliquée immédiatement fur laPlaie 
?eut remédier au Venin. Cette graiffe, de mè- 
ne que les autres huiles, confine départies vif> 
iueu(ès & tenaces propres à enveloper les Sels 
/olatils de la Liqueur venimeufe , & à préve- 
nir 

(a) Afem. de tAx^à» des Se'me. dt ïtjt. 
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nîr leur cridallifation & lears effets mortels. }e 
conviens que la graifle de la Vipère peut êtjc 
plus volatile & plus pénétrante ; mais cette dif- 
férdiice n'eft que du plus au moins. L'huile, & 
fur-tout celle d'Olives, eft plus commuiie;€Mi 
peut être plutôt à portée de Tapliquer , & il 
fèmble que la promptitude de cette aplication 
en fait toute l'efficace. 

Quoîqull en foit,on auroit tort deCeûerfur 
ces applications grallFeuffes, non plus que fur 
celles de Sel , & fur ces fameufes Pierres de Ser- 
pent, qu'on nous aporte des /Ww (tf). La 
méthode que Mnilftf/îi recommande a le don^ 
ble avantage d'être fondée fur la Raifon & fur 
rExpérience. 11 veut que d'abord qu'un hom- 
me eft mordu, il fe fuce lui-même la Plaie, 
ou qu'à fon défaut une autre perfonne lui ren- 
de cet office* Pour prévenir l'inflammation de 
la bouche que ce Venin peut caufer,il faudrqît 
fc la laver d'avance avec de l'huile tiède , & en 
tenir même dans fa bouche pendant qu'on fu- 
ce. Un Vomitif d'Ipecacuana feroit enfuîte né- 
ceflàîre, & on le rendroit plus efficace, en ava- 
lant de l'huîle & de l'eau chaude. L'aâion du 
Vomitif eft d'ébranler les Nerfs, & de préve- 
nir les monvemens irréguliers du genre ner- 
veux. Que fi le Patient ne laiffoit pas que de 
fentir des maux de tête, ou s'il parolilbit quel- 
que 

(^) On prétend que cette Pierre fe trouve dans la tcte 
d'un Serpent très venimeux , nommé Coh-a de Capellt»^- 
On «dit auflSque c^s Pierres appliquées fur la partie mor- 
due en attirent le Venin. Mais ce ne font que des pro« 
durions artificielles , ^ elles n'imbibent qu'un peu d'I&u* 
miditc. •• ' , 
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que fymptôme nerveux , il faudroît le méttrcî 
au lit, & exciter la fueur par des Cordiaux^ 
dont les Sels de Vipère & de Corne de Cerf fc- 
roient la bafe. 

On prête fouvent de fauffes vues à la Na- 
ture, & plus d*une fois le préjugé eft la fourcef 
de Tadmiration, En voici un exemple. On dit 
que la Sonnette du Serpent qui en porte le 
nom (<a), lui a été donnée pour avertir les paf- 
fans , & pour les empêcher de s*expofer à (â 
morfure. Mais la Providence, qui a formé les 
Organes des Animaux , pour leur fervir & noa 
pour leur nuire, à donné au Serpent (a Sonnet- 
te, pour le mettre en état de le nourrir d'Oi» 
féaux & d'Ecureuils, Moins agile qu'eux il ram- 
pe au pié des arbres , où ils fe tiennent , & par le 
bruit qu'il fait il les éveille, il les étourdit. E- 
frayés à fa vue, ils fautent de branche en bran- 
che, & après s'être fatigués inutilement pour é- 
viter un Ennemi qui les attend, ils tombent de- 
vant lui, & ils deviennent fa Proie. C'efï là en 
quoi confifte le charme qu'on leur attribue (^)* 
Il arrive quelque chofedefemblable à un Lion 
affamé. Ses hurlemens font fortir les Animaux 
de leurs trous & de leurs tanières. Ils courent 

dans 

(a) Pag. 81. On fait que cette Sonnette eft une.fuite 
('Anneaux d'une Peau (eche,qui,frottant l'un contre Tau- 
re , font un certain biuit. Mr. Mead remarque qu'ils n'en 
ont aucun lorfque le Serpent ne fait que fe tranfportec 
!'un lieu \ un autre. 

' (b ) Je me lapelle d'avoir lu dans le V^tyage de VAmérU 
ue du P. Labat qu'il nie ce charme» Selon lui, les Animaux 
ni Teprouventne font aueceuz que Je Serpenta bl^f- 
^s , Se qui n'ont pas la jtoicç de s en éloigner. 
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dans les bois, & le Lion les furprend & les dC- 
iroTC.Mi.Meadzv\i un Fauçoa perché futxà 
Arbre y qaiéfrayoit tellement les petits Oifèaux 
que, quoiqu'ils puflènt s'envoler , ils ne s*en é- 
cartoient pas , & le jettoient enfin entre Ces lërres. 
Un Auteur, qui fait détruire les fauflès mer* 
Veilles, mérité qu'on croie celles ^u'il admet. 
Auffi nTiéh'terions-nous pas à ajouter foi à ce 
que Mr* Mead nons dit du Scorpion (a)^ s'il 
en eût été lui-même le témoin. Mais ce n'eÂ 
que fur le témoignage de plufîeurs petfonnes 
qu'il raporte qu'un oicorpion renfermé dans 
un cercle dé charbons fe pique lui-m£me,&fè 
tue» Mn de Maupertuis a examiné ce fait, & 
l'a trouvé faux. Il a même, (& c'eftce qu'on 
ne peut pas toujours faire ) , découvert ce qui 
l'avoit fait croire vrai (A). Dès que le Scorpion 
fe fewt inquiété y fon état deâéfenfeefi ie retrouf- 
fer fa aueuefnrfon dos ^ prête à piquer \ il cher- 
ebe nume de tous cotés à enfoncer Jon aiguillojti 
lorfqu'^ilfent la chaleur des charbons ilprendcet-^ 
te pofture , Çjf ceux qui n^y regardent pas d^affez 
près croyent qu^ilfe pique. A en croire ce cé- 
lèbre Académicien, Ics.pîquures desScoipîontf 
font moins dangercufes qu'on ne le dit. maïs 
il ne parle que des Scorpions du Languedoc^ 
qui , vivant dans un Climat moins chaudque les 
Indes & que r^f/ri^urf, doivent auâi être moins 
vcnîmetix» Car Mx.Mead remarque fort biea 
que la différence des Païs ,• & même celle des 
laifons , influe fur la force de leur V enin^Du ref- 

té 

{a) Pag. 9^ 
. . {b) Mtm. é€ VAud. du Sitenc. pzg. zzf • 
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^fc.là Théorie de la morfure de. la Vipère s V 
pliqùe' facilement à celle du Scorpion & à û 

{îquûre;& le détail oii nous {bjnmés ^ntré^ fuir 
*une nous dîfpehfe de fîen dire de Tautre» 
Il eft d'sûlieurs tems-de, finir,, l;^oi|ç ne ftiif- 
mes encore qu'au préniier EinSî^&'les çinq^qi^î 
le fuîvent font /remplis d'obfervàtions afféz' cû- 
rieufés, pour nous fourniçla matîèijë^^ùn notl- 
yel Extrait. : ' /;,::. ' 



, A k ti C L Ê XTii. ; ; 

^hç'CAPACïTY ànd ExtenT ofKttjr- 
MAN Understanping exemplified 
in the extraordînary Càfe of A u T o ma^ 
TH£S, i^ff. _ ■ ; 

C^cft-à-dîre.f 'i . . 

JLa Capacité' îîf /'ETENptSîÇ//fe/*ÉNr 

. T.£ N DE M£ N T H y M a iMidemoiiflréedm^ 
- le cas extraordinaire d^A W T.Q|i(^;^ T h;E:$, 
. f^t , ayant iti aband^né dansfyp e^f^t^Jur, 
une tjle déferte,^ y avoit^demeut/ 4ixçMe»£ 
OHS^ privé de tot^te Société humaine ^ i jCpQtf 
rempli de quantité d'evènemehs Çarlienans^ 
également utiles & amu&ns. ALfin4mti7^4 

T E célèbre PocàcAzsfôit déjà publié en.Ara-^ 
•f-^ bt&jtn Latin ^n. Roman femblab;le,d'ïirt 
Philofophç (il) %uin'avpit aprîî qwcdelui^pi^i 

. (a) Philoftphus méuiiiaiiuté 

!jrmeJtXXîr:P4rtim. f t '^ ' — ' 
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me tout ce qa^ilfivoît^ ce qui amrenmiema 
;fotlml f occanoa à Monficur Kirkky , Auteul 
(de cet Outrage, d'embellir & de perfeaicMinfit 
cttte Idée. , 

Emgimc , ;un des pcémîers Nobles àt Staé- 
r/^f , es fut banni avec Sophie tx femme, &vf«r 
fQimuhis leur fils unique , qui n*avoît alors 
qu*ttn an. Etant ainii forcés à s^embarquer^fls 
dTuièrent^ne tempête furieufe , tous les Ma- 
telots qui voulcient fè iàuver dans le Canotfii^ 
lent noyés, & le Vaiflèau dans lequel.U u^y a- 
voit que le père & la mère avec Tenant & un 
petk chien, échoua fur les côtes d'une Ifle ia* 
connue, Euzine y confiruifît à la hâte une pe- 
tite cabane, oc retira du Vailfeau les vivres, les 
meubles & les inftrumens qui pouvoient lui 
iervir. Une petite rivière fournîflbit de J'eaù à 
boire, Tenfànt fe nournflbic du laitdeiàmère, 
& elle avec fon mari mangea des herbes , des 
râdnesr9&^ é? la chair des JDaims ,de$ Boucs & 
ëes OittxM^nv^ Engrène tiroit avec fon arc. Ils 
tVfrieht palTéainfi (ept mois après leur naufra- 
gé, foti tontens dé leur fort, quand la mort 
ènleya^Se/^iV ; cette perte fur en quelque ma- 
hière Préparée jKtf une BTcbe, qui s^étant bleffée 
tu pted fut prilê avec fon Faon par £)if;^)»e,^uî 
filt f6M^fttrpris de trouver fouvent, en revenant 
de la chaiTe, fon fils Autom^his fucer ies ma- 
meUes de la Biche , ce qu'il avoir âpris du 
Faon /ou chercher les racines, à Timitation du 
^titChien. £iK^^iy^,s*ennuiantdeyivredan$ttu 
état (1 ftiélaûcolique, déco^ritun beau jour une 
jtetre Ifle à la diftance de cinq lieues. &réfoluc 
«l'y ptffis ww la Btique, èipéraiit de trouVer 
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I éés honmiés & des fecours pour tranfporter fon 
imfknt ; f étant arrivé il ne trouva perfbûne , 6b 
h Birque qti*fl avoit attachée à un arbre fut tm< 
portée pat un grand vent , ce qui le priva d^tottt 
moyen de jcûndre fou fils , qui n'avoit pas^^ en^*« 
coredeutans. 

Voila donc Amt^maibès datis un état folîtairé 

& abandonné , qui dura dix-neuf ans. Il ne fé 

fonvint plus ni de ta Biche, ni de quelque au"* 

treoceupationoù penfée,qu*il avoit eue dans le 

commencement. Il s'aperçut feulement auMf 

avoit grandi , ayant pu premièrement , en le te-^ 

nant tout droit , pafier fous une branche d'ar*^ 

bre, qui à la fin ne lui alla que jufqu'àlacein^ 

ture. Quelquefois il s'égara delà Cabane, maié 

il eut le bonheur d'être cherché & ramené par 

le petit Chien. La première réflexion fériemè 

lui vint un beau jour d'Eté , auquel s'étantpro* 

mené plus loin de fa demeure qu'il n^avoit fait 

auparavant , il trouva un Etang, dans 4ec]uel vou^ 

lam étancher fa foif , il vit & propre image ; ci 

phantôme femblant s'aprocher vers lui , l'efTraia^ 

ft lui fit prendre la fuite pour fe cacher danrun 

Bois voifin. La foif augmentant ,îl eut le cou^ 

t^e d'abordn> un autre côté du Lac ^ où il vft 

la même çhofe,ce qui le troubla extrémemdat 

non feulement pendant le jour, niais auffî'pen'^ 

dant la nuit par des fonges. Il revint peti a peu 

de la fraieur, voyant qu'il ne luiënarriVoitau^ 

cuB mal , & il fut guéri -entièrement quand 3 

^it anfli l'image de Ion petit Chien dans un roif- 

Âau ; !1 découvrit par des^^. expériences ibii^ 

wmn réitérées , que cette image étoit produite ptt 

- - ' Ff a Cela 
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^ Cela loi fit naître Tidée de &s feiaoblables oA 
de TECpèce des Hommes. Il pouffa ces penfées 
plus loin, ayant remarqué comment les autres 
jfLnimauz produifoient leurs femblables ^ & il ju- 
sea.par la conformité quMl y avoir entre eox& 
m^ qiie unt lui que fon Chien, quoique k% 
&uls de leur Eibèce dans cette Ifle,avoient été 
Biis au monde ae la même mianière, ÛLÙgstcité 
furpaiTant infiniment celle du fils ic Frère Fii- 
lippe l^Uermite^ il en conclut quMUy étoient 
yenus par Mer , & qu'au-delà de la Mer il y avoa 
bien d'autres Individus de TEfpèce humaine 4e$ 
deux fexes, qu'il avoit grande envie de trouver. 
Il fut confirmé dans ik conjeâure, en compa« 
rant fa Cabane avec les demeures des CaftorSf 
dont l'une & l'autre prouYoit par fa régularité^ 
-que les premiers habitans lesavoienrcon/ïru/tes 
à deffein & avec art. Les débris de la Basque 
& les indrumens & uteultls, qu'il treuvoît, %• 
chevèrent de le convaincre qu'il éioit étran^ 
ger dans cette Ifle,& qu'il y avoit été tranfppr^ 
té d'ailleurs. 

\ Bientôt après il fe mit à confid^rer \tk NatUr 
F«; comment la Terre produifoit les fruits pour 
«nourrir les Créatures vivantes, comment les 
Arbres I les Herbes & Tes Fleurs croiiToientf 
comment les Saifons de l'Année fefuccédoient 
l'une à l'autre , la correfpondence de la lâmc 
avec le Flu» & Reflux de la Mer, Mes révolu- 
tions des autres Planètes, la figure & la variété 
.des couleurs de l'Arc-efihciel^ laaéceflltcdc 
Ja Pluie & de la chaleur du Soleil pour meark 
l^ fruits de la Terre, la (Iruâure admirable des 
corps de Chaque Efpèce d'ÀAioaaux , propprr 
4, . ) ù . I xionnéf 
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Çotenîéé à leurs fituation & à leur befoînSjÇsj'rf 
Cette vuç lefrapa,& lui fit découvrir par-toujf. 
aes marques de la SagefTe infinie du premier 
Moteur &* Auteur de tout. Il fe perdit dans li 
contemplation de cet Etre infini, auquel il re- 
connut diftinâement la puifTancç, laugefTe, la 
bonté, réternîté & Tupité, & envers lequel il 
fut rempli d*apiour, de reconnoiffance , d'ad-f 
mîralîon & cje vénération. 

Ay^nt entendu fouvept chanter les Oifeaux^ 
il crut non feulement qu'ils fe communiquoient 
leurs penfécs parcemoyen,?nais auffi que cel^ 
fe faîioît de jnéme paripi Içs Hommes. Un foir 
il aperçut un Feu follet ; qui couroit d'une 
place à l'autre , & qui reparut plus lumineux 




des Vers luifaas, il en prît quelques-uns pouf 
les examiner de plus près le jour fuivant; maii^ 
il trouva y à fagrandeiùrprife, qu'ils ne luifoient 
pluls , dont il ne put pas deviner la raifon. \ivi 
loutre jour ayant appelle fon Chien, qu'il ^voitf 
perdu y il entendit que les mêmes mots étpienc 
répétés par l'Echo, dpnt il découvrit 1^ nature.; 
Il vit une EcJipfe dç la 1/une & une autre àxi 
Soleil ; & il lui fut facile de trouver la raifoii 
de la dernière, mais il ne put pas trouver la caii-. 
fe de la première. Il aprit des Caftors à réparer 
fa Cabane ; mais à cette occafion il eut le malheur 
de perdre fon petit Chien , qui fut éçrafé par 1^ 
chute d'un Arbre: n'ayant jamais-vu un Ani-| 
pial mort , il crut qu'il dormoit ; inais ayant 
continué i raifonner là-deifus , il reconnut qu'it 
Ff 3 avQiç 
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«▼bit tnffi lui-même an Corps moitd, .quoi» 

Se r^e , qui penfoîc eo lui , pouctoîr bfai 
e immortelle. Ces refl^zions^ bieutriftesaa 
commencement, deyinrent à U fin très conlo^ 
tintes pour Id. 

Avant coniidéré enfuite quelques infirameos^ 
bul le troùvoient dans la Cabane , des CooteSQX , 
des Fourchettes, des Cuillères d*«rgent» une Ht- 
èhe. un Marteau & des Clous , il connat d'a- 
bord l'ufiige des CloUs, en ayant vuc^uelques- 
Uni à la parois, où fon père avoit fur^duCou 
Arc & ion Epée : mais il ne fut à quoi lesaatte& 
Inftrumens écoient deftinfs; il effida la Hache 
^ un des Couteàui fur le fourreau & for une 
des Cuillères, & pjar-là il caffa & gfttatouten- 
iembléffiuis en retirer quelque pront. L'Epée 
fui fournit un phénomène furprenant par les 6» 
tincélles qui en fortolent toutes les fois qu'il 
^poit ou la Hache ou quelque pierre. 
; ' Ênfin^il jetta les yeux fur une grande Caiflè, 
èu*il avoit négligée jufqu'àpréfent; il y trouva 
des ajuftemens pour les deux Sex^, Imsy riea 
éQnnoitre:il y aécouvritauffi Quelques Livres, 
du Papier blanc, des Plumes, & de T Ancre, ua 
Microfcope & d'autres inftruitiens de Mathé- 
matique^ un Miroir, une Montre d*or& un£* 
Ventaii. Le verre qui couvroit la Montre atti* 
ra le pr^niier fes rçgards ; il fut furpris qa'étaot 
trànfparent comme de' l'eau , il u'étoit pas éga- 
lement fluide, & ne cédoit P^ ^Q doig;t qui le 
^uchoit; il crutauffi que le Miroir étoicd*unc 
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<!|^ qpi le ftuprit le plus agréablement , ce fut r£7 
yenuil fur lequel il vit un nouveau Monde ;'uq 
Berger & une Bergère difTéremment habillés | 
leurs En&ns, des Brebis, des Vaches^ & des CHer 
vaùx,une Barque flotante fur la rivière,une Mai^ 
fon de campagne avec fon ParterreA: fès Jardins^ 
tl ne pouvoit fe raf&fîer de confîdérer la belle 
^crçcre, fur laquelle ilavoît fixé toute fon at-?~ 
tention pendant longtems* En Feuilletant en- 
fuke lès Livres, qui lui.reftèrent à examiner, 
dont l'un p'aîtoît de la Théologie, Taùtre dç 
rHittoire, & le troiiîème des A^thématîques, 
il ne put jamais rien faire des deuxprémiers, de 
quelque manière qu^il les examinât. Mais les 
figures qu'il trouva dans le Livre de M'Jthémati* 
que lui nirent d'une grande utilité. Il aprit par* 
là ruûge du Compas & du Quadrant, il zftk 
à conftruire un Cercle , à y infçrire des Poly- 
gones , ^à divifer une ligne droite en deux part 
des égales , à dreifer une ligne perpendiculaire^ 
& à mefurer les Angles^Ildevma auffi à la fin^ 
ce que fignifiôient les dix figures destiombres^ 
& à Taide du papier & du crayon il fe perfec-^ 
fionna dans la Géométrie* Ayant alors if oitf 
x6 ans il mit fon art en pratique; car non feu* ^ 
lement il répara fa demeure,mais il fitauilîàUT 
tour d'elle une efpèce de Jardin & des allées, 
dont il avoit emprunté le modèle de TEventail^ 
Il eut auiC occafion de faire d'autres expé- 
fîences fur la nature du fêu« Voulant couper 
les racines d'un arbre pourri ^ la hache donna 
cofttre une pierre, dont fortirent desétincelles'; 
peu, àptès il vit la fumée fortir de la matière 
^ombuîUble, & enfuite la flamme* Il fe fou* 
-.o> " "■" 'FÏ4" ^' "vint. 
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Tint alors des Vers laifans,maîs voulant auffi mi^ 
Oier le bois brûlant, comme il avoit fait autrefois 
Jcs Vers, la douleur qu'il en reflcntît^rbbUgca dç 
retirer Ton doigt au pltisyite; la pluie qui tombi 
lui aprit que l^u éteint le feu. Le lendemaîij 
il réitéra la même expérience j il vit avec piaîr 
fir, comment le feu s'allumoit; mais !â flam: 
ine ayant pris le defTus, jufqu*i embrafèr un 
Bois entier & remplir toute riflc de tea & de 
fiamée,lans qu'il f&tenfon pouvoir de Vctnpê- 
icher , il en conçut un vrai repentir ; & c*cft aiufi 
qu'il aquit l'idée des remords de Confcience, 
Conmie il avoit contuipe de fe divertir à la 
nage , il arriva que fon pied fe trouva emba- 
raué dans iinç branche d'arbre, dont ilneputfe 
dégager : henreufement c'étoit près de la Digue , 
i laquél le Ce tenant par lés mains , il trouva moîéa 
d*avôîr la tête hors de l'eau ,jufqu'à ce que les 
Caftors vinrent nager à fon tecours, & Iç dé- 
livrèrent en rongeant avec leurs dents les ra- 
meaux qui . le tenojént lié par les pieds. Il en 
fut pénétré de reconnoiflancc,& eut bientôt le 

Slaifir de la témoigner par les effets , eh leur rea- 
aui un fervice fignalé; car le feu ayant pris 
Mr accident aux demeures des Caflors dans un 
téms de.lon|jue féchereffe^ilacourut promptc- 
ment avçc un vafe, qu'il remplit d'eau autant 
qu'il le é(lo!t pour éteindre entièrement le fea. 
Enfin le tem^ defâdélîvranceaprochant,lm 
des yâiflcaux du Roi s' étant écarté de ion chcl 
jnin par la Violence d'une tempête, abordai 
rifle où Emgèftf^ Père i^ Automath\s ^ demea- 
roit. Les Officiers du VàiflTeau le reconnurent, 
^ en témoignèrent une très grande joie ; mai 
• * ^ comi 



ifeommc îl fouhartoît fort' de t)afïer encore à Vmi 
ttt Ifle, pour yîfiter *le tombeau de Sophie ik 
femme, & pour enterrer les reliques de fonen*-\ 
fent,aucas^qu^'eUesfuflenttroÛLv|es , IçCapitâi- 
pe lui accorda fa demande. C^cAsiwfïqxi'Àuto^ 
mathis , qui avoi\alors vingt-un ans ^fut retrou-^ 
ri & ramçné dans fa Patrie Sotéria. ; 

La cojnclufion que notre Auteur tire de çesi 
Prémiffes , ne furprend pas, moins qtie l'Hiftoî- 
re qu'il nous conte. Il en conclut que, de là 
manière que l'Homme vient au monde , il eft 
auflî impoffiblc qu'il .fe donne à foi • ménie ce 
qui eft néceifaire pour agir en Créature raifon- 
nable* qu'il lelt iijipo^iblç qu'ilfedonnfJanaiC- 
fance : que l'un & l'autre dépendent abfoïument 
^fel'ââiori d'âutrâî';que toutes les Nations dbii 
Veiit leur éducation a une origine furnaturel le, 
& que c'eft Dieti lui-même qui nous révèle ' 
non feulement la connoilfance qui nous fait 
Chrétiens, mais aufli cdte quf nous^ rend des 
Hommes raifonn^bles , & qui nous didingue dej; 
Bête§. lyes Hommes venant au monde, dît-il ^ 
ptérirpient infailliblement de ffoid, defaiip&de 
ibif , s'ils étoient abandonnés à eux-mêmes , ou ^ 
s'il en.échappil/pn les verroit marchant fur les, 
quatre pate§ , & n'ayant aucun ufage de la pa-t 
. rôle; d*oct il s'enfuit que jamais le Genre-hu-> 
main n'a été abandonné à foi- mêipe, & qu'il 
faut néceirairement reçopnqitre un Etre fupét 
rieur très bon. & très fage, qui en a toujours 
pris foin. 

L'Auteur avoit bien fenti ^ que les Âvantures 

4e fon AtttQmatkès paflcrojenti dans L^efp^rrt de fti 

liCâeiusplutôs pour une obje^n^ contre Qii 

Ffj i^u'i^ 
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ÎaMl Tcnoit d*établk,qaepoiuriiiieweavede£( 
"hèle. CVfi poarqaoi il répond, premicrèmeoti 
ÎjûL'jlMUméUbis avoic reçu des inftraftions de £oa 
ère & de (à Mère pendant les deux prémiciti 
innées de fa Vie; fle. en fécond lien ^ que Tef- 

Ek de ik défunte Mère luiétottaparuplufieiirs 
is, fle quMl avoit été averti &confrîIIé par dç 
bons Anges dans fes Songes ; peut-être auroft* 
il pu fe tirer d^afiûre d'une numière pins/imph 
& dIus courte^ en dilant en un mot, que cette 
Hiftoire n*étoit qu'une fiâion toute pure. 



ARTICLE XfV. 

Lbtt&i à Mr.F*« au fujet de l' Aitide vtl 
du Tome IV, FsfcU. lll, dts Mf/cgUsMêséç 
Çrêfûngm^ de Mr. Ge&dis. 

M0H8ZBU&, 

f E TiéBS de lire tout' récemment k denûère Pait{e 
J des 'MifiiUdntd de Mr. Gêrâts. Je ne vous dïtai 

rs aue ce foit avec cette iàtisfaâion qu*on goate 
la lèôure d'un bon Livre , oil domine l'amoTir 
de la Paix 8c de la Vérité. Bien loin delà : 1* Au- 
teur y a iidëré une défienie du premier V(dume de 
fon Htftoit9 d$ U KéfêrmMtkn^ contre l'Extrait qui 
en a paru dans la 32M. RM/tmàêt, Tom. XXXII» 
Part 1 1 , pag. 4^4, o*^. > la^iieïïe ne relpite ricft 
ttoins que la Charité Chrétieimft Bile eft » :au con- 
traire^ pleine de ce «>/# smir H de cet E/^t di 
êmtmtti^m^fmfimtpàriir têntn le VéruL Vous en 
Jugerea parcequejevaisaToirnionneiir^eToiisdif 
fe. Gda ooiqpidcn point^«rqufo&7.trottT^.4'Qp 

dieux 



Scpxfur le compte des Joumaliftes.qm ttaraillei^ 
^ tette Bibliothèque. Ces Meffiéurs n'ont pas be« 
foin d'un défenfeur tel que moi; & ils montreront 
fùffi&mmem à Mn Gtrdes qu'3 s'eft attaqué à fqr-; 
té Partie. ' Je me bornerai* à vous faire apercevoir 
çom\ÀaiMT,Gird$s $'c&éczxt;é de la Vérité, en at- 
tribuant cet' Extrait à une perfonne qu'il fait certai* 
nement n'y avoir aucune part 

Dès quç la première Partie de fon Hifiotn di U 
Méfirmation eut paru» il travailla à la faire prôner 
dans les Journaux. Et comme ilfembleétreperfua-^ 
àé, qu'il n'en eft point de plus infidèle que fa Bihl, 
fUifonnii » c'eft fur die qu'il tourna fes vues. Jç 
ti'avancc p^ cela iàns fondement, Monfieur. Voi- 
ci le portrait que ^Ir. Geriês fait lui-même de ce 
Journal* „ Il y a longtems, iti-il^ que les Savanf 
p» ont remarqué » que ceux qui travaillent préfen^ 
y, tement à cette Bibliothèque, font bien différent ^ 
«, non feulement entre eux , mais encore de ceuaç 
»» ^ui y ont travaillé autrefois. Ceux-ci fe tenoient 
py oans les bornes de l'honnêteté, 6c étoient beaur 
9j coup plus modeft'es que \t^ Nouveaux, qui s'é* 
•y figent infolemmenten Censeurs , tant dès £cri« 
M vains que de la Vérité; &fe donnent la liberté dç 
^p flétrir publiquement ceux qu'ils n'aiment point *'• 
C'eft cependant à ces infidèles & infolens Jouma^ 
liftes que Mr. Cerdês a recours pour faire connoitrç 
fon Ouvrage dans le Public. D'oii peut venir un 
tel procédé i U n'eft pas di^cile de le deviner , Mon- 
teur. Il n'ignoroit pas que des Ecrivains fincè^ 
ics n'auroiént pu» en comcience, louer fon Livre 
autant qu'il le fouhaitoit ; & comme il vouloit ab^ 
^lûnùent des louanges, il ^oit recourir à des Au« 
teurs, qu'il s'imaginoit les prodiguer fou vent aii!i 
dépens dé la Vérité. Il ne s'agiflbit quç de gagner 
^e$. plumes vénales p txt leur âjfant parler par dà 
* ■ * ■ " ' ^* ....>.,... ^ . ,^ ^AmJk 
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Amis communs « par des adulations 8ç des h2A(i 
fes, 8c par le don defonLiyre. Cefontlesmoyeoj 
que Mr. Girdis a mis en uiàge , p^ais Ikns fuccès; 
Comme rcxpérience & ce <juc je vais ajouter le fe- 
ront voir. ; 
Il étoit dans l'idée oue Mr. Wetftel» . Profeflcaf 
ta Philofophie dans l'École des Remontons, étoi^ 
un des principaux Auteurs du Journal dont û pot- 
toit un fi beau j ugement Dans cette peni^e , il diarj 
gea un de fes Amis d' Amfterdam , q\i*il ne me fe^ 
toit pas (Ûfficile de nommer, de prier ce Savant de 
fà part de donner l'Extrait de fon Ouvrage. I\cié7 
cuta fa commiffîon , lui remit un Exem]^Isdre de cq 
Livre, & le foUicita puiflfamment de rçndreccfcr-; 
vice à Mr. Girdes. Mr. Wetftei» s'cxcufa, S&ni 
qu'il ne travailloit point à ce Journal, & que, de- 
Ipuis fon orieine, û n'y avoit donné qu'un tr^pô^ 
tit nombre d'Extraits: furquoi il luiconièiZ/ades'j^-^ 
drcffer au Libraire même , qui donneroit le Livré 
iaux Auteurs dp la Bibliothèque, poux en readrt 
compte. Lt CommiffionnairedeMr.G«r<l«cfttro^ 
honnétç homme pour nier aucun de ces faâts ; & 
Je fuis bien perfuadé qu'il n'aura pas manqué deloi 
rendre compte de fa CommifDon. 
' n femble , cependant , aue Mr. Girdes perMe dan$ 
ridée que Mr. Wttftt'm eft, non lèaleinent le pria- 
cipal Auteur de la Bîht Rài/oHnie^ mais encore c^ l 
Im de l'Extrait de fon Livre. 11 s'en explique m*» 
'me affez ouvettement dans-pluiieurs endroits de&j 
défenfe, & en particulier dans celui-ci, oit il le dW 
figne par des traits qiû ne peuvent convenir qui 
lui , dans les idées 0^ il eft iur fon compte. „ Qi 
,, les Anabaptiftes de ce tems, dit-fl, ay eut été < 
,, mauvais Citoyeps, & des perturbateurs du. repf 
i, public, qui reiufoient d'obéir aux Magiîlrats, 
'^ iincn^trê C^nfwr paroit vouloirignorerounie 
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1^ c*eft ce que je montrerai aùffî dairement , # . 4 
h qu'on a lïiontré de nos jours, après la publication 
if qu'on a faite à Bâle /& ailleurs, d'Ades Auten-»' 
99 tiques^ que a mémi C«0/«»ry pour avoir fuivi & 
fy défendu, des Sentimens de des Opinions impies^ 
»» a ét^pri\é du Miniflère Evangélique ; de peur 
u que les Brebis de Chrift ne fiittent fous la garde 
„ au Loup. Et c'eft ainfi que le Souverain a fage- 
99 ment pourvu que le Chnitianiûne ne fouârîtaor 
)i€un dommage". 

• On voit bien, Monfieur , que tout cela regarde 
Mr. le Profefleur JVetftetn. 11 a été autrefois Pafleur 
d'une des Égàks de BâU , laquelle il dëfervoitavec 
i'aprobation & l'édification de ion Troupeau, qui 
le chérifibit. Ses Ennemis l'accufèrent d'avoir des 
fentimens erronés fur quelques points de Religion, 
& eurent aflez de crédit,tant parmi les Ecdéfiailiques 
aae parnû Meffieurs du Magifirat , pour lui faire ôtet 
ton Eglife. Deforte qu'on ne fauroit douter que Mr. 
iSirdes n'ait accufé Mr. Witfiein d'être l'Auteur de 
l'Extrait de fon LivreMais comme il n'y a eu aucune 
part , le Joumalifte à qui on doit l'attribuer étant con- 
nu; il s'enfuit évidemment que le Profcffeur de Gr^- 
ninguê a avancé une çhofe,quenon feulement il ne 
&uroît prouver , mais qui eft manifeftement fauife. 
. Quant aux malignes infinuations qu'on lit dans fa 
défenfe ^ il me fera également facile , Monfieur , d;ea 
détourner l'effet. Il veut nous faire aaoire qu'on 
« attaqué dans la BibU RaiJonnUlz ffirltu Alité d$ 
J>iemi l'immatérialité di VAtHei U d(fiinâiion entrt 
i$ Bien c?* U Afal moral ^ l^infttffifan^e d$ la Raifinpoi$r 
-fondnire aufaliét^ & d'autres chofes femblables. Apr^ 
rquoi i il foutient d'un ton affirmatif que Mr. Wei^ 
fiiin en eft le principal Auteur., Le trait cfl des plus 
jioirs : mais heureufement qu'il éft fedlç d'en preve,. 
ak l'effet 1 Meflkw 1» Joumalifies neJkûiTeront pas 
;i.^ :.. '^ * 'fiw 
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fins répdolèce quiles^cotietnic; po«(indî» }élil 
COBtente de rq>etc& ce que j*ai d^aemlSboBMVà 
TOUS diir. Mr. Wa/hm n-a jamais été du fioniki 
de ceux quiomtntYailléyàtitied'OSceyàceJotff* 
aal. Ceft ce que fes Amis » les Auteurs » les Libiai- 
res & les Corre^eurs n'ij^orent point. Si,detemi 
entems, il y a iniëré qudque choie,- il eftpttti 
indiquer les Extraits qui font de lui. Si alon Mr. Gkr» 
i^/yeutlesattaquer,' oîiûffxnLbien\e$dé£st^rc 

Les Auteun delaBi^/.lUi/^»»^#u'«nsoieQr«âiit 
doute, point eu à effuier la mauvaifebu&evB de 
Mr. GtrdiSj s*û ne s'étoit pas imaginé que M£.IViP^ 
Jhm étoit de ce nombre. Ce n*eft que par eoo&o* 
coup qu'il s'en prend à eux; & l'on fent bien ftn 
OUI portent fes tmts. Car ne croyez pas. Moq- 
ueur, que ce foit dès awourdhui qu'il a commen* 
tt à avoir de l'animofite contre un homme, qaiile 
lui a jamais fidt aucun mal ; il la conçue depm 
longtems , 6c il femble qu'ette ne £ut que s'aoot* 
tre par les années Je pourrois , fans pdne , vous 
«prendre ce qui y a donné Ueu; mais il vaut mieitt 
^garder cette Anecdote pour une autre fois. Auf 
-ne manquerai«^e pas de vousenr^jaleràkprémiè* 
Te incartade de Mr. Gmrdgt» 

Si vous vouliez prendre 4 la lettre le poittait 
qu'il nous fait de Mt.WHftm, & ce quil^tdek 
manière dont il eft forti deSi/#, vous vous for* 
menez affurément une idée très faufle 3c de ceSf 
' vant , 8c des difficultés qu*il a eues avec la Faculté di 
Théologie de cette Ville. Jeneprétenspointinûra 
ici Mr. Girdês , de renouveller une quereDe affoft- 
^ie depuis pMeun années. La paix derE^i 
m'eft trop chère pour la iàcrifier, à l'exemple d({ 
certaines perfonnes, au defir de triompher dansim 
querelle perfonneQe. Je me contenterai donc dei^ 
«nàrqucr, qae cette prél^adoç imfxii4 4»s lcs4ià 
i «X SÛnoSi 
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tiâicfss, dont le Poofeffeor Ae .Gromngui accufe Mr«, 
Wiifièln , fe borae ^àquclaues points de Tpéadat 
tioa , fur lesquels les Théologiens ont été de tout 
tems part^tsés; & qu'il n'a jamais été bien prouva 

3g.'il e&tide^teisfentiniens. A^'^^i grand nombre 
e fes Concitoyens , tant Ecdéfiailiques que LaKt 
ques , ont hautement condamné la conduite de ceux 
qui ont occafionné ia fortie de ^ii« ; & elle n*a pii4 
tu^lus d'Approbateurs parmi les £trangersquiont 
jjuelque niodération* Fachés.d'avoirj>erdu un Su« 
jet de ce mente, on a travaillé pluneurs fois à le 
^re revoir dans fa Patirie; &onlui a permis» quoir 
que àbfentv de fe préfcnterpour remplir quelqu'une 
des Chaires de Proiefleur vacàntesdansl'Univerfité. 
3^out cela ét^nt inutile ^on a profité d'une occafioA 
quWeft préfentéedepuispeu.» derapeller dausfa Vil-* 
lé 9* de la maniçte la plus honorable^ un Savant fi 
propre à l'illufirer.. Pour cet effet , on l'a élu Pro* 
fefieur Ordinaire ^ comme vous le Vecrer par TAn 
tide fuivant'du Journal H,dvétique du Mois. de 
Janvier de l'Année X7i^s » dont je .vous donne ici 
l'Extrait.- 

^ Les Prétendans i .k^ucceffion de Monfieur 
^ Batthr furent en grand nombre» On en comp* 
„ ta, fi je.nenie trompe, jufqu'à treixe. On fut 
„ furpris de voir tant déjeunes gens ttesverfés dans 
^; lar Ledure & l'imelligence des Auteurs Grécsl 
>y Lics trois qui redirent cxpofés au fort> furent 
i, Mn Birr , Mr. Mêrian , le Fils de Mj* l'Antiftes , 
i, &; Mr. Witfinn , Profeffcur en PWlofophie à Am- 
«, fterdam, dans la- Communion des Arminiens. Le 
„ fort le choifit pour remplir la Chaire dû. Grec à 
>, Baie; mais il a écrit depuis à Meffieurs les Pro- 
^^ feflçurs, pour les remercier de l'honneur qu'oto 
i, lui avoit fait , & pour leur dire qu'il confervera 
êt^S^ F^ 4 Att ft^^ ^^P^ ^ ^9!^ ^ fouhaiti qu'3 
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,; reftit, lui ayant âagmenté confiderablement fà 
j. Honoraires. Ce favant Succefleui du célèbR 
„ Mr. le Clerc vous efl fort connu, & vous fatfCk 
I» qu'il a tous les Talens & toute la Sdence né* 
M ceffaires pour remplir dignement les Chaires qui 
„ peuvent lui être conférées *\ 
. Croirez- vous après cela» Monfieur« que le Mi- 
siftrat de BAU envifage Mr. Wetfiiim / comme un 
Loup à qui il ne faut pas confier les Brebf^.de ChnSi ? 
S'il en avoit cette idée, Tauroit-il choifi pour ex- 
pliquer le N. Tcftament à ceux qui £e dcftmtnt à 
paitre le Troupeau du Seigneur? Et puisqu!a^'\(^'i 
té les yeux fur lui pour remplir cette fon^oQi 
n'en faut-îl pas conclure que Nâ:.6erif5lui£ikîtpor« 
ter un jugement bien éloigné de et qu'il penfe^Je 
me perfuade que les Seigneurs de hMî font affez 
fages poiu: juger moins dangereux les Loups de 
Tefpèee de Mr, Witfi$m^ que ces Dod^urs quifc 
vrâfement au Mondeenlîabitde Brebis, &quiâais 
le cœur font des I^oups raviffans. Dieu ptéfenre 
fc vous & moi., ôc tous les honnêtes gens, detom< 
ber jamais entre les mains des perfonnes de ce ca^ 
raâèrcl J'ai l'honneur d'être, i^c. 
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t* » T T R B à Mr. Gtrdes , Profeffeur à Groningue, 
oii l'on expofe l'injuftice des plaintes amères H 
mal fondées qu'il a formées dans fon Apolêpt 
contre l'Auteur de l'Extrait, du Tofm XXXLI, 
Pars. II, ^4^.454» <P'fmv* de cette Biiliofhï^ 

MoNSIEUBi, 

jk Vouez que vous êtes bien mal mené danslapri- 
*^ cédente Lettre de l'habile 'homme qui vient dis 
|>rciidre h iiiexiie à^ }^jM.fï9i^^Wf. 9>^ 
. , - - tfàfiO^ 
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contre rinjuftice de votre procédé. Vous n'avet 

pourtant'pas encore tout ce vous inéritte.; car que 

lie kérite pas un homme , qui ne fp fait nul fera- 

pulc de prodiguer le menfonge pour.noircir, d'une 

manière atroce & infultante , la réputation dé foti 

prochain? Avei-vous cru pouvoir en impofer au 

Public, à Tombre des Titres que vous portei (4) ^ 

& fous les aparcnces d'un zèle ardent pour la Re- 

jigion que vous profeffez? Détrompez- vous, Daui 

Je Siècle éclairé où nous vivons, on n'ôferoit plus 

dire comme autrefois i 

O» fittt imfHnèminii potàt Vintirit au ChU 
Btrt dur ) fi vangtr , faire des injufiices , 
^ Touf n'efk four Us IXévots que féché véniel. 

Dès que vous êtes convaincu de fauffeté,-vô* 
tre caradère ne fait plus qu'agravér votre fôutew 
X»a calomnie eit Une crime Sautant plus atroqe, 
qu'elle fort de la bouche d*uii homme dont la fonc- 
tion eft d'annoncer publiquenàent la Vérité. 

Je nae ferois difpcnfé de vous écrire cette Let- 
tre, fi. vous n'euffiez attaqué que Mr. leProfeffeur 
Wetftein. Ce Savant vient d'être trop bien juflifié^ 
pour qu'il foifcbefoin ,que je prenne auïfi moi-mê- 
me la défenfe de fa Caufe. Mais, hoii content d'a- 
voir lancé fur lui les traits les plus malihs & lei 
i>lus fatiriqùes, vous infultez encore très malideu-* 
fement la plupart des Auteurs de ce Journal, & 
:Celui-là fur-tout qui a donné l'Extriait de votre Ou* 

. vrage» 
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mge. Voue n^ifxmxxt bi«i aïk âitttetbut» m» 
€i^iR 1» j'^Ai hi ettfftemeHt^ tvuc Httaiie ^^ 
ilâbmttidà > 9e rfi'xtrait ^^r^ enn d<miié ilflB 

Sbtmt qm fitédàt celte ^ét y^iOsamearétvmm 
utod[eî. Avec ices ftco«fs,^£nrcraireû étai4:m^ 
tter €h lice', 8t Et me mdiflér avtc toyIs. Jtitt 
Ms , je votis l^vooft » tii PtoIMbar -onaifse t^rs^ 
ni R^âeor , ai Actééïkiitienf unis n'imfmitc : il 
«lofe dont je me d^i^^e yme pafoît fi èmae^^e^ 
iàns être revêtu d'ancun de ces Ttcrei fiftKsajq«i 
n'en impofeiit que trop fouvent aux ^orans , ie 
me iatte de po\Jvôîr 'h gagner AcHruÊt le Ttebitol 
du Public, qm ett d*OnlinA»e tm Jtige aflte é^ta- 
ble ^ loinbjirà Yi*dl tniiût (révenfu id ^ptt fmitèt, 
m par Tclprit de partie 

Avec tôtfc , Moîifieurv j'agitri Tbûdcmerft, ja- 
lammeHt ,& srvec toute l'équîtè^pie vot» pôtfnfci 
ttriget du meilleur de ros Amis, ikmmt ce ifeid: 
pas 21 moi aparemmeût qut vote ttrotdet, Tpia^ 
que furfelîtent je he vous ai jawafe Mt axtttth mîfl ^ 
jt procéderai ivet Votft coûwnë S titJus ifte^tons 
îteir de cbncen ptrasr tfegïcîr tme aîlïarfe t>îi ntjus It- 
ttoîis égaietoeft't irftércm Vous ïie trouvercï ïîa 
moi tô *el , tii atfiéitume , it]t préndhd dihsteiv 
te petite dîfeùtfe, vitï flegme de ttïifafejte, itasïft 
VôiÊ aare!t\o\it Heu d^îtte content, ft irtJus''*ïô 
*t3iïit foit peu râîfotraaMe. Je laltfe les^ntjcaâsaox 
WaîâeùYS ,lcs termes rud^ ^ èLoifeers ausrB&kti^ 
ic les iïijutës des tiiks ati Pt^ïfetoBières. Je îié âi- 
ftii pas qpe vous êtes un Lot^ y mir Hikm „ unc^wr- 
rix , un mt^àént , comme vous Taver Sx. du brave 
& ho2mête4u)mmeMr.Jl^ir^tf/»,&dupaiivfeJratt- 
sMdlifie., ^pe vcws avez -étourdi par vtts viekalv 
tavcfti^e». -Pi donc ; j'awroiè^ littwtè d'topanèilpi^ 
cédé , & je craindrois fort qu'on ne meptît potf 
nu mfiaud de We(lphali& .. . fovz 
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Peur remplir avec méxt la petite t^c^ V^^i^ 

pe topi:cqpafe,jc coai;nencerai f^r prendre lî^ ii«^ 

hâté de vous donner quelques avis dkaritsj>le$ 4iw:" 

divç0 d^£^^ geaéra^;c.,qme je çrôt^^piî di^çou?^, 

yerts ^m^ votre H,ifioire<de la R^|o^B;i;^tiop.,^l^ 

parajft que te Jow^ajifteyqûi en a doiijné rÈj^t^ait^' 

a eu pç|ir vous un, peu trop de complâifeïice ^ il a^ 

trop m^agé voae fenfijiilité, C'eft un Philofeç^be-' 

que >e cannois tiH p^tiç^li^rçment. Çyand amîh! 

tcur de la Vérité,, il ne juge jamais d'uh Ô\ivrs((gey 

que la balance 4ç l'équité a la main. Le|ç\4d^ufi 

que je lui tXQuveiii cepen4aAt c'en çft wî^ <eft 4(ï 

trop ménager fts. Auteurs,, pour ne pjis ^Inj^g^u^ 

kur amour^pr^î^^. C'cft. jûftement dans ce 4éfevt 

qu'il <tf:, tombé, lorsqu'il g rendu coippte, cic.v<to| 

Hiâoii^> 11 fa a p^rW trpR avaat^gevilsQ^. W ^ 

fait remarquer quQlques-:uivs des endroits Içs ph^ 

iodtte;»ai8 il n'a pas .dit tqut ce qu'iicn j^iqit, 

wou 4u moins tout ce qu'il ^uroit dû en ^ûre» - J>tr 

»ibue ft>n filence à fa grande difaétion, doçit vous 

•auiicx dû le remerder, cw^^ie.gn renaerdeuçiy^ 

mi bi^n inteojionné qui çkmis iait'^enîarqu^i:Wd<^ 

^feuts de nos produâjous. Je veujf .^en ftppîéer , 

jiloftfieur, à ce qu'il ^ oo^isj n^, en :^ace, ne 

vous en choquer pas^puisque j€ ^'ai d'avi>t^ioteit* 

^ion que de vous rendre ferviçe. 

Un défout bien efleitfiel de 5fptre Ouvïage , 8c 
^ue ceux qw ont du goût & du difccmcmçnt n'au- 
ront jw de peine à rcgjarquei: , c'eftjue c'eft moifis 
une HMoire , qu'un Recuçâî de paflîges alffex VDgX 
.-digéré, d^ ,Auteur^q\|« ypusrav W çonfiilt^. A qupi 
bfi» oeô ^^d$ kmb^Wt tirés mpt powr saot des 

.4*J?fi^mttéi44 , ^ie Zwm^f * -àc. ? U fufifoit d'en 

donner la fubftance, & de renvoyer pour lereftc 

aux feuiçes pi vousavexpuifé. Ou^«ÇCsAiJt^Ts , 

G g 2. dont 
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dont je ne contefte ni le mérité ni la capacité fVôB^ 
en citez une infinité d*autreis , que Ton conçoit à 
peine, comme fi vous n'euffici eu d'autre but^uc 
de faire montre de votre érudition. Quel agrément 
penfet-vous qvL'on ait à lire uneHiftoirecompoiee 
de tapt de pièces raportées, de morceaux coufos 
fou vent bout à bout, & dont la diverfité de Style 
produit une bigarurfe qui ne làuroit plaire aux per- 
fonnes de bon goût? Vous pounez pafferpour un 
laborieux Compilateur , mais ne vous attendez pas 
qu on vous donne jamais le nom d'Hiftoricn. On 
pourra vous appliquer ^e qu a dit quelque part un 
de nos Beaux-efprits: 1>« Monde tntier Adas char- 
ge Ta vafte échim. Ne croyez pourtant pas que je 
jnéprifc votre travail, j'en fais tout le cas qu'il mé* 
rite. Nous avons befoin de toutes fortes d'Ouvriers 
dans la République des Lettres, ôc ceux auxquels 
on donne le nom de Portefaix ne doivent pas être 
mis au dernier rang. S'il s'y -avait point de Car-- 
Tiers pour tirer les pierres du ftin de la Terre , le 
•plus habile Architeôe manquerokdereffourcepour 
iiaire valoir fes talens. Pwsque vous aviez la déma»- 
^eaiibn de publier une Hiftoire,que n'endonnicz- 
vous lés matériaux à quelque bon Hiftorien qui fçût 
les mettre en œuvre ? Il feroif fort à fouhaiter <\ue 
tous ceux (jui broient les couleurs les donnaffent à 
quelque Pemtre pour en faire un TaWeatt. 

Un autre défaut plus grandencore , c'eit que vous 
jBaites paroitre d'un bout de l'Ouvrage àl'autreunc 
cxtnême partialité. Ceux dont vous prenez la dé- 
fenfe font des Héros du premier ordre, vous les 
élevez jufqu'aux nues. Ils ont prefque touf ours rai- 
fon , & leurs Adverfaires ont toujours t(Mt. Si vous 
ne le dîtes pas toujours , vous le donnez afTez à en- 
tendre. Le portrait que vous faites des prémiéu 
Réformateurs cft trop fSkteur* FlufieuK d'entre a» 
- -■ ' - - avoieot 
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iavoîcnt de la Vertu & de grands talcns; mais ils 
avaient auffi leurs défauts. Pourquoi donc, dans ce 
portrait que vous en donnex,n*cxpofez-vous pres- 
que jamais que le beau côté ? Sàchei , Monueur , 
<pie rHiftoirc eft un témoin , & non un lâche adu- 
lateur. Lorsqu'on fe mêle de peindre les Hommes, 
H faut du moins les peindre tels qu'ils font : 

§lni toujours Ut Portraits foit^tpimt s d^afrh Natun ; 
Sjf*on connoijfe aifêment U cœur à la fttntun. 

Outre ces deux défauts capitaux, je trouve que 
les Faits effentiels font noyés dans une Mer immen* 
iè de détails inutiles & de longues digreûions, qui 
n'ont rien d'intéreffant & rompent à chaque inftant 
le fil de la nanration, L'Hiiloire des Hommes ne 
doit pas comprendre tout ce qu'ils font, mais feu- 
lement ce qu'ils ont jÊait de digne d'être transmis à 
la Poftérité. Pour compofer une bonne Hilloirc» 
il ne fuffit pas d'aflcmbler des matériaux, il faut fa- 
voir en faire choix , & n'employer que ceux qui 
méritent de l'être. U étoit plus important pour vo- 
tre réputation de donner des marques de votre ju- 
gement & de votre fagacité,que de votre applica- 
tion à la Icdurc. 

En voila affez fur ce qu'il yadedéfeâneuxdans 
votre Hiftoire. 'Ma Lettre deviendroit trop longue, 
fi j'entreprenois de l'examiner plus à fonds. Cepen- 
dant , Monfieur , fi mes remarques peuvent vous 
être de quelque utilité , comme je n'en doute pres- 
que pas , ayez la bonté de me le faire ftvoir, & 
j'aurai foin d'entrer dans de plus longs détails, que 
3e ne manquerai pas de vous communiquer en mê- 
me tems qu'au Public. / 

Je viens maintenant à votre AfohgU. Ccft une 

Fièce que vous avez lâchée trop précipitamment, 

Gg 5 dans 
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gnore pas que quelques hnx Dévots, auffi mâf-in* 
tentionnés que vous , ont ré{Muida dans le Public 



qu'onfavonJbitleSyflêmedeS^iitf/^, Lafeulecho-. 
fe oui ait pu donner lieu ï ce Toupçon mal fondé» 
C*cft que l'Auteur de l'Extrait des Recherchas Phiie- 
fip^uesj Tome 31 , page 3 , a k>ué Mr. de Sf, 
JJyseinfhe dHivoir réfoté Spinejk &nsl*accabkr d'in- 
jures; & de s'être contenté de dire, &i fài&nt fou 
Portîait, qu'il étoit kân-hamme , fimfle ^ MffritMXp 
âujfi ftu Juif du €ûti de IHmérêt » qm in tké de Is 
Religien , t^ qft^fn Meeurs lui firent des Ami ^ih 
dans fâ, vie» • 

C'eft Au- cela qu'on a crié à l'impiété , comme fi 
on ne pouvoit pas dire que Sfinofa étoit un hen- 
hemme^ fans adopter fes fentimens. On peut lonei 
ia conduite & fes mœurs » iâns fiadre pour cela l'é- 
loge de fa Doftrine , parce qu'on peut vivre en hofk 
-Citoyen, & penfer mal de la Divinité, Un Bonze 
peut être ji^e, charitable, bienfaiûnt, écpûtable, 
-quoiqu'il n'adore que des Marmoufets. 11 y a des 
-Oirétiens qui aoient tout ce que VEvangile aifei- 
^e I & qui ne laiffent pas d'être de grands feélé- 
ïats. Vous voyez tous les jours des Gens qui s'i-. 
magînerbieat ^ire un grand crime s'ils manquoient 
-un Sermon , 8ç qui ne fe font nul fcrupide de dé- 
chirer leur prochain. Quel contrafte! 

Seconde Accufatien, Votre lècond grief, c'cft qu'on 
^t^Vtas^XlmmMériéiUti deVAme, Vous en dites 
tropi de je vous confeille de foire une autre fois plus 
d'attention à ce que vous hfez. Ou votre n^moiic 
you» a trompé, ou vous voulez encore en inapofct 
ici au PubfiG Les Auteurs de ce Journal n'ont avan- 
ça nulle part que l'Ame de l'Homme eft matérid- 
le. En vrais Philofophes, qui favent douter ob3 
feut douter, ik n'ont rien voulu déterminer fur fi 
l^ture. Ils ont dit après £0^^, que Dieu étant tos^ 
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Sîffant a pu donner à la Matièrekfocultédepen- 
. Remarquejt bien, je vous prie, qu'ils ne di- 
fcnt pas que Dieu ait e&étivement donné cette fa- 
culté à la Matière, mais feulement qu*i/ 4 ^1^ la lui 
donner. Voila qui eft modefte. Ces Meffieurs ne 
décident rien fur cette? queflion purement philofo^ 
phique, & cela par refped pour la Divinité, dont; 
ils ne veulent point borner la puiffance. Jç fai que 
j'ai une Ame , qui eft une Subftance pcnfante , mais 
je ne iki pas ce que c'cft que cette Subftance. Di- 
tes-moi , Monfieur , fi vous en fave^ davantage que 
moi, & fi je ferai damné parce que je ne connois' 
pas la nature de cette Subftance ? Vous prétende* 
que la Matière ne fauroit penfer; mais favei-vous 
bien ce que c'eft que Matière ? 

Tout ce qu'un Chrétien eft obligé de croire fur 
cet article, c'eft qu'il a une Ame, que cette Ame 
eft impériffable, immortelle, & qu'après cette vie 
éQe ira dans le féjour des Bienheureux fi elle le mé- 
rite. L'Ecriture n'exige rien de plus des Fidèles , 
& les Apôtres n'en ont pas dit davantage. Foiblç 
& hardi que' vous êtes, où en avex-vous aprisplus 
flu'eux? Accoutumé à décider dans une Chaire, 
depuis que vous êtes Régent de Collège , vous pour-» 
riez bien prendre vos SyUogifincs pour des Oracles , 
& vous rendre vous-même coupable d'irréligion, 
en ôfant borner la toute-puiflance de Dieu. Celui 

Îui a tiré le Mondé du néant, 8c qui peut d'unç 
ierre faire un Ange, n'a-rt-il pas pu donner aune 
portion de votre Corps la faculté de penfer? Ré* 
pondez maintenant , mais prenez bien garde à cç 
que vous direz. Vous êtes perdu, fi vous allez bor- 
ner la puiffance du Créateur. Le meUleur confeil 
que je puiflTe vous donner , c'eft d'être plus humble & 
4e vous taire; car je prévois que vous n'aurez que 
4çs coups à gagner avec des Philofopl^e*. Ilnes';»r 
Gg 5 git 
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gtt pas id de mèoaéer ona q«l ne vaiii cmkacfli 
pM, êc de ftiie te fitnWris;ciiilàatmfevdenub», 
o» vous renfemer daiu h petiie^èredtvos^coi}* 

T>$ifkmê Mmftiim. Pour vnlipmaie qui ftaièi' 
le de diiciiter des fûts liiAmqiies , voBs-m'Itesgttè* 
i^ exaéb dans rexamm <!fie rom ^es dv Eerin 
eue ^QS eBtreprenex de réMter. Vbufitjres lei 
Joumaliftes dis voir attAqiié là illSiru i## iSu- .«dSMwr 
kitmamts ; «KCitfitkm tV^ ; êc qû pe\it ioMier 
fieti à former des jugemeât tris:tënié]!tires > ÎLHtn» 
ne fivez le feos de ce que vous voiâèx infin«er. It 

Ït ici plufieacs chofes à extoiner. La prdnùèw^ 
lHomme a itaturèUement une idéedujuftedtë» 
rinjufte, enforte que h cofuioiftince des r^M de 
Morale (bit comme innée, ûms qu'^foit befoinde 
Ie9 déduire par voie de ndibnnemcnt. Cette pi^« 
mière qneftion eft pi&rement Ph^fopiiique , 4^ n'ia* 
rérefle nullement la Religion. Lelkmeiix IL^cW* 
Ce avec lui un grand nombre de Théologiena êc de 
eélèbres Juriscônfnltéi prétendent qi^ no^sn'ftvoni 
point de telles idées. L^Auteur de rExtr^itduTcv 
me 19 , page 147 , paroit avoir adol>té ce kxi^ 
ment; êc je penfe qu^on ne lui enftrapotntaocni* 
me, puisqu'il a pour lui lefuffiragedeepltidGraiiài- 
hommes. Il n'y a donc îox cela aucun reproche 
d'impiété ou d'irréligion à ^ire aux Auteurs de es 
Journal 

Là feconde queftion eft de favoir â cette idée de 
Jufte 8t de Vlmufte» du Bien èc du Mal moral ,eft 
une idée de Téducation» une idée dépendante èe$ 
\joix DiVines 4k, humaines. Il 7 a fur cela deux feo- 
timens difTéretis. Les uns prétendent que tous lei 
Hommes ont cette idée, qu'ai Taquièrent, ^ mp 
^re qu'ils avancent en tge , pat la feule voie du rai* 
fonnemcQJt » {c qu'die eft p«t confisquent iad^pca- 
. daûte 
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dâBt€ dfis ÏAÂX âcde rédaction. D'autres foùtien- 
aent» au coatnttrc, que, s'il n'y avoit ni Loix ni 
RdigioQ» il n'y auroit ni Vice ni Vertu» parce que 
les Hommes n'auroient alors d'autre guicfe de.leux> 
conduite qne le principe de TAmpur- propre. Il y 
a des Tliéologiens qui enfei^ent le pour de le con- 
tre en Chaire , fuivant le Texte qu'ils ont à expli« 
Juer. Lorfqu'ilfi étalent toute la laide.ur du Vice, 
: qu'ils énK^nt avec emphaie les charmes &les 
avantages de la Vertu, ils <iU(ent qu'elle efl aimable 
par dle-méme, & qu'on devroit la pratiquer» n'y 
eût-il ni Dieu» ni Religion» ni Enfer à craindre^ 
ni Paradis à eipérer. Mais lorfque ces mêmçs Théo-' 
logiens prêchent la néceffité de la Rdigion » ils chan* 
gent entièrement de Syftéme. Pour relever le me- 
nte de la Révélation» ils difent que fans elle l'Hom- 
me fe conduiroit en aveugle» qu'il ne confulteroit 
Sue Ion amour-propre, qu'U n'écouteroit que fes pas- 
ons » qu'il feroit videUx fans fcn^ide & iàns re- 
mords» & quHl fc kifleroit aUer aux plus grands cri- 
mes , d^ qu'il lui en reviendroit quelque avantage 
& qu'il pourroit les commettre impunément 
. Delà yi):iit qu'on a vu s'élever contre B^ylt une 
foule de Théologiens » qui ont crié contre lui à l'im- 
piété » pour avoir entrq>ris de prouver , qu'iMM Repu-- 
vliqHt i Athées fomrr on Juhfififr ^cïi ne fuivant d'autres 
iioix que celles qu'ils établiroient entre eux. Lors- 
que d'autres PfaUofophes ont enfeigné que c'ed la 
Religion & les Loix Civiles qui fixent leViceôda 
Vertu » les Thé^ogiens ont crié tout de même à 
l'impiété» en diftnt qu'on renver^pit h Morale & 
i]u'ôn pTiêchoic l'irréligion. Âinû de quelque côté 
qu'un pauvre Philofophe fe toume » en traitant cette 
matière , il fe ûrouve toujours en but à quelques £0- 
<lé6aftiqufi8atuiiiésd'un 6iuk zè)e »^quin9 veulent 
1^5 toi£^u*ilft6>dl<mc(>mii^li^<ap ^tec^^x-ineoies. 



47<$ Bibliothèque Raisonnerez 

Ces édairdflcmens étoient néceflaiits pour ré* 
pondre d'une manière prédfe au troifième grief que 
TOUS lUéguet contre les Jofunaliftes. CesMeffieuts 
ont dit , que la Raifon n'eft pas toujours Tuffifante 

Four difcemcr le Bien d'avec leMal,'IeJufted*avec 
Injufte; 8c ils ont établi par-là la néceffité d'une 
Reugion 8c des Loix Civiles pour retenir l'Homme 
dans les bornes de Tes devoirs. Ds n'ont £ut que fui* 
▼re en cela les traces d'un grand nombre d*âluùres 
Théologiens 8c de Philofophes du premier ordre, 
n y a plus. Ce qu'ils ont avancé, ils l'ont prouvé 
d'une manière fans réplique , en expo&nt la diver- 
fité des Mœurs 8c des Coutumes des Nations. Ils 
ont hjx voir , que ce qui pafle ^our Jufte dans un 
Pais , eft regardé très fouvent comme Injufte dans un 
autre Pals. Cette queftion n'eft abfolument qu'une 
queftion de ftit, dont la folution dépend de kcon- 
noiffance de ce qui fe pratique chex les différens Peu- 

Sles de la Terre; 8c on m'avouera qu'on peut fort 
ien fe déclarer ou pour l'affirmative ou pour la né^ 
gative, fans ceflTer pour cela d'être très bon Chré* 
tien 8c très orthodoxe. 

Pouriétre orthodoxe , il n'eft pas néceffaire de croi- 
re que la feule Raifon nous fait connoitre ce que 
c'cft que Vice &c Vertu ; il fuffit de le croire,parce que 
la Révélation nous l'apprend. Ma Raifon , fouvent 
obfcurcie parles préjugés , peut s'éearer dansle dioix 
que je dois faire, parce qu'elle eft foible 8c volage; 
mais la Révélation ne fauroit me tromper , parce 
qu'elle vient de Dieu qui eft la Vérité même. Lors^ 
qu'un Catécbifle inftruit un Enfant , 8c qu'il lui fait 
cette queftion : Efi-il permis de commettre adultère f 
L'En&nt répond que non» Lorsque le Catéchîfte 
ajoute : Peurquei cela f L'Enfant répond , farcê que 
l>ku ri défendu. Le feul motif qui le porte à croi- 
rç cette Vérité , c'eft l'infidllibilité de la Parole de 

Pieu; 



' Dieu; & ce fctil motif fuifit pour Wil cnfokftei- 
' nement perfuadé. Par la voie du Raifonnement il 

Sôurroit fe tromper , aurlieu que FEcrituredl pour 
li un guide avec lequel il ne fauroit jamais s'éga- 
rer. Les autres motifs tirés de la Raifon ne peuvent 
guère être regardés que comme un acceffçdre au mo-« 
tif principal tiré de linfaillibilité de Dieu, 

Deux Extraits qui ont excité le zèle de quelques 
faux. Dévots très ignorans , & qui ne cherchoient 
comme vous, Monfieur, qu'à décrier ce Journal, 
font ceux qu'on a donnés dans le Tome 31 , page 
T4i8c3io,du Trditê Phihfcphique des Loix Na^ 
tutelles par le Doéleur Cumberland , qui s*eft fur-rtout 
attaché à réfuter les Elémens d$ la Morale v* de la 
Pûlhiqite de Hohbes. La Traduction de ce Traité 
eft de la façon de feu Mr. B^r^^r/ir , Profeffeurcn 
Droit à Groningue. Il règne dans ces deux Extraits 
beaucoup de fincérité & de bonne-foi,, on n*y re- 
marque pas la moindre trace de partialité , & il pa- 
joit que l'Auteur n'a eu d'autre but que de faire con- 
noitre la Vérité* On y loue & on y blâme tour à 
tour , CumUrland , Hohbes , & Baiieyrac , fui vaut 
qu'on trouve qu'ils ont tort ou raifon. 

Cumberland y ZM-Utu de fuirre fon Adverfairepië 
à pié 6c répée dans les reins, s'eftjetté dans des di« 
grelBons inutiles, & a pris fesparalogifmes pour des 
démonftrations. Par -tout où il a apellé à fon fe* 
cours la Philofophie , làPhyiique, la Médecine, 
l'Hifloire Naturelle, il a donné des marques & de 
fon peu de j uçement & de fa parfaiteignorance dans 
ces Sciences. L'Auteur de l'Extrait a relevé fes bé- 
vues comme fon devoir l'y engagepit. Il ne blâmo 
pas Cumberland d'avoir entrepris de réfuter if^i^f^; 
9nais il le blâme de n'avoir aUégué le plus fouvent 
que de pitoyables raifons pour défendre une bonne 
c^\xk, iiobbts avoit ayapcé ç^thiMmmesJontfiu$ 
'-^ ^" ^ ' * " firoçei 
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CÊUtbifUnd^ pour f»ke voir 1^ giami^ prérogatives 
de rUomme fiirksAnkBaiix, ïl^^, entre auires 
nîfens, celle de la grofieiir de ibn Cerveau & de fi)n 
ptocbantàrAmour pendant tpute^esiàir<Hisdera]> 
née. OnpetitbieaaroireqaerAw^arderËxtndtne 
goota pas ces beaat raiionoem^os chi Doâeor An- 
gipjs» Udit^Bonsy^oit msd pifs ^fm tem£ct on 
E^neou .qw avok d^aété aittprtfcsaLVtcd'îI/u/^res 
AdvcrTaires; 8cii ie plajgnit^ue Mr Borhiffac ii*^ût 
pu fût remarqueriez flux nmbnueiQensrepaui<^ 
une wfinité d'endroits dtt Texte de (an Auteur» au- 
Kcu deckargercemémeTextede Notes afiez inuti- 
les. & où â n*f ,tlb«vcnt d'au^cbpiTeà aprendrç 
qae l'Année de l'impceffion d'iui Livre. 

Il n*en fidloit pas davantage pow exdter une lu- 
rieufe tempête contre TAuteur de TExiniit. Des A« 
nà$ de BarkjfrsK foonèraDt k tocfici. es accuièreut 
le Joumalifte de^nronferlesfentîmeosde JSMfes; 8c , 
à votre exemple , ils publièrent ci'fliftiaquQitla Afo- 
màtfées sGbma iÊ$ràm9is. Qoeî^nes vAesde ces A« 
mes charitables, quifentnniaélangebifiuredeRdif 
giOB , de Sapemitian & et MédiUote , vouJorent 
bieales croire fur leur pntde» Cependant tout cela 
if'étoit que pure ado«pnie; (x. les pedonoes desinté- 
ffeATées^ SrtrèsApables de jnçsr de.cesmsJtières « ren« 
direntjulHce à l'Auteur de TËxtiait. N'eft-cepas une 
cbdfe oneUe qu'un ficrivain njofe relever de fiux 
f ii ioi inc M cns Uns être taxé d'irréligion! Pai la deux 
^r£xtrait en queftion , & je puisproftefter que TAu* 
Wn n'y donne pai la moindre atteinte àla ReHgioD . 
aiuux bonnes Moeurs, ii loue iMJr/ de s'être «^livé 
en «Brmes formels pour Texiftancc d'un D^u; im» 
UlelMme den'avoir patlé de la maure de cet £tre par» 
iritqiied'onemaniènelaairent owtmdiâoxre. JD Jv 

te- 



«e j 4at)& le pa^îQ^:^ qu^ eu fait avec W Bét««. 
^» Àu^kuj<is»ilii 4c! «IpiuHurdftnsJVzcè^ ^kfouffturieÊ 
^ <l& i^ardei: «a julke milieu. Je 4;onvieiis slv€q voue 
«»^'4 y a bioR dei (^s.ojiK^rumsAniaiifuxpouF* 
«» foùsnt ^f^vir de niodeleà THoisine pourra condui. 
^t tti HDâtt coipU^ n'y «a a €-iI pas rà rHomme 
^ J'emporte ipfii?ifn^M Air les AniinaMy iÇmlmtéma^ 
^ totre A^vtffiiirc^ s'e<l jette dans jwe «jctréraité 
^ €)>poife ; û detiae à THomaie iifop ,^ ixpérite & 
(» de feckâiofas ^ & il regarde la fiête beaucoup 
j^ au dairousdei!e^u*eIk(ç&. 11 iemp-e^e l'amour- 
^ .^rofie hu à\t 1$à plaider ià proproiCailfe » &que 
», la "haine d^Gvare-liainaÎB ToiùiikpGrtéà<pIaider 

ÎAir Itoicle des.Morors » îAur^^iir der£jitf«i>p«iv 
lAiu iUMw.iJf^viérçtk ces paroles remin^imUeSL 
^. J^âias k feia /d^ Qirill»piiiiB£ donner k abiaiie 
JKi, .^/» à ta Fidânë^ à rHumilité » au ^iùépxi^ des 

^^ 4^Pr<»€^ia)fkl^fomiaionaiiMa^^^^ il^n'al^ 
>^ 4<-z {Yas|HibKer iifue toutes ces a^oosibntindilfi^ 
p^ rentes «pfl««:«^ilyaëesPeu|4esfuiiie vivant ^Ic 
^ de^ngjipdflgeSiScâeiT^piBe^ il faut fe cpnfqfnnei 
^ a«xlww&:tu«ttes^ &fi^pçacrpar^to«r^ 
3J^ tiel ■Ô€ la RelijSon & ksLott ^ Telle cft laOocb 
irine de l'Auteur^ ^a'oa a voulu fendra fu^iefSècL 
.uniguettieat pour Mr^nir dk qUe Batfkejfr^te # fait de 
trop longues Nofees^ «c q»cCmfd>erÂmdi pns^par 
^alogifmcspDiir'dctdéitiofiassrtioiis^ Cela a'eft-il pas 
fUitoyable^ 

. . g^kOfAmmia^kim Vbusw^ejtttajiq^dtiwoN 
!4caGe& de bQ|»siei>foi : ea actui«ntr<Àuteur de r£i^ 
triit de votre Ouvrage de sîé»e<iécteri^coiitre Vmfif- 

de 
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deneiHêcreptsIonnédeDfea une idée qai le deal^ 
norc. En ptrltot de ces Théologiens , qui apelÊleii! 
Hérétiques 8c damnent fia» mifâîCordeceaxqiiini 
I>enrent pas comme eux» ilt?oic avancé ces patolo 
qui font réloge de ion cœur: ». PouquoionCfarédea 
M ne voudroit-U par croire avecSr.PW, anetoos 
t. la Hommes feront jugés fuivant leur consciences 
^ &queDeraifona-t il de douter qn*nn bon-homme 
y de Quaker 9 unMufnlman , un Chinois, un Iro- 
M qnois , un Hottentot , puifTcnt être &ttvés, sib vi- 
> vaÊ$mttéiiemetaHem, Cen'eftpasàunepedtepon 
M tion du Genre-humain, qui n'occupe qu'un point 
,. dans l'Univers, à fe croire la feule favorisée» & è 
», donner des bornes à la bonté de Dieu. 

C'eft fur cela que vous traitez ce JoumaHfte d'nn^ 
deMt , 8c par un excès de témérité impardonnable vous 
laites pafler fa Religion pour une Béi^jkm ffumfinteuji. 
Reconnoifiez à ces traits combien vous êtes violent 
Remporté Ce reproche retombe fur vous. Lequd 
eft le plus coujMtble» cehif qui taxe dcmonftmeufe 
une Religion qui fait de Dieu un Etre bienfaifant » eu 
celui qui l'envifage comme un Etre plein de bonté & 
de miléricorde?Le JoumaSifte ne dit guère que ce qu*a 
éitSt. PatJi & ce qu*onteûfeigné de braves &i]iuf* 
Ires Thédogiens. Voulez- vous donc livrerait tour* 
«nens de l'Enfer un Homme qui, dans uneautre Hé* 
misphère ou dans un coin du Monde preique inaccef* 
fible. nntmmakmeiitlnm&fin^amlesbgmèresdefa 
xtmjcmnct ? Sentiment cruel & barbare ! Oti avez- vous 
puifé cette Doârine? Dieu n'eft pas un Tyran, il 'ne 
punit pas des malheureux pour des crimes qu'ils n*ont 
fas commis. Une fiut pas que l'Enfer foit bfiti fur vo- 
ire haine, & que le zèle & non la charité devienne 
▼otre guide. Suivet cette belle Maxime d'un Philo- 
fopbe Chrétien : Hefeât mCun Sjfttme JehienVeiii^nt* 
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reux , fue tu feras fhif zén&eux; kplus hqfttJ^réde 
hmbeur cane ffond au plus haia degré de charité. 

Il faut que je ?ous fiâe encore remarquerune pe- 
tite fQpercherie , dont vous avez ufé pour noircir da- 
vantage votre Adverfairc. VousTaccufei d'avoir dit 
9»*Mr06mar/,iffli Hmentùt^^c. ont aut/ptt de droit ae 
prétendre au Sakt qu* un' Chrétien y pourvu fulb vivent 
fnoralementirien. Permettez que je vous diîé que vous 
n'tgiffez pas de bonne foi. Le Joumaliile n*a point fait 
ce parallèle* H connoit auffi bien que vous les grandes 
prérogatives de la Religion Chrétienne fur les autres 
Religions 9 &:illaiffeàDieuàdécider, lequel mérite 
le plus d'être fauve , ou un Chrétien , ou un Hottentoc 
qui vivent tous deux également bien. Rentiez main- 
tenant en vous-même, rendez juftice à TAuteur de 
r£xtrait de votre Hiftoire * que vous infultez groffie- 
^ment.» & voyez quel blâme réjaillit fur vous d'ôfer 
l'^ppeller Latitu^aire ^ infudent^ isr^^ferfide^ 
tffortun^ ^ de donner même à aoire qu'il ue entiè- 
rement la Providence. Falloit-il l'accabler d'injurfes 
8c le calomnier « pour avoir dit que Dieu récompenfe 
la Vertu par»toutoii elle feuouve. Ayez une autre- 
fois plus d'équité > & ne vous émancipez pas de tenir 
avec certains Dévots , animés d'un faux zèle , ce lan* 
gage odieux 3 

MalbTanche efi Spincfifie , & Locke , en fis Ecrits, 
Du poifin ^Epicure infeâe les Efprits. 
Vo^efiunfcéférat y de ^ la plume impie 
Ofè vanter de Dieu la clémence infime^ 
^i prétend follement y Ole mauvais Chrétien! 
^ueDieunous aime tous f ^épêUcitostteftifien. 

Je crois , Monfieur» qu'en voila aflez pour une 

fois. D'ailleurs l'efpace me manque pour vous écrire 

Tame XXXIV. Partis IL H h une 
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une plu$ loiigiie Lettre tScIe reftede Totrey<^«Ar^ 
oc vtQt guèrehpeined'êtierepafi'é en ref ae^ ilyt 
feulement encore quelques autres artides dett^'peu 
d'importance, qui méritent tout ay plusuoccoorte 
léponfe» &auxqaelsjevaisratisfidre(mpeu:demots^ 
pour vous mettre» s'ileftpofBblet àlaiaifon. 

Vous ave?t publié votre Ouvrage fous le Tître 

à'Ktfhire 4k t^vm^k reMouveUé. L*Anteor, qui 

en a donné l'Extrait , a trouvé ce Tit» aiK» impro^ 

pre; de une des raifons fur lesquellesiire fonde» c'e.l 

que VEvmiple » qui eft la Parole de Dieu même , ne 

ûuroitêtre changé, ni rtnoieodlé. Pourquoi nmm^ 

veUerct qui eft bien , ce qui eft tout ce qu*il doit être, 

& tout ce qu'il pettt être» L'Ëtangile eft par£ut; é 

vous y touchez , vous le défigurez» Là^dcffi» vou$ 

dites affe2 plaifammeut , qu*ou remnepdk bien k^ 

Tkmpks 8t les Eglifes» Je le (ai bien. Les Temples 

font blds de pierres & de chaux, & quelquei^ofs^e 

bois ; les pierres fe carient, le bois fe poûnt^ ScàUûu 

tout le Bâtiment tombe en ruine. Gardez-voœ donc 

bien de comparer TËvangile^ que rien ne fiiuroitdé** 

truire, à un Temple que le tems mine peu à peu; 

Vous ajoutez que vous n'avez ^'t que fuifre en cela 

Ttiemphid*AhrabamSc$fbH > Théohffenfrès renoms 

fHétkSiiekpaffèy fnaptthUéàHàdeOfergfesAMMa^ 

tes de t Evangile renamrelléy Ouvrage incomparable 

^c&Hfm des Enfans mêmes. Je vous avoue fhinche- 

lueut, Moniîeur, qàe, quoique je neftâsphisEn* 

fant, je ne cannois cependant pas encore ni ces là- 

meuks AmtabSf ni leur iHuftre Auteur, Comme je 

m'en tiens à TEvangiletout pur , jeue cours pas beali - 

coup apr j^ lés Auteurs qui ontinvaillé à l'Hiftçiié de 

fon renouvellement. Quoiqu'il eu foitàcetj^ard. Je 

vous répondrai que l'exemple de Scultet ne ferfpaa 

plus à VD19 juftifiet, que lorfque vous dites n'avoir 

traité les ArMhaptiflesiz'Rebem de de SédrHeûx , que . 

pour 



jiril, MéJSJtttn, 1745. ^^^ 
poiff. imiter le tthexi^kntBerfimmgey. H. 0»«r/ » 
qui PC les traite pas JnotDSCavalierementdanife^^i- 
nalfs fks Anabiptiffltis. Voiis avez vérifié en cdîi 
Moniîeur, un Proverbe fort connu , &:aont Si^ 
FimlUtii fcm i Ommfttnt bomsMms Colbwa 
frava. Ni vous* ni votre Héros O/iw h'ête» pas af- 
fcz débonnaires S jenciurans.p©ur^rf7?a^ Ujouegau* 

ferez pas €mfor,ter votre Manteau à telui am^ùouJra 
vm et^er viOre TUmquè. Vous êt<s cependant 
Théologien, majsaparemment vous vous êtes plus 
attaché à la !i)éculation qu'à la pradijue* Aprcnez de 
l'Apoire des Gentils que laScience é^ & àtjéfîàf* 
0mB^ qn*Ufamêireikmxtf^.hu$nbkde€ttitrié'^ 
par-là que vousauiiez dû commenceiv 



jLfarmtredoMs ttne Chaire , 
Pardeikuaes veriusfaites^vous regarder 
lEstrlfommedevieexenîplaireu 
$lmveut bien ferfetaaer 
D^ cammeneerfarMenfaire^ 
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Lettre de Mr. LsBwDBC^^^^.àun^fès 
Amis, fur les^ Mu9^oirès [urtii, d^ Ptrfe: 

J'avois déjà vu, hfonfîeur, le Livr-e intitulé >l^.' 
tnmufecreUfmrJervir à l'^Hiftoire de Perfi, fiir le- 
quel vousmedemaodez mon avi$.}e vous avoue que 
car Ouvrage,, quia ranieiciiéla c«rfofit^ du PubRc. 
m'eii aJinpoië iTabord. Je l*ai régarde comtte 
W phénomène dans la République des Lettres , 
n^ais i;iUa£lQn tfa point duré. Ce Livre cft pour- 
H h 2 tant 
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tant écrit d'un ftilc affcz coulaat i il y « des Pot^ 
traits, des Caraôèrcs, quelques Anecdotes, le totf 
habillé à la Verjane^ avec un sûr de myftèie , qui 
en fait la Boc^éob. 11 en Moit beaucoup moins 
pour faire icchercher & lire arec avidité anepro- 
duâion y qui dans- le fonds n*eft qu'une Gazeae 
très défeâueuTe de ce qui s'eft paflë de plus cou- 
itdérable en Europe depuis la naoït de FEmpereiB: 
Cbaries VI jufqul la détention de* ^. ]c Mare-* 
cbal de BeUe-Ilk^ dans l'Ëleâorat de l^amiroer. 

Quelques-'UttS de ces Portraits,^ de ces Carac- 
tères, dont on rcconnoit les Originaux /me paroil- 
fent affez reffemMans, 8c crayonnés avec des traits 
hardis; mais il y en a aufli de manques, & d'autnes 
qui doivent avoir été uacés au luzard,ou fur des. 
rapports peu cxads. 

Je ne me pique pas, Monucur, d'être allez au 
fait de THiftoire Secrette de la Cour de France^ 
ni de coBUoitre aifez tous les Perfonnages maf> 
qués, dont parle ctfaifeur de Mémoires^ pour ju- 
ger s'il eft plus exaa dans le rcac. Le célèbre 
Mr. de y* •*. affure que parmi hemicwp de vnà^ 
U y a pbss ^ faux encart dans cet Ouvrage. Mr. 
de la C***. dont le jugement n'efl pas moint 
refpeôablc , dit que VAntenr de cet Mémoiret ne 
iit rien qui ne fut déjaffu, excepté Jfes fixions qiU 
font en grand nombre ; que perfawie â Parirne le 
cennoH , méùi qu'an fint afez , que ceftunhamme fù 
n*apasvu plus avant mte le commun det SpeéHateurr, 
Je me perfttade,Monfieur,que Ton peut hardi* 
ment mettre dans la dafle des fixions , la pré. 
tendue Hiftoirc du Prince Giaffer , qui ne peut 
être autre que Louis de Baurhw Duc de VermaO' 
iÉWr(A),fçcoiKiFils de Ijms XLVU delaDucbcffe 

àê 
. Cm) Voyez Hif, Généaîog, de U HaàfifL de Franeè pif 
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df la Vabère^ né en 1667, légitimé la même an» 
née» fait Amiral de Vrance en 1669, & nîort d'u- 
ne fièvre maligne à Courtrai en 1083 > au retour 
de fa première Campagne. 

Si l'Auteur des Mémoires dont: â s'agit , avoit 
eu quelque refpeâ pour la vérité , ou du moins 
quelque défiance des bruits populaires, il auroit 
fctranché de fori Ouvrage les Anecdotes f omaneT» 
' ques & abfurdes qu'il débite fur le chapitre de ce 
Prince» 8c dans lefcjuelles^ la vraifemblance mê- 
me n'ell pas obferveei£ft-iI naturel, par exemple, 
que Louis XIV ^ qui a touîours eu tant de prédi- 
\tGdon pour i^ Enfens Naturels, eût traité fi 
cruellement un Ris que fa chère la ValAère kii 
avoit donné. Ce Monarque n'auroit-il pas étoufé 
plutôt cette afi!àire^ en exilant pour quelque tems 
le jeune Doc de Vermàndms} Ce Roi fi grand, 
fi delpotique, fe feroit-il cru lié par je ne lai 
quelles Loix de l'Etat dotit le Romancier parle, 
fans les citer^ 6c même fans les connoitre. Enfin» 
Monfieur, eft-il croyable que Mlle* de la Vàbère^ 
devenue Carmélite fous le nom de Sœur Lmfe 
de la Miféricorde & qui n'cft morte qu'en 17 10, 
ne fe foit pas mtérefiée au fort ^ ce malheureux 
Prince , elle pour qui le Roi avoit confervé une 
fi tendre eftime , & que la Reine même honora 
p'«s d'une fois de fcs Vifites. 

Au re(te,il eft afibz étonnant qu'excepté le pal» 
fage fuivant des MénuHres de Mie. de Mnrtfen^ 
fer(^)t on ne trouve aucunes particularités tou. 
chant ce jeune Prince dans toutes les Hilioires de 

Fran- 

le P. Aiifelme,.&c. Tom. I. p. 91. & Tom. If. parmi 
les Amiraux, &c. 
C(0 Tom. yiu pag. 90, 92, de la dem. Editioiu 
Hfi3 
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VroMce , tant prétendues réelles que RonnmcIqiDBS 
(k Satydques. 

., On avoit» dit Mlle, de Mmapenfet^ affî^ 
f, Gwrrr^î en Novembre 1683» Mr. de VermoBd^ 
^ partit, pour s'y en aller. Il y avoit peu qu'il étoit 
,, revenu à la Cour, Le Roi n'avoit pas été con- 
n teht de fa conduite» il s'étoit tronvé daos des 
M débauches , & il ne le vouloit pas voir* ij étok 
.f9 fort retiré» fans voir perfonne, orne fortoit çue 
yv pour aller à l'Académie »& le inatin pOMx aller à 
91 la Meile. Ceux qui avoient été avec lui n*é- 
f9 toieat pas agréables au Roi. Ce font de ces 
9^ Hidqires que l'on ne fait point» 6c qu*on ne 
9» voudrojt pas favotr* Cela donne beaucoup de 
99 chagrin ï Mlle, de U Valiire. U fit une cou 
.„ fclEon générale, ÔcTon croyoît^u'îl fe fui faic 
99 un tris honnête homme ...... Mad. de Mm- 

»• te^an m'envoya un Courier (à £u). £2Ie m'é- 
«, crivit que Mr, de VermiaMs étoit nort» 6c que 
^ . le Roi avoit donné fa Charge d'Amiral au Comte 
^ de Hmiùufi. Il tomba malade v\ ûège de €our^^ 
91 tTM d'avoir bu trop d*eau de vie. On dit qu'il 
9» avoit donné de grandes marques de valeur & de 
^ courage ; ôc on ne parlok de ïox^ efprit & de fa 
»9 conduir&,que comme l'on a accoutumé, fdoa^ixe 
99 Ton aime jes Gens ''» &c. 

L'Auteur en queftion parle auffî en dét^l de 
Cosrm (Mr. çhâeivebi) & de la difgrace: mais tl 
parpit^en avoir ignoré Ifi véritable ^ufe. Le On» 
dînai de Vlevry « qui fe défioit depuis quelque t^as 
du Garde des Sceaui» découvrit qu'il avoit taché 
par des promefles 6c des préfens d'engager un de 
it% plus fdèles Oomeftiques à le trahir. Cétoit le 
SU'BéO'fac, Valet de chambre 6c Favori <lu Cardinal, 
que Mr. Chauvekn follicitoit i trahir ion Mai* 
tre t en le prîant dé lui 'nrpartes tout ce qtu ie 

dî- 
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4iibit de lui diez ion Emincnce, 6( à loi donnet 
l^art des chofes que le Caîdiaal ne iugeoit pas à 
propos de comnmniquer au Garde des Sceaux* 

.3^1^^, qui avoir couftamment refufédeiè prêter 
tux noirceurs, de Mr. ChauveSn , fe feroit rû peur- 
être: sam ceMiniftre ayant imprudemment voulu 
le prévenir , en infpirant contre lui des foupçons à 
fbo Eininence > s'enferra de luif>même, fut convaincu 
vd'ingratitude & de trahifon, & réduit ad metam 
,na»/ofui. Vous pouvez compter , Monfîeur, fur 
cette Anecdote qui m'a été communiquée par un 
ScigneurdcsplusdilUnguési 8c employé avec fuccès 
dans les .Négociations les plus délicates, qui me fait 
. l'honneur d*être de mes Amis. £n voici une féconde, 
que ce niéme Seigneur m'a racontée ^ elle n'eft 
pas moins curieufe que la première. Ces deux 
traits d*Hi&oire Secrette n'auroient pas ma] figuré 
- dans les Mémoires de Perfc. 

Mr^ CbauveHn^ devant remettre au Lord Wal» 
degrave^ alors AmbafTadeur de S. M. Brit. à h 
Cour de France, un Mémoire i'ur quelques plaintes 
de Marchands, hii donna par mégarde un Plaii 
pour placer le PréUndofiS fur le Trône d'-rf»^As 
Serre. Ce Minift^e s*éUDt aperçu 'peu après de 
^n énorme oui ffoftt6\ courût chezrAmbaifadeur, 
^&; k pria inftamment de lui tendre ce papier: ce- 
lui-ci eut rimpoidence^ dix^je, ou la foiMeife de 
Je remettre. 

Je poanois raporter quantité d*autres traits peu 
connus du Public, concernant ies 'prindpaujcPerfon- 
jiages dont il eil parlé dans cet Ouvrage;^ je me 
■flatte qu'ils feroient reconnus pour autentiqucs par 
; tous ceux jqai poilèdent le mieux la Carte dé la 
.CourdeFriiffré!. Maisje ne me fuie pas propofé 
d*eh £ure VWflùire Semette^ je me borne à v6us 
faire pactjde quelques-unes xk ities remarques fi^ 
.^lUc de Terfe. Hh 4 JY 



/ 
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Je pa^e quantité d'autres méprifes femblables , 6c 
ne vous dis rien de la pjirtialité très marquée de cet 
Auteur pour la France , vous en avez été frappé 
comme moi. Vous comprenez, Monficur, que 
mon deâein n'eft pas de vous envoyer une critique 
«n forme d'un Livre lâché par l'Auteur & Tlmpri* 
nieur^ pour amufer le Public, ad utiMatem fmque 
^firutn. Au reftc quelqu'un a dit très jultemcnt, 
que bien en prend à T Auteur que le plus grand 
nombre de les Leéteurs n'ait pas imprimée dans 
la tête la Carte & THiftoire de la véritable A- 
ySiPj.aÇn de ne point découvrir, à chaque pas les 
.tautes Gépgraphiiques, Topographiques, & Hifto- 
riques que fa liaioii P«/^tf l'a obligé de faire. 11 
auroit pu facilement éviter ces incongruités , en pla- 
çant la Scène dans les Sévarambes yAzm la nouvelle 
Afhlantidey bu dans quelque Région inconnue , 
où il eût été le maitre de placer les Fleuves» les 
Rivières &: les Royaumes à fon choix. 

Quant à TAuteur, il elt fagemeut refté derrière 
le. rideau y & félon les aparences il fera bien de 
s'y tenir. A fon llile §c fes fçntimens on voit qu'il 
|eft Franfeh de naiiïance 6c de fyftême. On peut 
foupçonner même qu'il eft Protelïant, en lifant les 
Réflexions fur le Rapel des Proteftans en Fran- 
ce, Quoique fes Reâéi^ions politiques à ce lujec 
foient en quelque façon un. vrai iwx-i^afmrf, on 
ne peut difconvepir qu'elles ne foient également 
jufles 6c folides. En voila trop fur cette matière , 
^Monfîeur , 6c beaucoup plu$ peut-être qile vous ne 
m'en demandiez. Pardonnez) la prolixité de ma 
Lettre au piaiiir que j'ai de m'entretenir avec vous. 
]e la finis i en vous aifurant que je luis 9 c^^. A . . . . 
i:ei5 Juin 1745. 

Hh$ TA- 
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